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LIVRE CINQVANTE-CINQV1EME.

E U L F E archevêque de Reims mou-
*rut l'an giS. après trois ans & cinq

jours d'épiscopat ; & le bruit courut
qu'il a voit été empoisonné par les gens
de 'Hebert comte de Vermandois. En

effet il vint aussi-tôt à Reims, & y ht venir Abbon
évêque deSoislbns,& Bovon de Chaalons

: avec les-
quels il traita de 1 "élcâio d'un archevêque,& rangea
le clergé & le peuple à sa volonté

:
leur faisant crain-

AN.

1

Hugues enfant
archevêque de
F cÍms.

Trod. .Chr. M.
gis & 4. hist.
c. 19.

Sup. liv. LiV.
n. 57,



drc que les biens de l'archevêché ne fussent divisez êc
donnez à des étrangers. Hebert eut assez d'autorité
pour faire élire archevêque de Reims son cinquième
fils nommé Hugues

,
quoiqu'il n'eût pas encore cinq

ans : puis ils allerent en diligence trou ver le roi Raoul,
pour avoir son agrément. Le roi par le conseil des
deux évêques approuva l'élection de cet enfant,
donna au comte Hebert son pere l'adminirtrationde
l'archevêché. Le comte Hebert envoïa à Rome des
députez de l'église de Reims, avec Abbon évêque de
Soiflbns

, pour demander la confirmation de cette
élection dont ils portoient le decret. Ils obtinrent
du pape Jean X. ce qu'ils desiroient, & il commit l'é-
vêque Abbon, pour exercer les fonctions épiscopales
dans l'archevêché de Reims.

Tandis qu'ils étoient à Rome
^

ils furent témoins
de la révolution qui y arriva. Car les Italiens aïanc
chaslé Rodolfe roi de Bourgogne,-après qu'il eut ré-
gné deux ans en Italie

,
appelèrent en 916. Hugues

comte d'Arles fils du comte Thibaut & de Berte fille
du roiLothaire &de Valdrade. Hugues vint par mer
en Italie

, & arriva à Pise ,oùCe trouvèrent des depu-
tez du pape Jean & de la plûpart des seigneurs, qui
l'invitèrent à accepter le gouvernement du païs ; & il
fut reconnu roi à Pavie d'un communconsencement:
puis le pape le vint trouver à Mantouë ; ou il fit al-
liance J-yec lui. Hugues regna vingt ans en Italie

:
il

etoit brave, rufé, liberale, protégeant les lettres &la
religion t mais adonné aux femmes.

Son roïaume ncs'étendoir gueres hors la Lombar-
die, & il n'étoit point maître de Rome. C'étoit Gui
son ftcre uterin, qui y commandoit. Car Berte Ùl

AN. OIG.

IL
Mort de Jean X.
Léon V1. &

.Etienne VU. pa-
p s.

Frod. chron. 916.
Sup. 1. LIV n. f8.
Luitpr. 1 U. c- 4.



mere épousa en sécondés nôces Adalbert marquis de
Toscane

,
5c en eut ce fils

,
qui lui succeda. Il étoit

donc maître de Romeavec tvlarozie, qu'il avoit épou-
fée, quoique de ion p:re Adalbert elle eut un fils nom-
Jl1é Adalbenc. Gui & tv1:nozie réColurentde se défai-
re du pape Jean

:
étant jaloux du pouvoir qu'il don-

noir à Pierre son frere. Un jour donc que le pape étoit
avec lui 5c quelque peu d'autres

,
dans le palais de

Latran
,

des soldats de Gui 5c de Marozie entrèrent,
qui tuerent Pierre aux yeux du pape ,

le prirent lui-
même, & le mirent en prison

,
où il mourut quelque

temps après en 919. aïant tenu le saint siege un peu
plus de quatorze ans. On dit qu'on l'étouffa en lui
mettant un oreiller sur le virage. Son successeur fut
Leon VI. qui mourut après sept mois 5c cinq jours
de pontificat

:
puis Etienne VII. tint le saint siege

deux ans.
Cependant Vigeric évêque dèÑIetz étant mort en

5)17. W roi Henri, sans s'arrêter à l'élection des ci-
toïens, donna l'évêché à un ermite nommé Bernon,
qui vivoir en grande réputation de sainteté,surle mont
Eccel prèsdeZuric. Il avoit succedé dans ce desert à
S. Meinard ou Meginrad tué par des vouleurs en 861.
Bernon quitta l'église de Strasbourg; dont il étoit cha-
noine

, pour passer à cette solitude, & y demeura près
de vingt ans :

pendant lesquelsil défricha le lieu, & en
fit un monastere. Mais comme il avoit été pourvû de
l'évêché de Metz par l'autorité du roi malgré les ha-
bitans, dès l'année sui vante 92.8. des méchans lefur^
prirent secretement, lui arracherent Les yeux & d'au-
tres parties, 5c le mirent hors d'état d'exercer tesron-
ilions. On tint un concile à Duifboure sur le Rhin

,

AN. 92.6.

Luitpr. 11 r. c. n,

Frod. chron. ânH-,
518.

Id. -verf. p. 6oj.

III.
Bernon évêqne de
Metz.

.Ait. SS. Ben.fM.
y p. 1zi.
Frod. chron. 917*
18. 19.



pour ce lujetj ou tous les auteurs du crime furent ex-
communiez

,
mais Bernon souffrit avec grande pa-

tience 1 injure qui lui avoit été faite
:

il renonça vo...lontaiiement a son siege, & on lui donna une ab-
bai'e pour subfjster.

Par la permission du roi on élût canoniquement
Adalberon, qui fut ordonné évêque de Metz dans le
meme concile. Il étoit de race roïale

,
frere de Fré-

deric duc de Lorraine
.,

& eut un grand zele pour la
reformation des ménagères, dont il ôta les clercs
seculiers qui les occupoient pour la plûpart, y mit
des moines reglez

,
& leur fit rendre les biens usur-

pez. Il prit le même soin des monastcres de reli-
gieuses.

A Clugni l'abbé Bernon se voïant près de sa fin, ap":pella les évêquesvoisins, en presence desquels il se dé-
posa de toute supériorité

: reconnoissant avec larmes
qu 'il en avoit toujours été indigne. Et pour ne paslaisser les abbaies qu il gouvernoit vacantes êc expo-sées a 1 usurpation des seigneurs

: il les partagea du
consentementdes moines, à deux de [ès disciples Vi..
don ou Gui son parent & Odon ou Eudes qu'il n'ai-
inoit pas moins. Il les fit tous deux élire & ordonner
abbez, pour en faire les fonctions après sa mort. C'est
ce qui paroît par son testament

,
où il donne à Vi-

don les monasteres de Gigni, la Baume, Ethic & la
Celle ou prieuré de saint Lautein. Il donne à Odon
Clugni, Massay & Deols. Il les exhorte tous deÜx,
& les freres qui leur sont sournis à l'union entr'eux,
& à l'uniformité de l'observance. Vidon & Odon

-fou fc rivi renqualitéd'abbezàce testament^quiefl:
datté de la quatrième année durègne de Raoul c'eft-:

A N. 916,

Aci. SS. Ben. sdt.
S />. S6.

1

IV.
Saint Odon abbé
de Clugni.

Siip. 1. LIY. n. 45.
A et. SS. Ben. sdc.

86.
Boit, il..Tan. to. ïr
f. hS.



à-dire, de l'an 916. Bernon mourut le treizième

Janvier de l'année suivante. On voit par le partage
qu'il fit de ses monasteres

,
qu'il ne pensoit point en-

core à formerun corps de congrégation ; & c'est Odon
qui a proprement commencé celle qui depuis a porté
le nom de Clugni.

Il naquit au païs du Maine l'an 875). Son pere Ab-
bon étoit un seigneur d'une pieté Singulière

*,
qui sça-

voit l'histoire & le droit Romain au moins les novel-
les de Justinien

: car les seigneurs rendoient alors la ju-
sticeen personne. Abbons'en acquittoit si bien,qu'on
le prenoit pour arbitre de tous les differends

; & il
étoit cheri de tout le monde. particulièrement de
Guillaume le pieux duc d'Aquitaine

,
qui fut le fon-

dateur de Clugni. Abbonfaisoit toujours lire l'évan-
gilc à sa table, & observoit exactement les vigiles des
fêtes, payant ces nuits sans dormir, particulitrement
celle de Noël. Ce fut en celle-ci qu'il obtint par ses

prieres d'avoir ce fils-, quoique sa femme fût déja
avancée en âge ; & comme il étoit au berceau il l'of-
frit à S. Màrtin. D'abord il le donna à un prêtre de
sa dépendance, pour commencerà l'instruire des let-

tres :
ensuite il le vit si bien fait, qu'il changea le des-

sein de le consacrer à l'esglise
; & I.e mit au icrvice

du duc Guillaume
, pour apprendre les exercices des

armes. Mais le jeune Odon commença bien-tôt à
craindre qu'il ne fut pas dans la voie où Dieu le vou-
loit

:
la chasse n'étoit pour lui qu'une fatigue & il ne

goutoit point les divertissemens -de son âge. Il avoit
près de seize ans, quand un jour de Noël il fut saisi
d un mal de tête si violent, qu'il crut etre'à la mort ;
& ce mal lui dura trois ans. On le ramena chez
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son pere ,
& pendant deux ans on lui fit inutilement

toutes sortes de remedes. Enfin son pere crut que S.
Martin le redetiiaiic'toit

:
lui-même en fut persuadé

> .
il se fit couper les cheveux, & se mit entre les cha-
noines de saint Martin de Tours, la dix-neuviéme
année de son âge l'an 898. Sa reception sursoiemnel-
le) & il y eut un grand concours de seigneurs, entre
autres Foulques le bon comte d'Anjou, qui l'avoit
nourri quelque temps ; & qui lui donna auai-tôt un
logis auprès de l'église

,
& une penslon sur le revenu

de l'abbaïe.
Odon commença alors à s'appliquer à la priere &

à l'étude, priant la nuit & lisant presque tout le jour.
Après avoir étudié la longue grammaire de Pri[cicnJ
il fut détourné de la le6ture de Virgile, par un ronge
où il vit un vase très-beau en dehors, mais plein de
serpensi & laissant les poëtes, il se donna tout entier
à l'étude des interprètes de l'écriture sainte. Les au...,
très chanoines le trouvoient mauvais, demandant
pourquoi il s'embarassoit de tant de lectures

: & vou.
lant qu'il se contentât de sçavoir les pseaumes par
cœur. Mais il les laissoit dire

,
& joignoit à l'étude

la pauvreté 6c la mortification. Car il donna aux pau-
vres tout ce qu'il avoit apporté avec lui, & couchoit
sur une natte tout vêtu. Entre ses lectures fut celle
de la regle de saint Benoît, qu'il commença dès-lors
à pratiquer autant que son état le permettoit. Il
jeûnoit fréquemment, ne mangeant qu'u.ne demie
livre de pain avec une poignée de féves, buvant
tres-peu.

Comme il y avoit un grand concours de dévotion
£ saint Martin de Tours, ensorte que les rois mêmes



& les princes de diverses nations y venoient avec des

offrandes
:

plusieurs personnes s'adrefToienc au cha-

noine Odon
, tout jeune qu'il étoit ; & il leur don-

noit à tous les avis convenables pour la correction,

de leurs mœurs. Ils lui offroient de grands presens
,

mais il les refusoit constamment ; & le comte Foul-

ques l'aïant contraint à recevoir cent sols d'or
,

il

les distribùa aussi-tôt aux pauvres. Il alla ensuite,à
Paris

j
il où étudia sous Remi d Auxerre

, qui lui fit

lire la dialectique de S. Augustin & le traite des arts
liberaux de Marcien. On croit que cette prétendue
dialectique de faine Augustin estle traité des dix ca-

tégories j
qui lui etoit attribué dès le tenipsd Alcuin.

Remi, fameux doCteur de ce temps-là, étoit un moi-

ne de saint Germain d'Auxerre : qui avoit eu pour
maître Heric moine de la même communauté

,
dif-

cipte de Loup de Ferrieres ez de Haimont d'Halber-
stat, qui tous deux l'avoient étéde Raban

,
& celui-

ci d'Alcuin. Car il est important de montrer la suc-

cession de la doctrine.
Odon étant revenu a Tours. s appliqua a la levure

des morales de saint Gregoire sur Job, & y prit tant
de plaisir, qu'il en fit. un abrégé, que nous avons.
Les chanoines de saint Martin réduits à cent cinquan-

te , au lieu de trois cens moines ,
gardoient encore

beaucoup de régularité. Ils s acquittoientfidelemenc

des heures séparées, ausquelles on avoit reftrajnt la

psalmodieperpetuelle. Les femmes n'entroient point
dans le cloître ; & quelques années après,conlme on,
s'étoit relâché de cette observance, le pape Léon VII.
écrivit a Hugues le grand

, comte de Paris & abbé,

de S. Martin pour la faire rétablir.
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Par la levure des peres, & particulièrement de la
regle de saint Benoît, Odon conçut un grand desir de
pratiquer la vie monastique

: 8c il fut secondé en ce
dessein par un chevalier, nommé Adegrim, qui quit-
ta le service du comte Foulques, 8c vint demeurer
avec lui. Par tous les lieux de France où ils apprirent
qu 'il y avoit eu des monasteres célébrés, ils y allerent
eux-memes, ou y envoïerent, 8c n'en trouvant point
ou ils pussent vivre avec la'régularité qu'ils cher-
choient, ils revenoient tristes à leur cellule. En ef-
fet depuis soixante ans les guerres civiles 8c les rava-
ges des Normands avoient ruiné la plûpart des mo-
nasteres. Les moines avoient été partie tuez ,

partie
-mis en fuite, emportant leurs reliques, & le peu qu'ils

pouvoient sauver de leurs livres 8c du tresor de leurs
églises. Ils se retiroient aux lieux les plus sûrs, ou de-
meuroient errans, menant une vie vagabonde 8c mé-
prisable. S'ils pouvoient respirer quelquepart, ils y
bâtissoient des cabanes, où ils cherchoient plûtôt à
subsister qu'à pratiquer leur regle. Quelques maisons
abandonnées par les moines, furent occupez par quel-
ques peu de clercs, qui ne laisserent pas de les garder
quand les temps furent devenus meilleurs.

Les deux amis ne trouvant point en France de mo-
nasteres à leur gré

;
Adegrim resolut d'aller à Rome.

Mais en passant par la Bourgogne, il arriva à la Bau-
me ce nouveau monastere de l'abbé Bernon. Il y fut
reçu Celon la regle de siiint Benoît, dans la maison
des hôtes, & voulut y demeurer quelque temps pour
apprendre les mœurs ^ les usages de ce monastere.
Ç'éroit les institutions de l'abbé Ëuticus, c'cH:-à-dire,
Benoît d Aniane. Adegrim les aïant considerees en

donna
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donna avis à Odon : qui aussi-tôt lalla trouver , por-
tant ses livres au nombre de cent volumes. Adegri111

se renfermadans une cellule par lapermiffion de l 'ab-

bé Bernon & y demeura trois ans :
Odon comme sça-

vant fut chargé de l'école,c'est-à-dire,de la conduite
des enfans qu'on élevoit dans le monastere. Il avoit
alors trente ans : ce qui montre que c 'étoitl'an 909.
Adegrim suivant son attrait pour la solitude se retira

avec permissionen un desert & se logea dans une pe-
tite caverne. Il vêcut ainsi plus de trente ans, venant
seulement les ditnanches au monastere de Clugny,
dont il n'étoit qu'à deux milles. Il y prenoit de la fa-

rine pour faire son pain & quelque peu de féves, &
retournoit aussi-tôt à [ondésert, souffrant les incom-
moditez du chaud & du froid

,
& quelquefois des

tentations violentes d'ennui &de desespoir.
Pour Odon il cut beaucoup à souffrir dans le mo-

nastere, de la part de quelques mauvais moines,qui
pour ébranler la vocation,seplaignoient de la dureté
de l'abbé Bernon : ou lui faisoient à lui-même des re-
proches & des insultes

,
dont il ne se défendoit que

par une extrême patience. Il les tiroit à part, leur de-
mandoit pardon profternéa leurs pieds

i & ne laissoit

pas ensuite de leur enseigner ce qu'ilsde sîroient & leur
faire tous les plaisirs qu'il pouvoit. Aïant un grand
zele pour la conversion de ses parens.il obtint la per-
roiflion d'aller chez sonpere,& l'amena au monastere
où il le fit recevoir. Il fit aussi prendre le voile à sa

mere. L'abbé Bernon prévoïant qu'Odon seroit un
jour un hommeillustre, le fit ordonner prêtre contro
son gré parTurpionévêque de Limoges,prélatdistin-
,gu,é par sa vertu Se par sasciencc, Bernon lui aïant en-
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voie Odon a quelque occasion
,

l'évêque eut avec lui
un grand entretien sur la dignité du sacerdoce & sur
l'état préscnt de l'ég1i[e. Odon s'étendit beaucoup à
déplorer les désordres des prêtres, & Turpion fut si
touché de ce discours, qu'il le pria de le lui donner
par écrit. Odon refusa de le faire sans l'ordre de sort
abbé

; mais l'évêque l'aïant facilement obtenu, il re-
digea ce discours en trois livres qui portent le titre de
conférences.

Berno.l1se voïant, comme j'ai dit,près de sa fin^pria
les freres de lui choisir un successeur

; & ils lui ame-
nèrent Odon comme par force, criant tous qu'il de-r
voit être leur abbé. Comme il ne se rendoit pas en-
core, il ceda à la menaced'excommunicationdes évê-
ques qui étoient presens. Il reçut la benediction ab-
batiale étant âgé de quarante-huit ans y

& après la,

mort de Bernon il vint s'établir à Clugni le princi-
pal de trois monasteres dont il avoit la conduite, &
en acheva les bâtimens avec des secours qu'il crut
miraculeuxyentr'autres trois mille fous qui lui vinrent
de Gothie. Dès-lors le monastere de Clugni commen-
ça à se distinguer de tous les autres, par l'exadte ob-
servance de la regle, l'émulation de vertu entre les
freres, l'étude de la religion, & la charité envers les
pauvres.

Cependant le pape Etienne VII. mourut en 931.'
aïant tenu le saint siege deux ans, un mois & douze-
jours. Alors la praticienne Marie ou Marozlescservit
du pouvoirabsolu qu'elle avoit à Rome avec Gui mar-
quis de Toscane son époux, pour faire ordonnerpape
un fils nommé Jean

,
qu'elle avoit eu du pape Ser-

gius III. quoiqu'outre le vice de sanailTance il ne fut
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âgé que d'environ vingt-cinq ans. Aussi n'eut-il aucu-
ne autorité ni aucun éclat, faisant seulement les ce-
remonies de la religion. Peu de temps après son ordi-
nation Gui mourut ,

&: Marozie se trouvant veuve,
envoïa proposer à Hugues roi de Lombardie de l'é-
pouser, promettant de le rendre maître de Rome. Il
accepta la proposition, vint à Rome, prit possession
du château Saint-Ange, & y épousa Marozie, qui y
demeuroit pour sa seureté.
Avant que le roi Hugues vint à Rome, il avoit don-

né l'évêché de Verone à Hilduin,qui avoit prétendu à
levêché de Liege,& aïant été obligé de cederà Richer,
s'étoit retiré auprès de ce prince. Rathier moine de
Lobes,un des plus sçavans hommes de (on siecle,avoit
suivi Hilduin, pour lequel il s'étoit toujours déclaré;
& le roi Hugues, en donnant à Hilduin Pévêché de
Verone,promit à Rathierde le lui donner,quand Hil-
duinseroit élevé à une plus grandeplace.Ildevinten
effet archevêque de Milan

: 8c Rathier fut envoïé à
Rome demander le pallium

,
qu'il lui apporta, avec

des lettres du pape Jean, par lesquelles il prioit que
Rathier fût ordonné évêque de Vérone. Mais le roi
Hugues avoit changé de disposition à son égard

, &
vouloit donnçr cet évêchéà un autre :

c'ess pourquoi
cette priere du pape lui fut trçs-desagreable. Toute-
sois elle l'emporta à la sollicitation de l'archevêque
Hilduin 8c des grands du roïaume, 8c Rathiér fut or-
donné évêque de Verone

: mais le roi jura qu'il rie s'en
réjoüiroitde sa vie, &ne cessa de le persecuterdepuis;
Il lui envoïaun état de ce qu'il devoitprendre comme
évêque sur les revenus de son églelse;voulant qu'il s'en-
gageât par serment à n'en jamais demanderdavantage
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du vivant de Hugues & de Lambert son nts. Rathier
refusa cet engagement comme indigne

; Se le roi sous
quelque prétexte le mit en prison dans une tour à Pa-
vie où il demeura deux ans & demi.

Le pape Jean XI. envoïa auf1i le pallium à Artaud
nouvel archevêque de Reims. Le comte Hebert avoit
joiii pendant plus de six ans du temporel de cette égli-
se sous le nom du petit Hugues son fils. Mais quoi-
qu'il eut promis au roi Raoul

,
quand il obtint de lui

cet archevêché,d'en bien user tant avec les clercs qu'a-
vec les vassaux laïques, & de conserver à chacun ses
droits

:
il disposa de tout comme il lui plut. Il dé-

pouilla plusicurs clercs de leurs benefices, c'est-à-dire

aes fonds dont les é voques précedens leur avoientdon-
né l'usufruit en consideration de leurs Cerviees) & il
donna ces terres à qui bon lui seinbla. Pour faire les
foné1:ionsspirituellesHebert reçut en l'église deReims
Odalric archevêque d'Aix en Provence, qui avoit
quitté son siege à cause des incursions des Sarrasins

>
&il lui donna l'abbaïe de saint Timothéeavec la pré-
bende

,
c'est-à-dire, la portion d'un clerc,, C'étoiten

18. Cependant Hebert joiïisToitde tout le temporel,
logeant même dans l'évêché avec sa femme. Enfin IaL

septiéme année de cette invasion qui étoit l'an 231. il
se brouilla avec le roi Raoul, qui résolut de [atisfaire
aux plaintes des évêques

-, car ils lui témoignoient
leur indignation de voir si long - temps cette église
sans pasteur. Raoul envoïa donc à Reims des lettres
au clergé & au peuple pour procéder à l'élection d'un
archevêque

: mais ils répondirent qu'ils ne le pou -voient,pui[qu'ils en avoient déjà fait une qui subsi-
ftoit. Sur ce refus le roi Raoul avec Hugues comte de.
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Paris, plusieurs autres seigneurs 5c quelques évêques
vinrent assieger Reims en l'absence du comte f-Iebert.

La troisiéme semaine duHege.tous les clercs & les laï-

ques dudiocesequi étoient hors de la ville & une par-

tie de ceux qui écoicnt dedans, s accordèrent a élire

Artaud moine de l'abbaïe de saine Remi, qui avoit
quitté le parti de Hebert pour s attacher au comte Hu-

gues. Alors lesvassaux de 1 eglise ouvrirent les portes

au roi, 8c il fit ordonner Artaud par dix-huit évêques

qu'il avoit aflcmblé tant de France que de Bourgogne.
Il futintronisé par les évêques de la province, 5c re-
connu par le clergé 5c le peuple

:
puis il envoia a

Rome demander lepallium
,

mais ses députez ne re-
vinrent qu'un an après son ordination

, c "cft,\a-dire,

en 93*.
En Allemagne le roi Henri fit tenir un concile a

Erfordle premier jour de Juin 93 2...
la quatrième an-

née de son regne indiétion cinquiéme,par les conseils
d'HildebertarchevêquedeMaïence.qui avoit succede

à Herigert mort cn925. Hildebeit étoit auparavant
abbé de Fulde oit il avoit été nourri 5c instruit. C etoit

un prélat de grande vertu 5c d'un grand csprit natu-
rel, cultivé par l'étude. On luiattribuoitmême le don
deprophetie. Deux autresarchevequesanimèrent au'
concile d'Erford ; Rutger ou Roger de Treves

,
qui

mourut deux ans après, 5c Unni de Hambourg. Il y
avoit dix évêques

3
ravoir

, ceux de Verden,de Con-
stance, dePaderborn> d'Halberstat, d'Au£bourg,de
StraÍbourg, de VirÍbourg, d'Osnabruc, de Munster

6c de Minden. On y fit cinq canons ,
qui portent,

que l'on celebrera les fêtes des douze apôtres, 5c que
l'on ieûnera les vigiles ob[ervéesju[qu'alors Mais ilest

AN. Ç'3 z- .

vin.
Concile d'Erford.

to. 4. canc.f*

Mahitl stc.fr
p, ig,

C>.-W



défendu de s'imposer un jeûne sans la permission de
l'évêquc

: parce que c'étoit une superstitionpour dé-
viner. L'on ne tiendra point les audiences ou assem-
blées seculieres les Dimanches, les fêtes

, ou les jours
de jeûne

; & le roi défend aux juges de faire citer per-
sonne à leurs audiencessept jours devantNoël,depuis
la quinquagesime jusques à l'octave de pâque^&iept
jours devant la S. Jean. On ne serasujet à aucun ban
ou citation de la puissance publique allant à l'égliie,

y étant ou en revenant.
L evêque d'Ausbollrgquiassi!l:a à ce concile, étoitS.

Udalric un des ornemens de son siecle. Il naquit l'an
85)3. d'une des plus nobles familles de la haute Alle-
magne ,

& fut élevé dans l'abbaïe de S. Gai
,
où il fit

ses études. Les jours de fêtes il alloit visiter sainte Vi-
borade la recluse

,
qui lui parlant par sa fenêtre lui

donnoitde saintes instrudionspart'cul'iicrementpour
conserver la pureté;& pour marquede cette vertu elle
lui donna sa ceinture avec une partie de son cilice pour
lui servir d'oreiller en dormant. L'affeâion pour cette
sainte qu'il nommoit sa nourrice, lui fit prolonger ses
études

: il la consulta s'il devoit se faire moine à saine
Gai

^
comme il y étoit invité par les freres qui vou-

loient l'avoir pour abbé
: mais elle lui dit qu'il étoit

destiné à être évêque sur un fleuve plus à l'Orient,
qu'il y souffriroit de grandes peines.

Udalric aïant achevé ses etudes à S. Gai, retourna
chez ses parens ; & ils le mirent au service d'Adalbe-

ron eveque d'Ausbourg, qui remplissoit ce siege de-
puis l'an 88 7, Il étoit sçavant3particulierementen mu-
fique,& le roi Louis fils d'Arnoul lui donnoit grande
part au gouvernementde l'état. Il donna à Udalric en?
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tr autres bienfaits la charge dechambrierde[onégli-
se

: & c'étoit lui qui distribuoit les habits au clergé 5c

aux pauvres. Dans ce temps-là Udalnc alla en pèleri-
nage à Rome,où le pape lui apprit la mortd'Adalbe-
ron son évêque, & lui prédit qu'il lui succederoit un
jour. C'étoit l'an 909. Hiltin fut alors ordonné évê-

que d'Aufbourg; & Udalric ne le trouvant pas d'aC.
sez grande qualité pour demeurer à son ser-vice se re-
tira près de sa mere devenuë veuve, pour prendre
soin d'elle.

L'évêqueHiltinmourut quinze ans apres,cest-à.6
dire l'an z4. & alors à la sollicitationdeBurchard duc
d'Allemagneneveu d'Udalric & d'autres de ses parens, -il fut présenté au roi Henri pour être pourvû de cet
evech'é

, que le roi lui accorda en consideration de sa
doctrine. On l'amena à Ausbourg où il fut ordonné le
jour des Innocens. Il s'appliqua d'abord à rebâtir son
église brûlée sous son prédecesseu'r

: ce qu'il eut bien
de la peine à executer , parce que les païens, c'eH:-à-
dire, les Hongrois avoient brûlé & pillé les villes voi-
sïnes, tué la plus grande partie des serfs de l'église, &
laissé les autres dans une extrême pauvreté. Cepen-
dant révêque alloit de temps en temps à la cour ren-
dre ses services au roi.

En Espagne AlphonscIV. aïant régné quelquesan--'
nées résolut de quitter le monde & d'embrasser la vie
monastique. Comme son fils Ordogne étoit en bas
âge

1
il envoïa querir son frere Ramir, lui découvrit

son dessein
,
lui ceda le roïaume & se retira au monaC.

tere de S. Fagon. Mais quelque temps après aïant vou-
lu reprendre la couronne, il fut pris par son frere qui
lui fit crever les yeux. Alfonse le moine, car le nom,
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lui en est dcmeuré,regnaen tout scptans & [cptrnois."
RamirII.[on frere recommença à rcgnerl'an 933.crc
97 1. Il consacra à Dieu sa fille Gcloire ou Eluire

>
&

bâtit pour elle dans la ville de Léon un grand mona-
stere en l'honneur de S. Sauveur. Il bâtit encoreC]ua-
tre autres monasteres

b
& à la fin de sa vie par les in-

siantes prieres des évêques & desabbez il reçut la con-
session

,
c'esl-à-dire, l'habit lTIonafbque.) & mourut

après avoir régné dix
-

huit ans &: près de trois mois.
Son fils Ordogne III. lui succedal'an 5)45, ere 5?83.

A Rome le roi Hugues croi'ant sa domination bien
affermie, commença à mépriser les Romains 5c parti-
culièrement Alberiç, fils de Marozie sa nouvelle
épouse & du marquisAdalbert. Comme par ordre de
sa mere il donnoit à laver au roi son beau-pere.,celui-
ci lui donna un souflet, parce qu'il lui av oit trop versç
d'eau. Alberic outré de cet affront, assembla les Ro'f
nlains, les excita si violemment contre Hugues <k

contre sa propre mere ,
qu'ils choisirent Alberic mê-

me pour leur chef, & allerent aut-si
-

tôt attaquer le
château Saint-Ange pour ne pas donner le temps à
Hugues d'assemblerses troupes. Il fut tellementépou-
vanté qu'il se sauva par l'endroit ou la forteresse joi-
gnoit les murs dela ville. Albericainsi maître de Ro-
me tint enfermez dans le château Marozie sa mere &C

le pape Jean son frere.
-

On dit que tandis qu'il le tenoit ainsi captif dans
une chambre,il l'obligea à accorder le patliumaTheo-
philaâe patriarche de C. P. & à ses [uccciTeursà per-
peruité.Nicolas le Mistique mourut l'an j.indidtion
treizièmele quinzième jour de Mai., après avoir tenu
le siege de Çf P. quatorze ans depuis son rétablisse,T-

ment
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ment arrivé en 5m. Etienne métropolitain d'Amasée
qui étoit eunuque ,

fut reconnu patriarche au mois
d'Août de la même année 915* mais il ne jouit de cet-
te dignité que deux ans Se onze mois

3
& mourut le

quinzième de Juillet l'an 5728. Son sltccesseur fut le
moine Triphon qui étoit en réputationde sainteté

; Sc
toutefois il souffritcontre les reglesde n'être ordon-
ne que pour un temps, jusqu'à ce que Theophilaéte
fils de l'empereur Romain Lecapene flIt en âge de re-
cevoir la dignité patriarchale qui lui étoit destinée ;

& c'est le premier exemple illustre de cet abus, nom-
mé depuis confidence.

Triphon fut ordonné patriarche de C. P. le qua-
torzième de Decembre 92.8. & son temps étant expi-
ré

}
il fut dépoté au mois d'Août de l'indiction qua-

trième qui étoit l'an 931. Ille retira à son monastere
où il mourut -, & le siege de C. P. demeura vacant
pendant un an & cinq mois, parce que T^eophiladte
étaitencore trop jeune. Enfin il fut ordonné le jour de
la Purification second de Février l'an 933. indit1:ion
sixiéme

i & cette ordination se fit du consentement
du pape ,

qui avoit envoie des légats avec une lettre
{ynodiquepour l'autori[er.Theophilat1:e tint le siege
de C. P. vingt-trois ans. C'est Luitprand qui croit à
C. P. trente-cinq ans après

,
qui dit que le pape lui

accorda le pallium à perpétuité
: mais il ne parqÎtpas

que jusqu'alors les patriarches ou les autres évêques
d'Orient eussent reçu du pape le pallium.

La même année 933. Christodule patriarche Mel-
quite d'Alexandriemourut après vingt-six ans de pon-
tificat, & fut enterré à Fostatcapitale d'Egypte depuis
la conquête des Musulmans, SonsuccesTeur fut Eucy-
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chius médecin de la même ville. Il étoit âgé de soixan-'
te ans quand il fut ordonné patriarche le huitième
jour du sécond mois Arabe l'an de l'hegire 311. de Dio-
cletien 649. la premiere année du calife Alcaher. Le
nom Arabe dp ce patriarche étoit Saïd qui signifie
heureux, 6c le nom grec d'Eutychius en est la tra-
duction. Nous avons de lui un abregé d'histoire
universelle depuis la création du monde jusqu'à son
temps écrit en Arabe, qui étoit sà langue naturelle y

cet abrégé
,

bien qu'il ne soit pas exact
, ne laisse pas,

d'être précieux; 6c cestd'où j'ai tiré la suite des patriar-*
ches Melquites d'Alexandrie

, que je ne pourrai plus
continuer. Le pontificat d'Eutychius ne fut que de
sept ans, pendant lesquels il fut presque toujours en
division avec son peuple

,
dont la plupart étoient Ja-

cobites. Mais Acchid fils de Taage, qui commandoit
alors en Egypte, exigead'eux de si grosses sommes, 6c
leur fit tant d'avanies, qu'il les mit d'accord avec leur
patriarche, 6c les réduisit à s'assembler dans la même-
église. Eutychius mourut l'an 940. 328. de l'hegireo.

Le patriarche Jacobite d'Alexandrie étoit Gabriel
ordonné l'an 916. après les quatorze ans de vacance. Il
imposa un dinar d'or de tribut par an à chacun de ceux
de son obéissance tant hommes que femmes, 6c tint
le siege vingt-un an 6c demi jusqu 'en 238. Nous avons
toute la suite de ces patriarches Jacobires d'Alexan-
drie. A Antioche le patriarche Melquite Elie mou-
rut l'an 317. de l'hegire au sixiémemois,c'efi-à-djre;
l'an 92.9. Le siege vaqua quatre ans, 6c la premiere
année du calife Radi 3*13. de l'hegire, 935. de Jesus-

(Christ
, on ordonna patriarche Theodose autrement

nommé Etienne. Il étoit cateb ou écrivain
>

6c avoir
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été à Bagdad avec l'eunuque Mounés tresorier du ca-
life. Le. patriarche de Jerusalem étoic Christofle

,
qui

avoit deux fils & deux filles. De son temps les Musul-

mans aïant excité du tumulte dans 1"église de Constan-
tin

, en brûlèrent les portes vers la fête de Pâques l'an

325. '37' & pillerent l'église du saint Sepulchre.

Quant aux califes
,

après Mo&afi qui mourut l'an

2,5)5. succeda son frere Jafar Aboulfadel
^

sous le

nom d'Almoudtadir-billa. Il n 'avoit que treize ans &

en régna vingt-cinq, ce qui n'étoit encore arrivé à

aucun calife. De son temps commença la sede ou
plûtôt le parti des Fatimites. En 2.98. 910. Mahomet,

autrement Obeïdalla Arabe sortit de la province d'Irac,
prétendant être de la race d'Ali & de Fatima fille du
prophete

,
vint en Afrique àSegelme{[e & sesit recon-

noit-rc Emir-almoumenin,c'est-à-dire, prince des fide-
les

:
se donnant le titre de Mehedi respe8:é parmi eux.

Il se rendit maître de tout ce que les Musulmans
avoient en Afrique & de la Sicile

, ne reconnoissant
point le calife de Bagdad

; & cette puissance passa à sa
posi:erité. En Arabie Aboutaher Carmatien

,
se&e qui

s'étoit élevée sous le calife précèdent
,

défit en 312..

5)14. la caravane de la Mecque ,ensorte que le pelerina-

ge cesTa pendant douze ans. Il prit l'a même ville de la
Mecque & enleva la pierre noire, l'objet de la devotion
des Musulmans, qui fut rachetée une somme immen-
se. En 315. L7. commença en Perse un nouveau
roïaume nommé Dilem. Ainsi se divisoit l'empire des
Musulmans. Le calife Mouû:adir fut tué en 310..932,.
âgé de trente-huit ans, & on mit à sa place Mahomet
Aboulmansor sous le nom d'Alcaher-billa

: mais il se

gouverna si .mal, qu'après dix-huit mois il fut dé.,
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posé par les soldats qui pillèrent Bagdad. Il vécut
encore onze ans réduit à demander l'aumône dans la
mosquée.

Son [ucce{scur fut son neveu Ahmed Aboulabas fils

du calife Mou&adir. On nomma-celui ci Arra.'i-billa,
6c il régna près de scpt ans depuis 311. 93 4. jusques en
32.9. 940. De son temps la puissance des califes tomba
entièrement

,
& tout ce grand empire se divisa entre

plutieurs seigneurs, qui taisoient porter à leur tresor
l'argent des tributs, prenoient les armes & les quit-
taient quand il leur plaisoit, 6c ne laissoient au calife

que le nom defouverain. Car ils le reconnoissoienttou-
jours pour chef de la religion 6c de 1"empire

:
ils le

nommoient à la priere publique
, 6c mettoient son

nom sur la Inonnoïe :
enfin ils recevoient de lui l'in-

vestiture, dont le signe étoit un écendan t ; mais il ne la
refusoit jamais à celui qui se trouvoit le plus fort.
L'Egypte donc 6c la Syrie avoient un maître

,
le Diar-

becre ou Mesopotamie un autre ,
l'Arabie un autre ,

la Perse un autre, 6c ainsi du reste. Bagdad même 011

le calife résidoit avoit un autre seigneur fous le titre
d'Emir des Emirs. Il y avoit long- temps que les Mu-
sulmans d'Espagne étoient indépendans, 6c ceux d'A-
frique commençoient aussi à l'être sous le fils de Mehe-
di qui prit le nom de Caïmbiamrilla, c'est à-dire

,
éta-

bli par l'ordre de Dieu. Je ne nommerai donc plus ces
fantômes de califes qui résidoient à Bagdad

y
6c qui du-

rèrent encore plusieurs siecles
; 6c si je suis obligé de

parler de quelques uns de ces princes Musulmans, je
nommerai celui qui avoit l'autorité effective. Radi fut
le dernier calife de Bagdad, qui fit dans la mosquée la
priere sur la tribune le vendredi, qui disposa des aimées



& des finances, qui eut des officiers pour sa bouche &

pour les autres services domelbcpes comme les préde-

ccfleurs; & il mourut, comme piuiieurs d'enjeux, de

débauches avec les femmes.
Jean XI. ne porta le nom de pape qu'environ deux

ans. Soit qu'il ne fûc plus regardé comme tel depuis sa

prison, soit qu'il fut mort dès l'an 933. auquel cas il y
auroit eu trois ans de vacance ; car Leon VII. son suc-

cesseur ne fut ordonné qu en 936. C etoit serviteur

de Dieu qui bien loin de rechercher cette dignité
,

fit

ce qu'il put pour l'éviter, & y fut élevé malgré lui. Il

continua sa maniere de vivre, applique à la priere 6c a
la médication des choses celestes

;
affable, sage & agréa-

ble dans ses discours. Frodoard qui le décrit ainsi, l'a-

voit vû, avoir mangé & conversé avec lui. Leon tint
le lane siege trois ans & demi, Alberic étant toujours
maître de R0I11e;, nonobstanc les vains efforts de Hu-

gues pour la reprendre.
Le pape voulant les accorder fit venir à Rome la

même année 93 6. Odon abbé de Clugni, dont le credit
etoit grand auprès du roi Hugues. OdonviGra en par.
tant le solitaire Adegrirn ion ancien ami ; qui lui
dit

j qu'à une telle heure d'un tel jour saint Martin
lui avoit apparu ,

& lui avoit dit, qu il venoit de Ro-
me alloit en France assister au sacre du roi Louis, qui
se devoit faire le même jour. Odon marqua le jour
& l'heure

,
& trouva depuis que la révélation étoit ve-

ritable. Le roi Charles le Simple étoit mort dès l'an

2.9. le septiéme d'Octobre à Peronne, où le comte He-
bert le tenoit en prilon

: mais sa mort n apporta aucun
changement aux araires

,
du vivant de Raoul

,
qui

ctoic reconnu pour roi. Celui-ci mourut le quinzième
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de Janvier 936. & alors les seigneurs rappellerent en
France Louis fils de Charles le simple, que sa mere
Ogive avoit emmené en Angleterre près du roi Edel-
flan son frere. Il fut sacré à Laon par Artaud archevê-
que de Reims en presence des seigneurs & de plus de
vingt évêques,le dimanche dix-neuviéme de Juin 936.son Céjour.en Angleterre l'a fait depuis nommer Louis
d'Outremer.

L'abbé Odon étant arrivé à Rome procura la paix
entre le roi Hugues Alberic

y
à qui le roi donna sa

fille en mariage. Le prince Alberic conçut tant de res-
pe£t pour Odon

,
qu'il voulut faire couper les mains à

un païsan qui avoit pensé le frapper
-, mais le saint ab-

bé l'en empêcha. Le pape & tout le clergé de Rome
l'obligcrent à rétablir le monastere de saint Paul com-
me il avoit été autrefois

; 6c il y faisoit ordinairement
sa demeure tant qu'il fut à Rome. En ce voïage Odon
fit paroître sa patience & sa charité répandant par tout
des aumônes abondantes. Passant à Sienne où la famine
étoit, il vit dans la rue trois hommes qui paroissoient
de qualité

; & pour leur épargner la honte de recevoir
l'aumône

,
il fit semblant d'avoir envie des grains de

laurier qu il trouva a leur porte , & les acheta bien cher.
Depuis environ cinquante ans les Sarrasins s'étoient

établis en Lombardie à Frassinet
, ou Frainet port

dans le golfe de Grimaud, entre Toulon & Fre-
jus. Ils ne furent d'abord que vingt, qui venant
d'Espagne dans une barque

,
furent poussez en Ita-

lie malgré eux par le vent contraire. Aïant trouvé le
lieu avantageux, ils firent venir cent autres des leursj
& profitant de la division des habitans du païs ,ils s'y maintinrent & s'y accrurent, de sorte qu'oc--
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cupant les passages des Alpes
,

ils rendoient le chemin
fort dangereux aux pelerins qui alloientà Rome. Cette
année s'étant avancez jusqu à Aqui à cinquante milles

•
de Pavie ils furent battus, mais d'autres venant d'A-
frique avec une grande flotte surprirent Genes,tuerent
tout excepté les femmes & les enfans ; & emportèrent
sur leurs vaisseaux tous les trésors des églises & les ri-
chênes de la ville. Cette même année 23 6. ils tuerent
plusieurs pelerins en revenant d une course qu ils

avoient faite pour piller la haute Allemagne. En 5*40.

une troupe d'Anglois & de Gaulois qui alloient a Ro-

me furent obligez de s'en avenir, quelques-uns d'en-
tr'eux aïant été tuez par les Sarrasins qui avoient pris.

'Agaune & brûlé le fameux monastere de saine Mau-
rice. Enfin ils s'accordèrent à laisser passer les pelerins

en païant tribut.
Manassés archevêque d'Arles voulant profiter de la

puissance du roi Hugues dont il etoit parent ,
abandon-

na son église & vint en Italie
,

où le roi pour affermir
lui même sa domination, lui donna les evechez de Ve-

ronne, de Mantouë& de Trente,avec le gouvernement
du Trentin ; ce qui l'engagea à devenir guerrier plûtôt
qu'évêque. Il prétendoit justifier cette pluralité d'évê-
chez, en disant que saint Pierre avoit passé d'Antio-
che à Rome

,
qui étoit alors la plus puissante ville du

monde ;
qu'ensuite il avoit donné à S. Marc son disci-

ple le gouvernement de l'église d'Antioche
,

sans pré-
judice de celle d'Aquilée '!.ue le même S. Marc fonda ,
& de celle d'Alexandrie ou il passa bien-tôt. Tant Ma-
.nassés étoit sçavant dans l'histoire ecclesiastique.

Gerard archevêque de Lorc, dont le siege fut depuis
transféré à Juvave ou Sallbourg, étant venu à Rome,
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consulta le pape sur plusieurs abus qui regnoient en Ba-

.
viere & dans les païs voisins; & rapporta une lettre
adressée aux rois, aux ducs, aux évêques de Juvave

,
de

Ratisbonne, de Frisîngue & de Sebone ou Siben, donc
le siege fut depuis transféré à Brixen. Le pape Léon
dans cette lettre répond ainsi aux consultations de l'ar-
chevêque Gérard : On demande si on doit mettre en
penitence ceux qui ont fait mourir des devins, des
enchanteresses ou des sorciers. Réponse. Quoique l'aii,
cienne loi les condamne à mort, le jugement eccle-
siastique leur sauve la vie

, pour faire penitence ; mais
s'ils ne s'y soumettent pa%, ils sont sujets aux loix hu-
maines

,
dont la rigueur sera innocemment exercée

contr'eux,
L'évêque doit-il dire Pax^obis^ouDominusvobiseum?

Vous devez suivre l'usage de 1 eglise Romaine
;
où nous

disons Pax vobis les dimanches & les fêtes
; mais non

aux jours de jeûne. Il défend dedirel'orai[on domini-
cale à la bénédiction de la table, comme devant être re-
servée au sacrifice

; mais l'usage contraire l'a emporté.
L'archevêque Gérard nous a rapporté

,
continue le pa-

pe , un desordre déplorable
, que les prêtres se marient

publiquement; 5c a demandé si leurs enfans peuvent
être promus aux ordres. On voit combien ces mariages
sont criminels par le concile de Nicée

1
qui défend aux

prêtres de loger même avec des femmes
; & le concile

de Neocesarée ordonne de déposer un prêtre qui se ma-
rie

, ce que nous voulons qui soit executé
; mais les en-

sans ne doivent, point porter l'iniquité de leurs peres
suivan! le prophete. Les corévêques, il y en avoit donc
encore, ne doivent ni consacrer les égiises, ni ordon-
ner des prêtres

1
ni dpnner la confirmation, Il est dér

fendu
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fendu d'epoufer sa marraine ou sa filleule. Ceux qui
étant parens au troisiéme ou au quatrième degré se

sont mariez sans le (çavoir, doivent être sournis à pe-
nitence. A la fin de la lettre le pape ordonne aux évê-

ques d'obéir à l'archevêque Gerard comme son vicai-

re ,
& il enjoint à Eberard duc de Baviere de lui prêter

secours.
La Germanie venoit de changer de maître par le

décès de Henri rOi[eleur, qui après avoir regné dix-
sept ans., mourut le samedi sécond jour de Juillet
936. Deux ans auparavant il avoit remporté sur les
Hongrois une insigne victoire

, que l'on attribuë à sa
pieté. Car avant que de leur declarer la guerre , pour
s'affranchir du tribut qu'il leur païoit, il assembla son
peuple, 6c dit

: Je vous ai dépouillez jusqu'ici vous &
vos enfans, pour remplir les trésors des Hongrois.
Maintenant je suis obligé de dépouiller les églises &
leurs ministres. Que me conseillez-vous ? Prendrai-je
l'argent destiné au service de Dieu, pour le donner à
ses ennenlisj & nous racheter de leurs mains ; ou n'at-
tendrons-nous d'être rachetez que de Dieu ? Le peuple
s'écria, qu'il n'attendoit son salut que de Dieu, & le-
vant les mains au ciel, il promit de servir en cettp
guerre. On réfuta le tribut aux Hongrois, ils attaque-
querent la Saxe & la Turingé

:
ils furent défaits par

tout -, & le roi Henri appliqua au service de Dieu &
au soulagen1cnc des pauvres le tribut qu'on leur
païoit.

Le grand étendart du roi Henri qu'il faisoit porter
devant lui dans les combats

,
avoit le nom & l'image

d'un ange; & ce prince avoit grande confiance en une
lance, que l'on disoit avoir été celle du grand Constan-
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tin, ornée en forme de croix des cloux de N. S. Cette
lance étoit en la possession de Rodolfe II. roi de Bour-
gogne , a qui le roi Henri la fit demander

3
offrant unegrande récompense. Rodolfe répondit qu'il ne s'en dé-

feroit jamais ; mais Henri l'aïant menacé de désoler
tout son roïaume par le fer & par le feu, il se rendit ;
& le roi Henri ravi d'avoir enfin ce trésor, donna au
roi Rodolfe de grands presens en or & en argent, &
une bonne partie de la Suaube.

Le roi Henri travailla aussi à la conversion des infi-
deles, ôc fit baptiser un roi des Abodrites & un roi
des Danois ou Normands, Il réprima leur roi Gourm

y
ce grand ennemi des Chrétiens

,
& le réduisit à deman-

der la paix ; puis il mit à Slesvic une colonie de
Saxons & un marquis ou gouverneur de frontiere.
Alors Unni archevêque de Breme voïant la porte
ouverte à l'évangile

,
entreprit de rétablir l'église

de Hambourg négligée depuis long-temps. Il réso-
lut de faire par lui-même la visite de son vaste dio-
cese

; & le peuple de Breme le suiyit, ne pouvantsouffrir son absence, & prêt à s'exposer a tout aveclui. Unni étant arrivé chez les Danois, ne put rien
gagner sur leur roi Gourm ; mais il convertit son fils,
Harold

,
ensorte qu'il permit la profession publique

du^ Christianisme
; quoiqu'il ne fut pas encore bap-

tisé.
L archevêque aïant donc ordonné des prêtres dans

chaque église de Dannemarck
,
recommanda les fidcles

au roi Harold
; & avec son secours &un ambassadeur

de sa part il parcourut les isles des Danois : prêchant
1 évangile aux infideles, & affermissant dans la foi les
Chrétiens qu'il trouvoit captifs. Puis^fuivant les tra-
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ces de saint Anscaire son prédecesseur, il pala la mer
Baltique & vint au port de Birca. Car pendant soi-

xante-dix ans qui s'étoient écoulez depuis la mort de

saint Anscaire aucun nliÍIionnaire n'avoit osé passer en
-Suede, que le seul prêtre Rimbert. L'archevêque Un-
ni y étant donc arrive

, trouva que la religion chré-

tienne y avoit été entierement oubliée pendant les re-
gnes courts & sanglans de plusieurs rois :

ainsi il eut
bien de la peine à se faire écouter. Il avoit achevé

sa mission
, & se préparoit au retour ,

quand il fut at-
taqué de maladie, & mourut vers la mi-Septembre
l'an 936. indiaion neuvième. Ses disciples enterrerent
son corps à Birca où il étoit more ,

& emportèrent son
chef à Breme où ils l'enterrerent a saint Pierre devant
l'autel. Il avoit tenu ce siege dix-huit ans. Son succes-

seur fut Adaldaguc: qui le tint cinquante-quatre ans.
Il étoit de famille noble, parent & disciple d'Ada-
luard évêque de Verden

-,
qui prêchoit les Sclaves dans

le temps que l'archevêque Unni prêchoit chez les Sue-
dois. Adaluard étoit connu à la cour d'Allemagne,
& y fit connoître le jeune Adaldague qui étoit bien-
fait de sa personne ; mais plus aimable par ses mœurs.
On le tira du chœur de l'église d'Hildeshciin \ & une
rencontre singuliere contribuaà sa promotion. La rei-

ne Mathilde voïant le roi Henri son époux à l'extré-
mité alla se mettre en prieres dans l'église ; & les cris
du peuple lui aïant appris qu'il étoit mort, elle de-
manda s'il y avoit quelque prêtre encore à jeun

,
qui

pût celebrer la messe pour lui. Adaldague s'y offrit-, la
reine lui donna sur le champ des bracelets d'or qu'elle
portoit :

elle lui sçût bon gré toute sa vie d'avoir dit la
premiere messe pour l'ame du roi son époux, & l'arche.
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veque Unni étant mort deux mois après, elle obtint pourlui du roi Otton son fils l'archevêché deBrème. Elle fit
porter le corps du roi Henri a Quedlimbourg prèsd 'HaIbern-at ou elle avoit resolu avec lui de fonder unmonastere de filles,ce qu'elleexecuta incontinent. C'é.
toient toutes personnes nobles

, & Mathilde se retira
avec elles pour y achever ses jours.

Elle avoit été élevée dans son enfance au monaste-
re d'Erford près de son aïeule qui en étoit abbesse

,pour y apprendre la religion & les ouvrages convena-bles a son sexe. Elle en fut tirée pour épouser Henri
vers l 'an .913. Depuis son mariage elle avança tou-jours en vertu, ornée au dehors de soïe & de pierre-
ries

y
mais pleine de compassion & d'humilité. Pour

prier la nuit elle se levoit d auprès du roi son époux
qui faisoit semblant de l'ignorer. Ils gardoient la con-
tinence^ les jours marquez par l'église suivant l'usagc
observe encore alors religieusement. Toutefois unJeudi - Saint le roi Henri aïant pris plus de vin qu'à.
l oïdinaire} obligea la reine malgré elle à violer cetteréglé

; ce que les historiens ont remarqué comme unetache en la vie de ce prince ; & de-là vint leur fils
Henri duc de Bavierepour qui Mathilde eut une pré-
dilection singuliere, mais ce fut la source de grands
malheurs.

Car après la mort du roi Henri, la reine souhai-
toit de faire reconnoître ce fils pour son successeur

; Se
il y avoit un prétexte de le préferer à Otton son aî-
né, en ce que celui-ci étoit né avant que le pere fût
ro1* J?cton déjà désigné par le pere l'emporta suivanc
le suffrage des François Orientaux & des Saxons ; mais
Hemi garda toujours des prétentions, & se révolta plu-
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fleurs fois. Ils avoient un troisième frere nomme Bru-

non qui dès l'enfance fut applique à 1 etude
,

& destiné

au service de l'égide.
Le lieu du couronnementd'Otton fut marquéà Aix-

la- Chapelle
:

où premièrement les seigneurs lui prête-

rent le serment de fidélité hors de l'église dans laquelle
Hildebert archevêque deMal'ence 1"attendoit avec tout
le clergé.' L'archevêque deTreves à cause de l'antiquité
de son siege,& celui de Cologne comme diocesain pré-

tendoient faire cette ceremonie ; mais ils cederent a-u

merite de l'archevêque de Maïence. Celui de Cologne
étoit Vicfredqui avoit succedé à Herman,morten^ij.
L'archevêque de Treves étoit Robert oncle d'Otton &
frere de la reine Mathilde sa mere ,

qui avoit succedé à

Roger mort en 934- Quand Otton entra dans l'église,
l'archevêque de Maïence s'avança & lui toucha la main
droite

,
puis se tournant vers le peuple qui remplissoit

les galeries hautes & basses, il dit
: Voici Otton que je

vous amene, Dieu l'a choisi
,

le roi Henri l'a désigné

depuis long-temps, tous les seigneurs viennent de le
faire roi. Si cette élection vous est agréable, témoi-
gnez-le en levant les mains au ciel

: tout le peuple leva
la main avec de grands cris, pour souhaiter au nouveau
prince toute sorte de prosperité.

Alors l'archevêque s'avança avec le roi qui s'étoit
revêtu d'une tunique étroite à la Francoise

,
& le mena

derriere l'autel sur lequel étoient les ornemens roïaux ,
sçavoir-, l'épée avec le ceinturon, le manteau avec les
bracelets

,
le bâton avec le sceptre & le diadème.

L'archevêqueprit 1 'épée, & sc tournant vers le roi, lui
dit

: Recevez cette épée pour repousser tous les enne-
mis de Jcsus-Chrif\:, barbares & mauvais Chrétiens,
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puisque Dieu vous donne lapuissance de tout l'empire
François pour affermir la paix des Chrétiens. Il pro-
nonça des prieres semblables en lui donnant les autres
ornemens. Il lui fit l'onction de l'huile sainte, & enfin
lui & l'archevêquedeTreves le couronnèrent, Ilsletne..
nerent au trône élevé entre deux colonnes de marbre

^afin qu'il fut vu de tout le peuple
; & la 111CUC aïant été

célébrée, le roi descendit au palais, & s'assît à la table
de marbre avec les évêques pour le festin folcinnel,
étant suvi par les ducs. C'étoit en 936. Se Otton regna
trente-sïx ans. Mais Hildebert archevêque de Maïence
ne survécut pas long- temps à cette ceremonie :

il mou*
rut l'an 937. le dernier de Mai, & son successeur fut
Frideric aussi moine de Fulde.

Ce fut par le conseil de ce prélat, d'Adadalgue ar-
chevêque de Breme & de plusieurs autres évêques que
le roi Otton voulant établir la religion chrétienne chez
les Sclaves voisins de l'Elbe qu'il avoit vaincus, fortifia
la ville de Magdebourg

,
& y fonda un monastere

:
à

quoi il fut excité & aidé par la pieuse reine Edithe son
epouse. Il y fit apporter les reliques de S. Innocent mar-
tyr , apparemment celui de la légion Thebéenne

,
qui

lui furent envoïées par Rodolfe roi de Bourgogne. Le
monastere fut établi le vingt-troisiéme de Septembre
937. la seconde année du regne d'Otton, & dedié à S.
Pierre, S. Maurice & S. Innocent ; Se mis sous la pro-
tection du saint siege. Magdebourg fut aussi nommée
Parthenopolis, e'ei1:-à..dire, la ville de la Vierge. Le
premier abbé du nouveau, monastere fut Annon

,
de-

pui évêque de Vomies.
Le roi Otton dès le commencement de son regne

fit la guerré à Boleslas duc des Sclavçs de Bohepie, qui
; i KX
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avoit fait mourir (on frere le duc Venceslas. Iisetoieilt
fils de Vratisias 5c petit-fils de Boriyoï premier chré-
tien entre les ducs de Bohème. Drahomire leur merc
étoit païenne

,
5c avoit élevé Boleslas

:
Venceslas avoit

été élevé par Ludmille son aïeule chrétienne 5c très-
pieuse. Le duc Vratislas al'anc laissé ses eiifans en bas
âge, Drahomire s empara du gouvernement ,

abolit
l'exercice de la religion chrétienne

,
5c excita une vio-.

h 1 Nlente persécution. Ludmille pour en arrêter le progrè5,
fit declarer duc Venceslas

,
5c on fit un partage des

états de Boheme entre lui 5c son frere. Venceslas étoit

non seulement chrétien; mais très-pieux,& la religion
étoit florissante dans son partage. Ce que Drahomire

ne pouvant sôuffrir, elle fit assassiner Ludmille sa bel-
le-mere, qui est comptée pour sainte 5c martyre. En-
fin Boleslas voulant secouer le joug du roiOcton,à qui
son frcre Venceslas étoit fidele

,
se làlff,,i emporter à

l'envie
,

à l'ambition 5c à la haine du christianisme
,jusques à entreprendre sur la vie de son frere Vencef-

las; 5c on dit même qu'il le tua de sa main. Ensuite
craignant un prince voisin, il lui declara la guerre. Ce-
lui-ci envoïa en Saxe demander du secours

;
le roi Ot-

ton lui en envoïa
,,

5c commença ainU une guerre con-
tre Boleflas/ qui dura jusques à la quatorzième année
du regne d'Otton

,
c'est-à-dire l'an 950. Saint Venceslas

est honoré le vingt-huitième de Septembre, 5c a été
canonisé de nos jours par Clement X. en 1670

Les Hongrois s'efforcerent d'entrer dans la partie
occidentale de la Saxe, d'où le roi Otton les repoussa
vigoureusement. Mais ils firent de grands ravages dans
la Franconie

,
la haute Allemagne, la Gaule

,
jusques

à l'Océan 5c la Bourgogne. L'an 93-7. ils entrerent en
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France par la Champagneravagèrent le plat païs, brû-
lerent plusieurs maisons & plusieurs ég)i(es, Se emme-
nerent un grand nombre de captifs. Il y eut toutefois
quelques églises qu'ils ne purent brûler

, comme celle
de sainte Macre à Fismes, & celle de saint Basle

; & un
moine d'Orbais qu'ils avoient pris ne put jamais être
blesle de leurs flèches ni de leurs épées. Ce que Frodoard
rapporte comme des miracles. De Bourgogne les Hon-
grois passerent en Italie, & vinrent jusques à Capouë,
à Benevcnt & à Noie. Ils enleverent plusieurs serfs
de l'abbaie du Mont-Cadin

; & pour les racheter on
donna quantité de vases d'argent & d'ornemens d'é-
îoffes préçieuses, dont le prix marque montoit à plus
de cent cinquante besans d'or. Mais étant entrez chez
les M.arses dans l'Abruzze d'aujourd'hui, & y faisant les
mêmes ravages : ces peuples avec les Peligniens en
tuerent la plus grande partie, & retirèrent un grand
butin.

Après qu'Artaud eut gouverné !'ég!ise de Reims
huit ans & sept mois

,
Hugues comte de Paris & He-

bert comte de Vermandois indignez de, son attache-
ment au roi Louis, qu'il avoit sacré, vinrent assieger
Reims avec Guillaume duc de Normandie & quelques
évêques de France & de Bourgogne. Le siege ne dura
que six jours ; Se Artaud abandonné de presque tous
ses vassaux

,
fut obligé de se rendre. Le comte Hé-

bert étant entré dans la ville
,

le fit venir à saint Remi
devant les seigneurs Se les évêques, ou. partie par
persuasion

,
partie par crainte, on le fit renoncer àl'ad,

mifiistration de l'archevêché de Reims1 se conten-
rcr des abbaïes de saint Basle Se d'Avenai

; Se demeurer
&

saint Basle,. C'étoit l'an 240. Quelque temps après
Artaud
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Artaud le retira auprès du roi Louis avec quelques-uns
de ses parens, à qui Hebert avoit ôté les benefices ou
befs qu'ils tenoient de l'église.

L'année suivaiite 941. les comtes Hugues & Hebert

a (Te m b lierent les évêques de la province de Reims
,

&
firent tenir un concile à Soissons dans l'eglise de S. Cre-

«pin
.,

pour rcgler le gouvernement de l'archevêché. Ils
envoierent Hildegairc évêque de Beauvais, qu'Artaud
lui-même avoit ordonné en 933. avec quelques autres
députez vers Artaud, qui étoit à Laon à la cour du roi
Louis

:
lui ordonnant de se rendre au concile. Il répon-

dit qu'il ne pouvoir aller où ses ennemis étaient aflenv
blez

; & ilsconvinrentd'un autre lieupour conferer en-
semble. Là il se jetta à leurs pieds, les priant pour l'a-
mour de Dieu, de lui donner un conseil convenable à

eux & à lui. Ils le presserentdecorisentir à l'ordination
de Hugues

^
promettant d'obtenir pour lui quelque

partie des biens de l'archevêché. Artaud après avoir
long-temps différé de répondre

,
les voïant fermes

dans leur résolution
,

se leva & leur déclara tout haut,
qu'il leur défendoit sous peine d'excommunication

y
d'ordonner un archevêque de Reims de son vivant :

s'ils
lfî faisoient, il appelloit au saint siege. Cette protesta-
tion les aïant irritez, pour se retirer de leurs mains &
pouvoir retourner à Laon, il adoucit sa réponse

,
& les

pria d'envoïcr avec lui quelqu'un / qui pût leur rap-
porter la résolution qu'il prendroit avec la reine & son
conseil

: car le roi n'y étoit pas. Ils envoïerent Derolde
évêque d'Amiens

: mais quand Artaud se vit à Laon
en seureté devant la reine & les seigneurs de sa cour ,

il
réitéra la menace d'excommunication & d'appellation
2U pape : excommuniant Derolde lui-même

.
en cas
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qu'il ne fit pas un rapport fidele de ce qu'il venoit (I'en.
tendre.

Le concile de Soissons ne laissa pas dè passer outre.
On prétendit qu'Artaud al'anc une fois renoncé'avec
fèrment à l'administration de son église

, ne pouvoit
plus y revenir. On fit valoir les plaintes du clergé & de
la noblesse sur la vacance de ce siege

:
enfin l'on jugea

5qu'on devoit ordonner archevêque Hugues fils du conl-
te Hebcrt, qui y avoit été destiné depuis long-temps

y& qui étoit demandé par le clergé & par le peuple
c'est-à-dire., par une partie. Il n'avoit qu'environ vingt
ans, & pendant les quinze années quis'étoient paifécs.
depuis son élection, il avoit demeuré à Auxerre

,
& y

avoit fait ses études auprès de l'évêque Gui, qui l'avoit
ordonné diacre

, & Gui évêque de Soi sions l'ordonna
prêtre trois mois après son retour à Reims. Ce der-
nier Gui étoit fils de Foulques comte d'Anjou

5 & après
avoir été chanoine de laine Martin de Tours, il fut
ordonné évêque en 937. Suivant la résolution du con-
cile de Soissons, les évêques se tranfportercnt aReims^.
& en ordonnèrent Hugues archevêque dans l'église de
S. Remi.

Il envoia à Rome des deputez pour demander le-

pallium
,

& ils s'adresscrent au pape Etienne VIII. car
Léon VII. étoit mort en 939. aiant tenu le saint siege
trois ans Ôc. demi. Comme Etienne étoit Allemand de
naissance, les Romains le prirent en telle aversion
qu'ils luidécouperent le visage

,
& le défigurèrent de'

sorte
,

qu'il n'osoit plus paroître en public. Il tint
toutefois le funt siege trois ans & quatre mois Il ac-
corda le pallium à Hugues pour l'archevêché de Reims jÍ
ôc les deputez vinrent en 242.. avec un évêque nomme
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Damase
, que le pape envoïa legat en France. II. por-

toit des lettres aux seigneurs & à tous les habitans de

France. 5c de Bourgogne, pour reconnoître le roi Louis,

&envoïcr des deputez à Rome
, avec menace d excom-

munication ,s'ils ne [atisfai[oient avant Noël, & s ils

continuoicnt de lui faire la guerre. Sur quoi les évêques

de la province de Reims
,

aïant conféré avec le comte
Hebert, le prièrent d'interceder auprès du comte Hu-

gues r pour lui faire reconnoître le roi, car c'etoit son

plus puissant adversaire.
La mê,,tiie année 942.. le pape Etienne fit venir a

Rome pour la troisiéme fois saintOdon abbé de Clu-
gni, afin de procurer la paix entre Hugues roid d'Italie

& le patrice Alberic: car la guerre continuoit toûjours

cntre-eux. Pendant que saintOdon fut a Rome, Albe-
ric lui donna le monastere de S. Elle à Supenton près de

Nepi
, pour y rétablir la reforme. Il y mit pour abbé un

de les disciples nommé Theodatt, qui Voïant ces an-
ciens moines fort attachez à manger de la chair

,
leur

faisoit apporter à grands frais du poisson des lieux d'a-
lentour. Mais un torrent qui passoit près du monastere,
forma un étang qui les exempta de cette peine. Ce qui
fut regardé comme un miracle, & attribué aux prieres
de S. Odon..

< " -1

Etant a Rome il fut attaque d une hevre violente ôc
continue, qui le reduisit à l'extrémité ; mais comme il
souhaittoit ardemment de finir Ces jours au torilbeaude
saint Martin

,
oùilavoit commencé de goûter la pie-'

te
:
il vit en songe un personnagevenerable

^
qui lui dit

que sa mort étoit proche
,

& que toutefois saint Mar-
tin lui avoit obtenu un délai, pour retourner en son
païs. En effet il se porta mieux

,
& eut assez de force
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pour venir juiqucs a Tours
, ou il arriva près le temps

de la fere du laine. Il la célébra avec une dévotion ex-traordinaire
:

le quatrième jour 1111 fièvre le reprit
,

&
il mourut le jour de 1 odt ive--dix-huiciéme de Novem-
bre 942,. âgé de soixante-quatre ans ;

la quinzième an-
nee depuis qu il fut abbé de Clugni. L'église honore
sa mémoire le jour de sa mort. Il fut enterré dans l'é-
glise de samt Julien de Tours par l'archevêque T'hco-
tilon, qui par son secours avoit rétabli ce monastere ,fondé par saint Gregoire son piédecefleur, & ruiné par
les Normans. Theotilon mourut trois ans apjè^ en re-
venant de Laon pour procurer la paix entre le roi 8c
les princes j 8c fut enterré dans la même église de saint
Julien.

Entre les monasteres resormez pir saint Odon
,

les
plus connus sont les suivans. Aurillac en Auvergne,
fonde depuis peu par fiint Gerauld

:
Fleuri sur Loire,

reforme a la sollicitation du cointe Elisiard, qui obtint
cette abbaie de Raoul roi de France

, pour la donner à
saint Odon

5
8c alla avec deux autres comtes 8c deux

eveques l'en mettre en possession
%

nonobstant la réss...
fiance des anciens moines, qui se défendirent à main.
armee. Saint Odon reforma aussi le monastere de Sar-
lat en Perigord, 8c celui de Tulle en Limousin, depuis
érigez en évêchez

:
[-lint Pierre-le-Vif à Sens :

saint Ju-
lien a Tours : Romans-Moustier au diocesc de Lausa-
ne :

Charlicu au diocesé deMaçon. On le reconnoilToit
pour abbé de toutes ces maisons

; mais il mettoit enchacune un abbé particulier
,

qui étoit comme son vi-
caire. En Italie il reforma le monastere de saint Paul à
Rome, ceux de Soupcnton

,
de Salerne

,
de (aint Au-.

gustin a Pavie
:
établ-issantpar tout le même ordre, c'est,
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a-dire la même oblervance qui le pranquoit a Clugni.
Il ne negligeoit pas le temporel

,
dont le soin est: une

fuite ordinaire de la régularité. De son temps le mo-
nadere de Clugni reçut» des donations si considera-

\blcs
,

qu'il en reste jusqua cent quatre - vingt -
huit

chartes.
Il reste aussi de lui plusieurs écrits, qui montrent sa

fciencc& sa pieté. L'abregé des morales de S. Gregoire
sur Job

-,
des.hymnes & des antiennes en l'honneur de

saint Martin ; les trois livres du sacerdoce
,

depuis

nommez ses occupations, &à present ses conferences.
Etant abbé il écrivit en quatre livres la vie de saint Ge-
rauld comte d'Aurillac. L'histoire du retour des reli-
ques de saint Martin

,
rapportées de Bourgogne

,
qu'il

composaà la priere de Foulques le bon comte d'Anjou
,

& plusieurs discours à la louange dé ce saint. Un entre
autres sur l'incendie de son église arrivé de ce temps-Iàj
pour montrer qu'elle ne doit scandaliser personne

,
ni

diminuer la devotion des fideles envers saint Martin.
On attribuë encore à saint Odon la vie de saint Gregoire
de Tours.

En plusieurs endroits de ses ouvrages, mais princi...
paiement dans ses conferences, il déplore les mœurs
corrompues des chrétiens

: entre autres l'impureté
,la violence & le mépris manifeste de la justice. Il se

plaint en particulier de l'abus de la sainte eucharistie
par les communions indignes. Ce mystere, dit-il

^
n'é..

toit pas célébré si fréquemment dans les commence-
mens de l'églifc

: mais plus il éroit rare, plus on y ap-
portait de religion. Il dit que les reliques de fainte Val...
burge aïant été mises sur Paurcl, les miracles cesserent

1'

êc qu'elle apparut à un malade
,

& lui dit
: Vous ne:
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guérissez pas, parce que mes reliques sont sur l'autel,
qui ne doit servir que pour les divins mydcres. On
ôta les reliques, & les miracles recommencèrent. Par-
lant des moines, il traite d'aposiasie le mépris de la.
nourriture & de l'habit prescrit par la règle

,
ëz la

propriété, Cons prétexte de laisser pour l'ornement de
J'égli[e.

Le successeur de faintOdon, & le troisiéme abbé de
Clugni fut Aimard

,
qu'il avoit fait élire dès l'année

241. avant son dernier voïage de Rome. Ailnart étoic
de basse naissance, mais d'une grande vertu. Il fut très..
zelé pour l'observance, & augmenta considerablemcnt
le temporel, comme on voit dans les archives de Clu..
gni, par deux cens [oixantc-dix-huit chartes de son
temps, qui ne fut que de six ans.

Du temps même de saint Odon
,

la discipline
n1018

nastique fut rétablie dans la Gaule Belgique par S. Gc.
rard de Brogne, né sur la fin du neuviéme siecle d'u-
ne famille noble près de Namur. Son pere dcscendo-lt
du .comte Haganon favori de Charles le Simple, & sa
mere étoit sœur d'Etienne évêque de Tongres. Gerard
fut d'abord au service de Berenger comte de Lomage ;
& dès ce temps il rebâtit l'église de Brogne dans une
terre à lui, voulant y fonder un monastere; & en at...
tendant il y établit des clercs, pour faire l'office. Ce-
toit l'an 918. Le comte Berenger l'aïant envoïé à Ro-
bert comte de Paris & depuis roi, il logea à l'abbaïe
de saint Denis, où il fut touché du desir de quitter le
monde. Etant de retour ,

il obtint la permilIion du
comte Berenger & de l'évêque Etienne son oncle Sg
son pasteur, qui lui donna l'absolution de ses pechez,
ïl revint donc à saint Denis, prit l'habit monastique

,
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demanda la permission de commencer les etudes,
c'est-à-dire, d'apprendre à lire ; ce qu'il fit avec l'hu-
milité d'un enfant, quoiqu'il fût déja en âge d'homme.
En peu de jours il eut appris le pseautier & s'avançadans
la connoissance de l'écriture sainte, faisant en même

temps un grand progrès dans l'obéissance & les autres
vertus. La secondeannée de sa conversionil fut ordon-
né acolyte parTheodulphe évêque de Paris, la troisié-

mc année soudiacre, la quatrième diacre par Fulrad son
successeur, & la neuvième année prêtre par Adelheme
iliccesseur de Fulrad.

Après dix ans de séjour à S. Denis, il en sortit 1 an
5?28. pour venir établir son monastere deBrogne,appor-

tant des reliques de saint Eugène martyr. Le clergé de
Tongres & l'évêque même

,
s'opposèrent d'abord au

cuire de ce saint, qu'ils ne connoissoient point ; mais
l'évêque le permit enfin, & sa translationse celebre en-
core à Brogne. Gerard chassa les clercs qu'il y avoit mis,
& y mit des moines qu'il gouverna quelque temps : mais
ne pouvant souffrir le concours du peuple, il s'enferma
dans une cellule près del'égli[e,pourvacquer x la prierc
avec plus de liberté.

.

Quelque temps après l'évêque de Cambray l'obligea
de prendre soin du monastere de saint Guillain en Hai-
nault, à la sollicitation de Giflebert duc de Lorraine un
des plus puissans seigneurs de ce temps-là

,
gendre du

roi Henri l'Oiseleur. Le monastere de saint Guislain
n'étoit alors occupé que par quelques clercs déréglez
& interessez

,
à la place desquels Gérard établit une

communauté de moines, dont il fut abbé
,

sans cesser

de l'être de Brogne. Arnould le vieux comte de Flan-
dres

,
croïant avoir été guéri de la pierre par ses prie..

Molan.ad
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res, lui ottrÍt de grands prelcns, «3c l'obligea enfin*d'0
recevoir la dîme de les biens, pour la distribuer aux
monastères & aux pauvres, & de se charger du gouver-
nement de toutes les abbaïes qu'il avoit sous sa puis-
sance.

Gerard reforma entre-autres le monastere de Blan-
dinberg ou saint Pierre de Gand

>

fondé par (Üne
Amand

, & occupé depuis plus de cent ans par des
clercs seculiers que Gerard en chassa pour leur dé-
règlement, sans avoir égard à la noblesse dont ils se
vantoient, & mit à la place des moines très-réguliers,
Les clercs furieux attenterent à sa vie, & vinrent l'at-
taquer jusques dans Féglise

, comme il étoit à l'au-
tel

: mais il les étonna par sa consiance
,

& leur par-donna. Il fit cette réforme l'an 241, & la communauté
devint nombreuse en peu de temps. Trois ans après
il fit apporter à saint Pierre de Gand les reliques de
saint Vandrille

,
de saint Ansbert & de saint Vulfran

,qui avoient été transportées à Bologne sur la mer en
e58. pendant les ravages des Normans. Viçfrid évê-
que de Teroiianne voulut s'opposer à cette transla*
tion, Ôc conscrver ce trésor dans son diocese

: mais il
fut oblige decederà la volonté du comte Arnould.
On nomme jusques à dix-huit monasteres que GeT
rard réforma, Ôc dont les plus connus sont saint Pierre
Çc saint Bavon de Gand

,
saint Martin de Tournai,

Marchienne
5

saint Vaast d'Arras, saint Riquier
,

saine
Bertin, saint Orner & saint Amand. D'ailleurs il cft
certain que Gérard gouverna les monasteres de saint
Remi à Reims & de Mouson. Sur la fin de sa vie il
mit des abbez ou d'autres superieurs dans tous ces
fflonafterçs, $ç sç retira à Brogne

i pour en prendre un
soin
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foin particulier. Enfin il y mourut en 959. letroisiéme
d'Oélobre jour auquel l'église honore sa memoire.

Un autre moine illustre du même temps etoit Jean
,

depuis abbé de Gorze. Il naquit à Vendieres entreMetz
& Toul, & étudia fort bien la grammaire

,
l'écriture

saime
,

les canons & les loix civiles. S'étant donné à

Dieu, il fit une confession generale
,

& reçut la peni-
jtence? que lui imposa Humbert reclus à Verdun, re-
nommé par sa vertu & sa [cience;& depuisce tempsJean

jne mangeapoint de viande
,
& pratiqua des jeûnes très-

rigoureux. Aïant oiii parler d'un solitaire nom mé Lam-
bert

,
qui vivoit dans la forêt d'Argonne, il alla le trou-

ver ,
désirant ardemment de mener la vie d'ermite.

Mais Lambert étoit un homme rustique & ignorant,
dont la pieté conhstoit à s'accabler de travail

>

quelque-
fois hors de raison

:
vivantd'une façon si extraordinaire;

.qu'il étoit difficile de le voir sans rire. Il ne se mettoit
point en peine de couvrir son corps, même pour satis-
faire à la pudeur. Pour sa nourriture il faisoit Couvent

-un pain qui lui duroit deux filais, Ôc dont il rompoic

tous les jours à coups de coignée un morceau qu'il pre....
voit au poids. Il mangeoitquand il n'en pouvoit plus,

après deux ou trois jours de jeûne, de jour ou de nuit
§

tans aucune heure reglée. Quand l'a fantaisie lui pre-

.
poit, il alloit dans les villes & les villages, puis tout
d'un coup il se renfermoit dans sa cellule. Il commen-
çoit quelquefois la mesle à minuit, quelquefois le soir

ou à la pointe du jour.
Jean de Vendieres ne laissa pas de vivre quelque temps

avec ce solitaire, s'étant enfermé dans une cellule Oq
plusieurs personnes de Verdun je venoient voir pour
s'édifier par ses discours. Ils lui çonseillerent de quit^

Martyr. R. 3.
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ter cet extravagant; de l'avis de Humbert il fit le
voïage de Rome

:
alla jusques au mont Gargan, 8c

visita en passant le Mont-Cassin & les monasteres voi-
fins de Naples. A son retour il demeura chez lui

, ne
trouvant point de lieu où il pût vivre à son gré en
communauté , 6c pratiqua en son particulier la vie
monastique, veillant, priant & jeûnant rigoureuse-
ment. Humbert le fit connoitre à Einolde ou Egilnol-
d2

j
qui menoit à peu près la même vie de son côté..

Il avoit été primicier de l'église de Toul
,

puis ar-
chidiacre

; & aïant donné tout son bien aux pauvres yil passa quelque temps dans une caverne. Enfin ils se
joignirent sept, & résolurent de passer en Italie, pour
y pratiquer la perfection de la vie monadique: vivant
du travail de leurs mains

,
dans les païs fertiles

; mais
abandonnez, que Jean avoit remarquez auæ environs
de Benevent. Mais Adalberon évêque de Metz en;
aiant eu«connoiflance, leur donna t'abbaie de Gorze

yqui avoit été ruinée par les Normands. Ils y entrerent
l'an 5>33. & élurent pour abbé Einolde

, & Jean pour
ccllerier.

Il étoit très-propre à cette charge, entendant par-
faitement le menage dela campagne & l'administra-
tion du temporel. Aussi dès le commencement, voïanc:
l'abbé Einolde embarassé de ces soins exterieurs, il of-

*frit de Ten soulager, l'exhortant à s'appliquer uni-
quement à la vie intérieure suivant son attrait. Jean

5îquoique très-ferme en ses résolutions, obéiïloit pon-
ctuellement au, moindre mot de l'abbé

: qui l'éprou-
va plusieurs fois, en lui faisant changer exprès d'obe-
dience. Il le fit prevôt du monastere, puis l'obli-
gea à s'en démettre

:
ensuite il le fit doïen

,
puis cet-

[texte_manquant]



Sérier. Il lui donna la charge du vestiaire
,

de Tholpi-
talité de l'infirmerie, & le trouva prêt à tout. Il lui
rendoit un compte exact de toute la dépense jusques
à une obole

,
quoique l'abbé voulut s'en rapporter à

lui.
Outre les études qu'il avoit faites avant sa conver-

fion., il fit encore beaucoupde levures dans le monaste-

re. Premierement des morales de S. Gregoire, qu'il lût
plusieurs fois dé suite

,
ensorte que presque tous ses

discours en étoient tirez. Il lût aussi ce qui lui tomba

encre les mains de S. Augusiin, de S. Ambroise, de S.

Jerôme & des autres peres ; mais les livres étoient alors
difficiles à trouver, par le refroidissement des études. Il
lût tout au long les traitez de S. Augustin sur S.* Jean

f
sur les pseaumes & de la cité de Dieu. Enfin il travailla
beaucoup sur les livres de la Trinité ; & à l'occasion de

ce qui est dit des relations des personnes divines
,

il sc

mit à étudier les categories, l'introduction de Porphy-

se, & toure la dialeétique. Il s'y appliqualong-temps
& fortement ; mais l'abbéEinolde, qui I'çavoit par ex-
perience

,
la difficulté & le peu de fruit de cette étude,

trancha court, en lui défendant de s'y appliquerdavan-
tage ; & lui ordonnantd'étudier plûtôt l'écriture sainte.
Il s'y mit tout entier, & étudia beaucoup S. Grégoire
sur Ezechiel ; car il aimoit singulierement ce saint doc-

teur. Il lis6it les vies des peres pour les imiter
,

& sqa-

voitpresque par cœur celle de S.Jean l'aumônier
:
sans

que toutes ses études le détournassent de ses occupa-
tions extérieures.

Comme sa charge de cellerier l'obligeoit à conver-
ser avec les seculiers, il se plaignoit que pour peu qu'il
fût avise eux, il se relâchoit de son observanceordinal

n. 8.
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re ; ÔC que les repas que la bienséance obligeoit de leur
donner,étaient toujoursde grande dépense à la maison.
Car il en menageoit les biens avec tant de soin, qu'on
l'accusoit d'avarice

;
quoiqu'il n 'eniploï"àt jamais au-

.
cune mauvaise voie pour les augmenter. Il jeûna long-
temps au pain & à l'eau tous les jours, excepté les fêtes.
Etisuite l'abbé voïant qu'il alteroit sasanté, le réduisit
a ne jeûner ainsi que les deux carêmes avant Pâques ôc
avant Noël

; mais il commençoit ce dernier au treiziè-
me de Septembre. Outre l'abbaïe de Gorze

,
l'évêque

Adalbcron réforma les lllonalleres de S. Clement ôc
de S. Arnould de Metz.

Les Normands n'étoientpas si bienconvertis, qu'il ner
se trouvât encore chez eux des païens. Leur duc Guil-
laume Longue-épée

,.
aïant été tué en trahison par"Ar-

noul comte de Flandres en .9 43. Hugues le grand duc de
F rance combattitsouvent avec lesNormands païens,qui
etoient entrez dans le pars, ou qui retournoient au pa-
ganisme

; & ils tuerent grand nombre ddon infanterie
chrétienne.. Toutefois il prit Evreux malgré eux, à La

faveur des Normands chrétiens qui étoient dedans. Le
roi de France Louis d'Outre-mer marcha vers Rouen ,& combattit contre Tourmofid Normandipostat, qui
Vouloit ramener les autres à l'idolâtrie, même le jeune
duc Richard fils de Guillaume

,
& conspiroit contre le

roi avec un roi païen nommé Setric; mais ils furent
Vaincus, & Tourmond tué. L'archevêque de Roücn
n'aidoit pas au progrès du christianisme. C'étoit Hu-
gues moine de S. Denis que le duc Guillaume avoit
mis sur ce grand siegeen 942.. Il étoit d'illuitre naïs-
sance, mais il oublia tellement la saintetéde sa profefv
fîon, qu'il s'abandonna à la débauche & eut grand

9.91.
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Membre d'enfans. Il dissipa les biens de F eglise & don-

na à Raoul son frere
,
scigneur très-puillant, une terre

considerable du domaine de l'archevêché. Hugues tint
le siege de Roiien quarante-sept ans, 5c ne mourut
qu'en 989. ^

En Angleterre Plegmond archevêque de Cantorbcri,

mourut vers l'an 5)11. aïant tenu ce siege trente-quatre
ans. Son successeur fut Athelme pendant ttois ans, à

qui succeda Vulfelme en pxy. 5c à celui-ci saint Ode

ou Odon en 941.. Il etoit fils d'un seigneur Danois
païen établi en A ngleterre

5
qui lui voïant de l'incli-

nation pour la religion chrétienne
>

1 en détournait
autant qu'il pouvoit ; ne voulant pas même souffrir

,
qu'il nommât Jesus-Christ. Le jeune Odon ne laif-
soit pas de continuer à fréquenter les eglises 5c de

rapporter au logis les bonnes instru&ions qu'il y en-
tendoit; de quoi son pere outré de colere le deshe-
rita \ & le jeune homme ravi -de perdre pour Dicti

tout ce qu'il pouvoit esperer sur la terre
3
quitta ses pa-

rens, 5c se mit auserviced'Athelme,undes principaux
seigneurs & des plus pieux de la cour du roi Alfrede.
Celuici voïant la bonne inclination d'Odon

,
le reçut

avec une affection de pere ,
lui donna tous les secours

necessaires 5c le fit bien étudier. Etant baptisé, il re-
çut la tonsure clericale 5c les ordres jusques au soudia-

conat, où il demeura quelques années, à cause de sa

jeunesse; mais depuis qu'il fut ordonné prêtre, il fut

en grande vénération au duc Athelme 5c aux autres
seigneurs qui se confessoient à lui 5c recevoient ses
conseils.

Odon fit avec ce duc le voïage de Rome
3

pendant
lequel il le guérit par ses prières

,
lui faisant boire dw
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vin sur lequel il avoit fait le signe delà croix. Après la
mort du duc Athelme 8c du roi Alfrede, il fut en gran-
de estime auprès du roi Edouardson fils 8c du roi Edel-
stan fils d'Edouard

,
qui le fit évêque de Schireburne

,malgré sa résistance, par le choix du clergé & du peu-
ple

; & Vulfelme alors archevêque de Cantorberi, le
coniacra avec joïe. Edelstan crut devoir à ses prieres
une grande victoire qu'il remporta sur les païens l'an
238. quatorzième de sonregne. Ce prince mourut trois
ans après en 941. Son frere Edmond lui succeda,& 1 ç*
vêque Odonneluifut pas moins cher. Vulfelme arche-
vêque de Cantorberi étant mort peu de temps après

-,
le

roi pressa Odon de prendre sa place
; mais il s'en défen-

dit par l'autorité des canons, qui condamnent les tranf-
lations. Le roi lui reprelenti., que S. Pierre avoit été
transféré d'Antioche à Rome, 8c plusîeurs autres rap-
portezdans l'histoire, sans toutefois les nommer :

enfin
qu'en AngleterremêmeS. Mellit avoit passé de Londres
à Cantorberi 8c S. Just de Rochester. Odon se rendit à

ces exemples, mais il opposaune autre difficulté. Tous
ceux

5

dit-il, qui ont rempli le siege de Cantorberide-
puis la conversion des Anglois, ont été moines

:
je ne

veux pas violer une si fainte 8c si ancienne coutume ,aumbien desirai-je depuis long-temps d'embraser la
profession monastique. Le roi loua son humilité 8c sa
pieté

; 8c l'on envoïa en diligence au monastere de
Fleury sur Loire, qui étoit alors en très-grande réputa-
tion pour la régularité de Pobservance

; au lieu qu'clle
étoit fort tombée en Angleterre. L'abbé de Fleuri vint
lui-même apporter à Odon l'habit monastique \8c après
l'avoir reçu

5

il prit possession du siege de Cantorberi
vers l'an 241..

f



Quelque temps après il ht des constitutions pour la
consolation du roi Edmond & l'inltruftionde son peu-
ple, comprises en dix articles. Il y recommande l'ÏIn-
munité des églises, défendant de les charger d'aucun
tribut

:
il marque les devoirs du roi & des seignetirs.

particulièrement 1 obeissance aux évêques. Les devoirs
des évêques

,
sur tout la visite du diocese tous les ans :

les devoirs des piètres, des clercs & des moines, recom-
mandans à ceux ci la siabilité & le travail des mains.
Le reste regarde tout le peuple. On trouve aussi une
lettre synodale à ses suffragans, qui semble ecre 'du
même tenips.

Le roi Edmond de son côté 6t des loix
,

d'ont plu-
sieurs regardent la religion. Il y recommande la conti-
nence aux clercs, sous peine de perdre leurs biens tem-
porels & la sépulture après leur mort. Il charge les évê.
qucs des réparations des églises ^ promet sûreté à ceux
qui s'y réfugient. C"est que les meurtres & les violen-
ces n etoient pas moins frequens en Angleterre qu'en
France

: comme il paraît car ces mêmes Loi
t 1Ce roi connoissant le mérité de l'abbé Dunsian, le

fit venir auprès de lui pourpl'aider de ses conseils
*

mais quelque temps après sur de faux rapports, il le chaf-
sade sa cour. Au bout de trois jours étant à la cbalre,
il pensa tomber dans un précipice

; & croïant que ce-toit une punition de sa faute, il promit à Dieu de rap-peller Dunstan, & fut aussi-tôt délivré de ce péril. Il
l'envoïa quérir, lui promit une amitié perpetuelle

; Se
lui donna la terre de Gleston ou Glastembury aupaïs,d'Oueflex

,
aujourd'hui dans le comté de Sommerset..

C'étoitun tre\s-ancienoonastcre, près duquel Dunftan
etoit né la premiere année du regne d'Edelitan, qui
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fut l'an .92.4. Ses parens étoient de lapremièrenoblcs<
se

,
& dès l'enfance ils le firent élever dans cette mai-

son de Glastemburi, où demeuroient quelques Hiber-
nois qui instruifoient la jeunesse. Mais il n'y avoit plus
de moin.es-, Se les rois s'en écoient approprié les do-

'

maines. Dunstan y aïant commencé ses études & reçu
les ordres mineurs paira à Cantorberi auprès de l'ar-
chevêque Ethelme son oncle paternel, qui le recorn,
manda au roi Edelstan & le mit à [on[ervice. Comîne
il réiïffifloit parfaitement en tout ,

son mérité lui atti-
ra.des envieux, qui l'jccu[ercnt auprès du roi d'être
magicien & d'avoir commercé avec les démons. O11
dit que le fondement.de ce reproche fut, qu'en une
certaine occasion, Dunstan aïant pendu sa harpe con,
tre une muraille, elle joua toute seule

?
& chanta une

antienne.
Il quitta la cour de lui-même, sans attendre d'être

congédié
,

& se retira près d'Elfege évêque de Vinr-
çhestrc son parent, qui l'exhorta à embrasser la vie
monastique

>
mais le jeune homme y résista quelquç

temps croïant devoir se marier. Une maladie qui le ré-
duisit à l'extrémité

^
le détermina, & en étant revenu ;

il reçut l'habit monastique de la main de l'évêque, qui
ensuite l'ordonna prêtre après les interf1:ices canoni-
ques ,

lui donnant pour titre l'église de Notre- Dame
de Glastemburi. Car les moines, non plus que les au"
tres ,

n'étoient point ordonnez sans titre. Après avoir
reçu quelque temps les instruâions de l'évêque Elfege,

pour se fortifier contre les tentations ;
il retourna à

Glastemburi servir l'ég!i(e de son titre
,

près de laquel-
le il se fit une cellule

, ou p!iy^)t une cave si étroite,
qu'elle ressembloit à un sépuictirc. Elle n'avoit que

cinq
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cinq picds de long, deux & demi de large, & la hau-
teur necessaire pour y pouvoir êcre debout. La porte
faisoit un des côtez, 6c avoit de petites fenêtres par où
il recevoit du jour pour travailler. Il jeûnoit 6c prioit
assiduëment, 6c cette maniéré de vie lui attira bien-tôt
des visites de toutes sortes de personnes

>
qui publioient

ses vertus.
Son pere 6c sa mere étant morts. il se trouva leur

seul héritier
; car en Angleterre comme ailleurs, les

moines n'étoient point exclus des[uccellions. Dunstan
donna à l'église de Glastemburi les terres les plus
proches qui le trouverent être à lui, 6c du reste de son
patrimoine

,
il fonda en divers lieux cinq monasteres,

où se formèrent depuis par ses soins de grandes com-
munautez. Le roi Edelstan lui aïant donné tout ce qui
ctoit de son domaine à Glastemburi, il commenca
peu de jours après à y jetter les fondemens d'une égli[c
plus magnifique

,
& à y bâtir des lieux réguliers,

Quand tout fut achevé
,

il y aflçmbla une grande
communauté de moines

3
dont il fut le premier abbé,

& les conduisit à une grandç perfection. La doctrine
& la pieté reluisoicnt tellement dans ce monaste-
re , que l'on en tira dins la suite un grand non1.
bre d'évêques d'abbez

:
ensorte que saint Dunstau

fut le principal réparateur dç la religion par toutç
l'Angleterre.

En Orient l'empereur Romain Lecapenr
,

fit venir
d'Edesse l'image miraculeuse de J. C. que l'on y gar-
doit, & il la fit apporter à C.P. Or nous voïonsceque
l;on croïoit de cette image, par un discours de l'empe-
reur Constantin Porphyrogenete, qui en raconte ainsi
j'histoire. Abgar seigneur d'Edesse avoit un serviteur

xxx.
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nommé Ananias
,
qui passant par la Palestine pour aller

en Egypte, vit Je(us-Chrisi
,

& fut touché de ses diC-

cours & de ses miracles. A son retour il s'en informa
plus exaétement, esperant qu'il gueriroit son maître
affligé de la goute & de la lèpre noire. Sur son rapport
Abgar écrivit une lettre à J. C. où il le prioit de venir
chez lui, lui offrant sa ville pour retraite contre la mau-
vasse volonté des Juifs. Ananiasfut chargé de la lettrey
& comme il sçavoit peindre

,
Abgar lui ordonna

, que
s'i1 ne pouvoir amener JesusChrist,

,
il apportât au

moins son portrait. Ananias étant arrivé en Judée ,
trouva Jesus Christ environné d'une si grande foule

,qu'il ne pût en approcher, C'est pourquoi il s'a(lit sur

une pierreélevée, & commença à faire son portrait sur

un papier. Jesus connoissant en espritce quise passoit,.
le fit appeller par [aintThomas)& quand il fut devant
lui, avant que d'avoir

v"Li la lettre, il lui dit le sujet de
son voïage. Puis il fitréponse à Abgar par une lettre

,où il promettoit de lui envoyer un de ses disciples pour
le guérir.

Jesus aïant donné sa lettre à Ananias, yit qu'il étoit
en peine d'accomplir l'autre commandement de son
maître touchant le portrait. C'ess pourquoi s'érant la-
vé le visage avec de l'eau, il l'esl-uïa d'un linge où [on,

image sè trouva aussi-tôt imprimée
, & il le donna à

Ananias.En retournant il arriva à Hierapolis, où il lo-
gea hors de la ville, & cacha le linge dans un mon-
ceau de bnques neuves; mais à minuit il y parut un:
grand feu qui sembloit menacer toute la ville. Lesha-
bitans alliraiez aïant trouvé Ananias, l'obligerent à

.
dire-cc qu'il portoit, & on trouva sur une brique qui
avoit touché le linge un portrait semblable qu'ils re,-



tinrent, & que l'ongardait encore aHicrapous. Ana-
nias continua son chemin

,
&c apporta à Edesse la let-

tre & l'image. On contoit encore la chose d'une autre
maniere. Ondisoit que lorsque Jesus sua du sang avant
sa passion, un de ses disciples lui donna ce linge dontil
s'efluïa, & y imprima son image, & le donna à garder
à saint Thomas, de qui saint Thadée le recût, & le

porta à Edesse, Car on aifuroic que Jesus après son AC-

cenllon, avoit envoie saint Thadée à Edesse avec cette
image ; & qu Abgar avoit été bien-tôt averti de son
arrivée par le bruit de ses miracles. Quand l'apôrre
vint devant lui,il porroit l'image miraculeu[eatrachée
à son front, & il en sortoit une lumiere que les yeux ne
pou voient souffrir. Abgar étonne se leva de son lit &
courut au-devant, ne se sentant plus de son mal. Il prit
la fainte image, la mit sur sa tête

,
sur ses lèvres, sur ses

yeux ,
sur tout son corps ,

& se trouva parfaitement
guéri

,
excepté un peu de lépre qd'i lui resta sur le front

;

mais elle s'effaça, quand il reçût le baptême. Il y avoit
à la porte d'Edesse une idole., que tous ceux qui y en-
traient étoient obligez d'adorer. Abgar la fit ôter

,
&

mit à la place la sainte image collée sur une planche &:

ornée d'or
-, & elle y fut honorée pendant tout son re..

gne & celui de son fils. Mais son petit fils étant retour-
né à l'idolâtrie, voulut ôter la sainte image & rétablir
l'idole. L'évêque pour conserver la sainte image

,
fit

continuer la muraille devant la niche où elle 'étoit
après avoir mis dedans une lampe allumée Si une tuile
dessous

:
ainsi elle demeura plusieurs siecles cachée &

inconnue.
Environ cinq cens ans après le temps d'Abgar, Cos-

roes roi de Perse assiegea Edesse. Il l'alloit prendre
Sup. lit.xxx ni.
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quand l'évêque nomméEulaliusapprit par révélation ^

qu'il y avoit une image miraculeuse & le lieu où elle
écoie,. Il trouva la lampe encore allumée, & sur la tui-
le qui couvroit l'image, une autre image toute pareille.
L'huile de cette lampe brûla les mineurs & les machi-
nes des Perses, & la presence de l'image tourna con-
tr eux le feu qu'ils avoient allumé- contre la ville ;
enfin Cosroes fut contraint de lever le siege. Quelque
temps aprèssa fille étant po!fedée, le démon -dit qu'il:

ne sortiroit point, si on ne faisoit venir l'image d'E-
desse. Cosroes en aïant écrit au gouverneur & à Té-
vêque

,
ils craignirent quelque surprise, & firent faire

une copie fidele de l'image, qu'ils envoïerent, gar-
dant l'original. A peine fut- elle entrée en Perse

, que
le démon promit de sortir

, pourvu qu'elle retournât :
ainU Cosroes la renvoïa avec des presens. L'hiflorien
Evagre qui vivoit du temps de Cosroes, attribue auflr
à l'image miraculeuse la levée du siege d'Eden; &
c'est le premier qui parle de .cette image. L'empereur
Confiant in aïant ainsi raconté l'origine & la -décotiver-

te de cette image, vient à ce qui s'étoit,passé de son
temps, quatre cens ans après l'ancien Cosroes

; & le

raconte ainsi.
L'empereur Romain Lecapene, desiroit pisfioné-

j'nent de faire venir la sainte image à C. P. où étoient
déjà tant de précieuses reliques. Il avoit plusieurs fois
envoie à Edesl-e.dcm,-,t'nder l'image & la lettre de N. S.
offrant en échange deux cens Sarasins captifs, & dou-
ze mille pieces d'argent. Enfin Tan du monde 6451.
qui eH: de J.C. 244. l'émir d'Edesse envoÏa dire, qu'il
lcccp,-.Oit ces conditions, demandant de plus une bulle
cFof1'/ par laquelle l'empereur promit, que jamais les
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Romains n'attaqueroient les quatre villes de Roha,
Charres, Saroze & Samosate, & ne pilleroient leur
territoire. L'empereur envoïa Abraham évêque de Sa-
mosate pour recevoir la sainte image &la lettre

-, & de

peur de surprise, il emporta l'image miraculeuse & ses

deux copies
;

celle qui avoit été faite pour envoier en
Perie, & une autre que l'on honoroit dans l'église des
Nestoriens

;
mais on les renvoïa depuis, ne- gardant que

l'original. Les chrétiens d'Edesse firent beaucoup de
bruit, ne pouvant se résoudre à perdre ce tresor

„
qu"115

regardoient comme la sauve-garde de leur ville; mais;
l'émir des Sarasins les obligea partie de gré partie de'
force à tenir le traité.

L'histoirc Orientale parle aussi de cette translation
,

& dit
: que sur lapropositÍon des Romains les habitans.

de Rouba, c'est ainsi qu'ils nomment Edesse, écrivirent
au calife Modtafi qui regnoit alors,. ôc qu'il ordonnaau
visir d'assembler tous les cadis &'1cs grands pour déli-
berer sur cette affaire. Quelques-uns dirent, qu'il étoit
honteux aux Musulmans, de donner cette image aux
Romains ;

d'autres sou tinrent qu'il étoit loüable de ra-
cheter à ce prix des Musulmans captifs; & cet avis,
l'emporta.

L'empereur Constantin raconte efïsuite comment la
sainte image fut apportéeà C. P. Elle y arriva le quin-
ziéme d'Août l'an 244. Ôc fut d'abord déposée dans;
réglise de Notre-Danle de Blaquernes, ou l'empereur
celebroit la fête de l'AlTomption. Le lendemain on la

porta solemnellement à sainte Sophie, enfin elle fut
mise dans l'église du Phare

,
la principale dès chapelles

du palais. Il raconte un grand nombre de miracles arri-

vez à cètte occaHon/ tant pendant tout le voïage,qu'a
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C. P. & c"el le contenu de ce discours atrribué à l'em-
pereur Constantin Porphyrogenete, L'église Grecque
celebre la fête de cette translation le même jour seizié,
me d'Août,

C'csi:le temps de Simeon Metaphraste, fîfameuxpar
son recueil de vies des saints. Il naquit à C. P. d'une fa-
mille illustre

,
êc aïant été élevé avec grand soin

,
fit

beaucoup de progrès dans l'étude des belles lettres.
Dans la suite il parvint aux grandes charges, il fut mai-
tre des offices & logothete ou grand trésorier

,
ôc enir

ploïé à diverses negociations importantes. Etant en-
core jeune, il alla dans l'isle de Crcte à la suite d'Hir-
merius grand capitaine, sous leregnedeLéon le phylo-
sophe

, & vers l'an <>oo. & ce fut dans ce voïage qu'il
apprit la vie desainte Theoétiste de Lclbos, assez sem-
blable à celle de sainte Marie Egytienne. Il l',ipprit
d'un saint moine nommé aussi Simeon, qui lui recom-
manda de l'écrire

,
& lui prédit plusieurschoses qui lui

arriverent ensuite. Ce fut donc par-là qu'il commença
it ecrire les vies des saints,

Ensuite il entreprit d'en recueillir autant qu'il pour-roit, & Y
fut exhorté par l'empereur même, apparem-

ment ConstantinPorphyrogenete. Simeon avoir toutes
les commoditez necessaires pour un si grand dessein

,entr'autres de grand biens, pour ne manquer ni de
livres ni de copistes. Mais il ne se contenta pas de ras-
semblerles vies originales

:
il en changea lestyle

, & les
refit pour la plupart

:
les trouvant trop simples & trop

éloignées du goût de son siecle
,

qui n'étoit pas celui
du vrai & du naturel, mais du brillant & du merveil-
leux, Ainsi rapportant les actes des martyrs, il ne les
Àgnne pas dans leur rremiçrç sîmjpliçité, mais ij lç§
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abrege ou les amplifie
:

il fait dire aux saints
, non

pas ce qu'ils ont dit en effet
}

mais ce qu'il juge
qu'ils devoient due

,
& retranche sou vent des paroles

importantes. On en peut voir la différenceen plusieurs
aétes, dont les originaux ont été trouvez de nos jours,
comme ceux des martyrs Tharaque, Probus & An-
dtonic.

Simeon ne s'est pas contenté de changer le style
des aétcs, il va souvent ajouté des miracles & d'au-
tres faits qu'il a cru édifians, soit qu'il les ait inventez
ou pris d'ailleurs. Nous en avons une exemple dans
l'histoire de faim Demetrius de Thessalonique

; en la

comparant avec celle qu'Anastase le bibliothecaire &
Photius en avoient données dans le siecle précèdent.
Ainsi comme il est difficile de démêler ce que Meta-
phraste a ajouré du sien aux vies qui ont passé par ses

mains, elles sont toutes s(jspcâes aux habiles critiques;
& on ne peut s'y fier, qu'autant qu'elles sont appuiees
pir d'autres monumens plus certains. Or il a recueilli

un très grand nornbre de vies ; & comme il étoit devenu
très celebre par cet ouvrage , on lui a encore attribué
plusieurs autres vies ausquelles il n'avoit point travail-
lé. C'til: de cet ouvrage que lui est venu le nom de'
Mctaphraste, qui signifie traducteur

; mais avec plus
d'étendue

,
& comprend aussi la glose & la para-

phrase.
Romain Lecapene, qui avoit pris tant de soin de

faire apporrer cette image, ne la vit pas long temps à
C.P.cariamêmeanné: 944. l'indidtiontroisiémeétant
commencée le vingtième de Décembre, l'empereur
Etienne son fils, ne pouvant souffrir si séverité

,
le fit

enlever du palais ôc emmener dans Tille Proté, où on

Ap. Sur. u Oersb,
Ruinart. acta,
sine.
Sup. 1. IX. fit 1. ar.
&c.

Ap. Sur. 8. Oâob.
Mabill. tom. i.
AnaleB. p. 65.
phot. bibli. c.255.
V. Till. tom. 5.
p. 149.

xxxir.
Fin de Romain

Lecapeae.

An. 944^

Non. Pott Theophi
p. 170. :i.7I,
Luitpr. +. c. 04.,



lui coupa les cheveux
, & on l'obligea à prendre la vîç

monastique tour vieux & infirme qu'il éroit. Il avoir
régné vingt-six ans.' On lotie sa charité pour les pau-
vres ,

dont on rapporte des exemples remarquables
;

il
avoit grande confiance aux moines

3
& fonda des Ino...

naireres. Mais ces bonnes oeuvres sont obscurcies parson ingratitude envers l'empereur Constantin son gen-
dre

, Oc. l'intrusion irreguliere de son fils Tbeophy.
lacce sur le siege de c. P. Outre qu'on l'accusoit de
mauvais commerce avec l'imperatrice Zoé mere de
Conflantin, & qu'il laissa un bâtard nommé Baille
d'une concubine Bulgare,

Romain fut vangé peu de temps après de ses deux fils
Etienne & Constantin. Car l'empereur Conflantin
Porphyrogenete

,
averti qu'ils avoient aussi conspi-

ré contre lui, & jugeant bien qu'ils l'épargneroienc
moins qu'ils n'ayoient épargné leur pere, les fit arrêter
le vingt-Ceptiétnedejanviersuivantl'an ?45.commei!s
étoient à câble avec lui. Ils furent emmenez en e.xil

.dans les isles voisines, & on leur fit couper les che-
veux comme à des clercs. Peu de temps après aïant ob-
tenu permission d'aller voir leur pere, ils vinrent X

riLle proté
,

ôc le voïant revêtu de l'habit monastir
que ,

ils furent sensiblement touchez. Le vieillard
pleura, & dit ces paroles de 1"écriture

: J'ai engendré 64
élevé des enfans., & ils m'ont méprisé. Il fut consolç
dans son exil par deux moines de grand mérité

,
Ser-

gius ôc Polyeuéte. Celui-ci fut depuis patriarche
,

Serr
gius étoit neveu du fameux Photius

; mais plus illuC-

tre par sa vertu que par sa naissançe
,

& sa science ne.
toit pas moindre que sa vertu, Il avoit un grand dif-
cernemçnt, une grande fermeté

^
beaucoup d'agré.-

meni
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ment dans scs maniérés & dans ses discours & une
grande humilité. Romain étant encore empereur l'a-
voit toujours auprès de lui

,
& l'honoroit comme sou

pere spirituel.
Constantin son fils aïant voulu se révolter dans son

exil, tua celui qui cotnmandoitles gardes, & fut tué
lui-même. Ce que Romain aïant vû en songe le mê-

me jour
,

il envoïa à tous les monasteres & à toutes
les laures, jusques à Jerusalem & à Rome; & aïant
assemblé trois cens moines au lieu où il étoit, le Jeu-
di-Saint il se presenta dans l'église sans tunique & sans

manteau lorsque le prêtre alloit faire l'élévation du pain
sacré. Il tenoit un papier où étoient écrits tous ses pe-
chez

,
& les declara devant tout le monde. Les moines

crierentKyrie eleison en versant des larmes
; & Romain

leur demanda l'absolution s'inclinant à chacun d eux.
Ils la lui donnèrent, il communia ; & comme ils al-
loient se mettre à table

,
il donna à un petit garçon

une corde & un sosies dont il lui frappoit les pieds en
disant

: Entre mauvais vieillard
; & il s'affit après tous

les autres, pleurant&gelnilsant. Il envoïa sa cpnfeffion
cachetée aux autres çaloïers ou moines, particuliere-
ment à Dermocaïte abbé du mont Olympe avec deux
çens livres d'or. Celui-ci fit jeûner tous ses moines pen-
dant deux semaines, après lesquelles on prétend qu'il
eut révélation que les pecbcz de Romain étoient effa-

cez ,
& qu'ouvrant sa confession il ne trou va qu'un pa-

pier blanc. Il le montra à tous les moines, qui envoie-
rent à Romain une absolution par écrit, & elle fut en*
terrée avec lui.

Nonobstant cette penitence Romain ne laissa pas
de consentir à une conjuration

, que forma le patriar-
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che Theophilade Ion fils avec quelques autres pour
le rétablir dans le palais. Mais la conjuration fut dé-

couverte & les coupables punis. Enfin le vieux Ro-
main mourut le quinzième de Juin, indidtion sixiélne,1

qui estl'an 91.8. dans I'I fie Proté lieu de son exil. Cons-
tantin Porphyrogenete regnoit seul depuis trois ans r
c "est-à-dire., depuis qu'il eut fait arrêter Etienne de
Constantin ; & il régna encore onze ans..

Vers ce temps-là un capitaine Turc nommé Boulo-
soude ou plutôt Boulogoudes vint à.C. P. & feignant
d'embrasser la foi chrétienne, fut baptisé & levé des.

fonds par l'empereur Constantin
,

qui lui donna la di-
gnité de patrice & de grands biens

;
après quoi il re-

tourna chez lui. Peu de temps après un autre capitaine
Turc nommé Gylas, vint à C. P. se fit baptiser & re-
çut les mêmes honneurs &les, mêmes bienfaits. Il em-
mena avec lui un moine nommé Hierothée

,
qui étoit-

en réputation de pieté, & que le patriarche Tbeophi-
latte avoit ordonné évêque pour la Turquie, où étant
arrivé il convertit plusieurs infideles. Gylas persevera
dans la foi

-,
il ne fit plus de courses sur les Romains,

il prenoit soin des chrétiens captifs, il les racheroit & 1

les mettoit en liberté. Mais Boulogoudes apostasia, at-
taqua souvent les Romains & les Francs, qui le prirent,
& le roi Otton le fit pendre.

L'émir de Tarse marchant contre les Romains, en-
voïa des troupes fourager à une bourgade, ou un prê-

tre nommé Themelcelebroit le saint sacrifice. Voïant
approcher les Sarasins il quitta l'autel, & revêtu com-
me il étoit prit à ses mains le marteau qui sert aux Grecs
de cloche

-, & s'en servit si bien, qu'il blessa pluGeurs\'
dës ennemisen tua quelques-uns, &. mit les autres Cil,
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fuite. Il fut interdit par [on eveque,£cne pouvant ob-
tenir l'absolution de cette censure, il pa{fa chez les

Sarasins
,

abjura le christianisme, & fit avec eux des-

courses en Cappadoce
,

ôc dans les provinces voisines

jusques à celle d'Asie proprement dite 6c commit des

maux incroyables.
C'est le temps de S. Luc le jeune solitaire fameux en

Crece. Ses parens originaires de l isle d Egine pane-

rent dans la terre-ferme pour se garantir des incur-
sions des Arabes, 6c il nâquit en Thessalie vers 1 'an

S90. Dès l'enfance il pratiqua l'abstinence & le jeune,

ne mangeant ni chair, ni œufs, ni fromage
, vivant

ordinairement de pain d'orge & de légumes 6c ne
bcuvant que de l'eau. Son pere l'occupant a garder un
troupeau, il donnoit aux pauvres sa nourriture 6c ses

h:1bit,,\- enCarte auil revenoit quelquefois au logis tout
J l X 4. ^nud. Il entra d'aborddans un monastere a Athenes &

y prit le petit habit ; mais sa mère l'en retira, 6c lui

permit ensuite de vivre en solitude plus près d elle sur
le mont de S. Joannice

,
6c il s'y établit à l'âge de dix-

huit ans. Ce fut-là qu'il reçut le grand habit lnonasii-

.Oque de deux moines vénérables
,
qui alloient à Rome

en dépuration
>

6c qu'il logea en passant
; car il exer-

çoit volontiers l'hospitalité. Il augmenta ensuite ses

jeûnes 6c ses autres exercices de pieté, 6c reçut le don
des miracles 6c de prophetie

-,
ensorte qu'il prédit l'in-

cursion des Bulgares,, qui ravagèrent quelque temps
après tout le païs.

Il dit un jour à ceux qui étoient avec lui
:

Il nous
vient un homme qui porte un pesant fardeau 8c qui
souffre beaucoup

•,
puis il se retira sur la montagne. In-

£ojitin£nt ,aprcsvmt un homme seul qui ne portoit rien

XXXIV.
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& demandoit Luc, disanc avoir besoin de lonlecours.
Il attendit sept jours, après lesquels le saint homme
parut , & le regardant de travers, lui dit d'un ton ru-
de

: Qu'as tu affaire en ce desert ? Pourquoi laisse tu les
pasteurs de l'église pour venir chercher des hommes
rultiques & ignorans ? Comment ose-tu paroître étant
chargé de si grands crimes ? Declare publiquement le
meurtre que tu as commis, afin que Dieu te pardon-
ne. Le pecheur effraïé dit

: Homme de Dieu, pourquoi
me demandez,vous ce que vous sçavez déja

,
quoique

je l'aie fait en secret ? mais pour vous obéïr je -dirai
tout. Alors il declara toutes les circonstances de son
crime

,
& se jetta aux pieds du saint ,lepriant de ne le

pas dédaigner. Luc le releva
,

lui donna les avis 5c les
regles qu'il crut convenables

;
lui ordonnant entr'au-

tres choses, d'aller à la Cépulture du mort;y répandre
beaucoup de larmes, lui faire celebrer honorablement
le service du troisiéme

,
du neuvième & du quarantiè-

me jour
: y faire s'il pouvoit au moins trois mille genu-

flexions, sur tout de pleurer son péché tout le relie de
sa vie, & l'avoir toujours devant les yeux. Nous avons
vu dans le huitième concile que les pecheurs s'adres-
soient à des moines pour leur demander le remede de
leurspechez

; mais ces penitences imposées par des laï-
ques n'étoient que des préparations à l'absolution sa-
cramentelle. Aussi Luc marque-t-il d'abord à ce meur-
trier qu'il devoir s'adresser aux prêtres.

Après qu'il eut passé sept ans au desert de S. Joan-
nice

,
il fut obligé de quitter le païs avec tous les au-

tres habitans, par la crainte des Bulgares,qui sous leur
roi- Simeon vinrent le ravagervers l'an pij. Luc se retira
dans une iste, ou les barbaresétant encore passez il s'en
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lauva 'I't la na^e, & vint a Corinthe. La ledeiir de tire
l'écriture sainte le fit aller à l'école avec les enfans, quoi-
qu'il eut de la barbe & fût âge d'environ vingt-cinq

ans ; mais les mauvaises moeurs des écolier le dégoû-

tèrent bien-tôt de l'étude
,

& il se n1it auprès d'un
Stylite qu'il servit dix ans *

péchant pour lui
, portant

du bois, & lui faisant sa cuisine. La paix étant réta-
blie sous Pierre roi des Bulgares, Luc revint au mont
S. Joannice. Aïarit appris que l'archevêque de Corin-
the.palToit par-là, il alla le trouver,& lui porta des

herbes de ion jardin. L'archevêque s'étant informéqui
il étoit, voulut voir sa cellule, Se fort édifié de sa

maniéré de vivre, il lui fit donner une certaine quan-
tité d'or. Le saint homme le rcfufa disant

: Seigneur., je

n'ai point besoin d'or, mais seulement de prieres ôc

d'instruâloiis. Toutefois voïant le prélat affligéde son

refus, il prit une piece d'or. Puis il lui dit avec une
grande humilité

: Seigneur, nous autres que nos pechez

ont réduits à demeurer dans les deserts & les monta-
gnes, comment pouvons-nous participer aux mysteres
terribles sans avoir de prêtres ? L'archevequerepondit :
Il faut avoir un piètre autant qu'il se peut. S'il est ab-
solument impollible, il faut mettre le va(e des pre-
[anadiez sur la sainte table si c'estdansun oratoi-

re :
si c'cst dans une cellule sur un banc très-propre..

Ensuite aiant deplié le voile, vous mettrez dessus les
saintes particules. Vous ferez brûler de l 'enccns pu'jï

vous chanterez les pseaumes des Typiques ou leTrisa-
gion avec le symbole de la foi. Après avoir fait trois
genuflexions, vous joindrez les mains, & vous pren-
drez avec la bouche le corps de Jesus-Chist, en disant
Amen. Au lieu du précieux san2' , vous boirez du vin



dans une coupe qui ne Servira a aucun autre iilage.
Vous renfermerez avec le voile les autres particules
dans le.v-,,lfc 5c vous prendrez bien garde qu'il n'en
tombe pas le moindre fragmenta qui pui1fc être foulé
aux pieds,

Luc fut encore obligé de changer quelquefois de
demeure

; mais enfin il se fixa dans l'Attique en un lieu
nomme Soterion, c'est-à-dire salutaire

,
tk par abrégé

Sterion,où il y avoit une fontaine & du bois qu'il de-
fricha, & en fit un jardin agréable, mais il en éloi-
gna sa cellule

,
afin d'être plus caché. Ce fut-là qu'il '

mourut ['lintemçnt vers l'an 946. & y fut enterré
: 011

changea sa cellule en oratbire &. il' s'y sir quantité de
miracles

, comme il en avait fait plusieurs de son vi-
vant. L'église Grecque l'honore le septiéme de Février,
& lenomme S. Luc le 'jeune,non par rapporta l'évan:'
geliste

; mais pour le distinguer d'un autre Luc abbé en
Sicile près le mont Ethna

»
plus ancien au moins d'un

secle.
En France l'archevêché de Reims étoit toujours

disputé par Hugues & Artaud ; & l'un ou l'autre pre:
noit le dessus sélon que le prince qui le soutenoit
étoit plus puissant. Car cette affaire regardoit autant
l'état que l'église, à cause des grands biens de cet ar;
chevêche & de sa situation aux frontieres de France
de Lorraine. Le comte Hebert pere de l'archevêque
Hugues mourut l'an 943. & le roi Louis reçut en scs
bonnes grâces les enfants de ce comte ,

à la priere de,
Hugues comte de Paris leur oncle maternel. Le pre-
mier qui se reconcilia avec le roi fut l'archevêque Hur
gues ôc le roi consentit qu'il gardât le siege de Reims,
^ condition de rendiç a Artaud les abbaïes qu'ilavoii;
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JailTées, 6c de lui procurer un autre évéGhé. On dévoie
aussi rendre à ses freres les fiefs qu'ils tcnoient de l'é-
glise de Reims. Ainsi l'archevêque Hugues demeura

pour lors en possession.
Mais l'année suivante 944. les enfans de Hebert se

brouillèrent de nouveau avec le roi Louis qui fit pil-
ler par les vassaux les terres de leglise de Reims. En

94;. il vint assieger la ville amenant l'archevêque Ar-
taud. Enfin par la médiation du comte dé Paris, lé
roi convint de lever le siege, à condition que l'arche-
vêque Hugues se representeroit à un parlement pour
rendre compte au roi de tout ce qu'il lui demandoit.
Le roi Louis fut ensuite pris par les Normands qui le'

tinrent près d'un an prisonnier de concert avec le çons
te de Paris. Etant délivré en 946. il fit venir à son se-

cours Otton roi de Germanie dont il avoit épousé la
sœur Gerberge ; 6c ils assiegerent ensemble la ville de
Reims. L'archevêque Hugues virbien qu'il ne pouvoit
résister, 6c ses amis lui representerent que s'il laissoit
forcer la ville

, on ne pourroit empêcher les rois de lui
faire arracher les yeux. Il se rendit donc après trois
jours de siege, à condition de sortir sain 6c sauf, avec
ceux qui le voudroient suivre. Alors les rois entrèrent
dans Reims, 6c Artaud fut remis dans son siege par
deux archevêques Robert de Treves 6C Frideric de
Maïence qui le tenoient par les deux mains.

L'archevêque Hugues se retira à Mouson
,

6c ten-
ta inutilement l'année suivanre de reprendre Reims

avec le secours du comte de Paris. Mais Derôlde évê-

que d'Amiens étant mort, il ordonna à sa place ufi
clerc de Soissons nommé Tetbauld. La mê-me année

947. les deux rois Louis & Otton tinrent un parlement
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ou 1 affaire des archevêques de Reims fut examinée
par les évêques. Hugues y produisit de prétendues
lettres d'Artaudau pape, portant qu'il renonçoit à l'ar-
chevêché

; mais Artaud protesta qu'il ne les avoit ja-
mais dictées ni souserites. On ne put terminer l'affaire
en cette assemblee,parce que ce n'étoit pas un concile,
& on en indiqua un pour la mi-Novembre. Cependant
on ordonna qu'Artaud demeureroit en possession du
siege de. Reims, & on permit à Hugues de demeurer
à Moùson.,t Le concile se tint à Verdun : Robert ar-
chevêque de Treves y présida avec Artaud & Odolric
archevêque d'Aix réfugié à Reims

;
les évêques étoient

Adalberon de Metz, Gouin de Toul, Hildebalde de
Munder & Israçl évêque dans la grande Bretagne;
c'étoit sept en tout. Brunon abbé frere du roi Otton &c

deux autres abbez y ass'îsterent. L'archevêque Hugues
cité à ce concile par deux évêques n?y aïant pas voulu
venir

s on confirma à Artaud la possession du siege de
Reims

>
& on indiqua un autre concile pour le treiziéf

me de Janvier.
Il se tint à S. Pierre près de Mouson par Robert ar-

chevêque de Treves avçc les évêques de sa province Ôç

quelques-uns de celle de Rcims. L'archevêque Hugues
vint lui parler sans vouloir çntrer dans le concile

; mais
il envoia aux évêques de prétendues lettres du papç
Agapit, par un de ses clercs qui les avoit apportées de
Rome, Elles contenoient seulement un ordre de ren-
dre à Hugues le siege de Reims, & ne parurent point
Conformes aux canons. Les évêques aïant pris.le con«
seil des abbez & des autres habiles gens qui étoient
gu çoncile répondirent

;
qu'ils avoient un autre ordre

,4.u pape apporté par Friderjc archevêque de Mai'ençe,
&
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& reçu par Robert de Treves en presence des .is &
des évêques de Gaule & de Germanie ; & qu'ils l'a-
voient déjà en partie executé. Il n'est donc pas rai-
sonnable

,
ajoutèrent-ils, d'avoir plus d'égard à des

lettres surprises par l'adversaire d"Artaud ; & il faut
achever la procédure canonique que nous avons com-
nJcncée. On fit lire le canon dix-neuviéme du concile
de Carthage touchant l'accusateur & l'accusé

-,
& en

consequence on jugea qu'Artaud devoit conserver la
communion ecclesiastique & la pôssession du siege de
Reims ; mais que Hugues

,
qui étant appellé à deux

conciles avoit refusé d'y venir
.
devoit être privé de la

/ *comrnunionôc du gouvernement de l'église de Reims,
jusques à ce qu'il vînt se justifier devant un concile
général, qui étoit indiquc au premier jour d'Aoust.
Les évêques firent écrire en leur presence le canon du
concile de Carthage

, y ajoutant leur decret, & l'en-
voïerènt à Hugues. Il renvoïa le lendemain ce papier
à Robert

;
lui mandant seulement de bouche

,
qu'il

n'obéiroit point à leur jugement. L'archevêque Ar-
taud envola aussi ses plaintes à Rome par des ambafla-
deursduroiOtton. Ils trouverent Agapit II. sur Ic saint
siege. Car Etienne VIII. mourut en 5?43. après l'avoir

tenu trois ans & quatre mois ; & Marin II lui succe-
da. Pendant trois ans & demi que dura son pontifi-
cat, il ne s'appliqua qu'aux devoirs de la religion )à
réparer les églises & à assister les pauvres. Il mourut
en 946. & eut pour successeur Agapit qui tint le saine
siege neufans & sept mois.

Ce pape envoïa au roi Otton pour légat M-!riti. évê-

que de Polymarthe ou Bomarso enToscane
,
afin d'.i[-

sembler un concile général ; & il v appclla par ses kt-
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tres quelques évêques de Gaule & de Germanie. Le
concile se tint à Ingelheim dans l'église de saine Remi
le septiéme dejuinp48. indiction (îxiémeen presencc
des deux rois Otton & Louis. Le légat Marin y presi-
doit

,
& il y avoit trente-deuxévêques lui compris, (Ra-

voir cinq archevêques
^

Vicfred de Cologne, Frideric
de Maïence, Robert de Treve$

,
Artaud de Reims ,Adaldague de Hambourg

; & vingt-six évêques, dont
les plus connus sont S. Udalric d'Aufbourg & Adalbe-
ron de Metz

-,
la plûpart étoient d'au-de-la du Rhin. Il

y avoit bon nombred'abbez, de chanoines & de moi-
nes. Le légat lut la lettre de sa commission où le pape
lui donnoit toute son autorité & à laquelle les rois

.
les

evêques & tous les assistans declarerent qu'ils étoient
prêts d'obéir.

Ensuite le roi Louis se leva d'auprès du roi Otton
& de son consentement proposa sa plainte au concile
contre Hugues comte de Paris

,
disant

: J'ai été appel-
lé d'Angleterre par les députez de Hugues & des autres
seigneurs de France pour prendre possession du roïau-
me qui m'écoit échu par la mort de mon pere. J'ai été
reconnu & sacré roi par les suffrages & les acclama-
tions de tous les seigneurs & de toute la noblesse de
France. Hugues toutefois m'a chassé

,
m'a pris frau-

duleusement, & m'a retenu prisonnier un an entier i
& je n'ai pû obtenir ma liberté qu'en lui laissant la
ville de Laon, qui restoit seule à la reine Gerberge
pour y tenir sa cour avec mes serviteurs. Si on prétend
que j'aïe commis quelque crime qui méritât un tel trai-
tement, je suis prêt à m'en purger au jugement du con...
cile

,
& suivant l'ordre du roi Otton, ou par le coni-

bat fingulicr.
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Après que le roi Louis eut fait sa plainte
,
l'archevê-

que Artaud se leva & fit lire la sienne en forme de let-
tre adressée au légat Marin & à tout le concile. Il y dé-
duit tout au long ce qui s'étoit patTé touchant l'arche-
vêché de Reims depuis la mort d'Hervé & l'ordina-
tion de Seulfe

:
l'intrusion de Hugues, son ordination,

son expulsion
,

lapersecution qu'Artaud avoit souffer-
te jusques à être réduit à vivre vagabond & se cacher
dans les bois

i parce qu'il ne vouloit pas renoncer à son
siege

,
& rendre son pallium. Enfin il rapportoit ce

qui s'étoit fait aux deux conciles de Verdun & de
Mousbn. Après que ce libelle eut été lu & expliquéen
langueTudesque en faveur des rois, Sigebolde diacre de
l'archevêque Hugues entra dans le concile avec des let-
tres qu'il avoit apportées de Rome, &, déjà presentées au
toncile de Mouson

:
disant qu'il les avoit reçues à Ro-

1)1C du légat Marin qui étoit present. Marin montra
les lettres que Sigebolde avoit portées à Rome, & les fit
lire devant le concile. Elles contenoient que Gui évê-
que de SoiÍsons, Hildégaire de BeauvaisRaoul de
Laon & les autres évêques de la province de Reims
les avoient envoïées pour demander au pape le réta-
blissement de Hugues & l'expulsion d'Artaud. Mais
Raoul de Laon qui étoit nommé dans cette lettre &
Fulbert de Cambrai soutirent que jusquesrlà ils ne
l'avoient jamais vûe, ni consenti à l'envoïer à Rome.
Sigebolde ne put leur répondre rien de solidé

,
quoi-

qu'il criât beaucoup & les chargeât de calomnies. Sur
quoi le légat Marin demanda qu'il fût jugé canoni-
quement. Après qu'il eut été convaincu d'avoir avan-
cé des faussetez, on lut les canons contre les calom-
niateurs, & le concile jugea qu'il dévoie être dépose
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- du diaconat, & envoie en exil. Au contraire Artaud
qui s'étoit presenté à tous les conciles sans jamais fuïr
le jugement, fut maintenu dans la possession de l'ar-
chevêché de Reims.

Le sécond jour du concile
,

Robert archevêque de
Treves demanda qu'on jugeât l'usurpateur du siege
de Reims, & le légat Marin l'ordonna. On l'ut les ca-
nons & les decrets des papes -, en vertu desquels Hu-
gues fut excommunié. On traita pendant les jours sui-

vins plusieurs articles de discipline, & on dressa dix
canons.

Ihest défendu suivant le concile de Tolede d'atta-
quer la puissance roïale à force ouverte ou entrahison.
C'est pourquoi Hugues, c'est le comte de Paris, sera
excommunié pour avoir attaqué les états du roi Louis,
s'il ne se soumet au jugement d'un concile. Artaudar-'
chevêque de Reims a été canoniquemcnt rétabli dans
son siege dont il avoit été chaslé

: Hugues qui l'avoit
usurpé a été excommunié

; & ceux qui l'ont ordonné
ou qu'il a ordonnez

,
seront ainsi excommuniez

,
s'ils

ne viennent faire satisfaa:ion au concile"qui se tien-
draà. Treves le sixiéme de Septembre. Le comte Hu-
gues est encore menacé d'excommunicationpour avoir
chasle de son siege Raoul évêque de Laon, parce qu'il
étoit fidele au roi Louis.

On renouvelle les défenses aux laïques
^

c'est-à-dirc
aux patrons, de mettre des prêtres dans les églises, ou
de les en ôter

,
sans la permission de l'évêque. Souvent

il y avoit de la simonie
>

8c cet abusregnoit principa-
lement au de-là du Rhin. Défense aux laïques de se
rien attribuer des oblations des fideles

>
ni des dîmes

»
& la connoifsance*n'en appartient pas aux juges sccu-
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liers) tnais au concile. On fêtera la semaine enticre a
Pâques, & à la Pentecôte le lundi, le mardi & le mer-
credi. On jeûnera la grande litanie, c'est-à-dire,le jour
de saint Nlarc

, comme les Rogations. On les jeûnoir
doncencore.

L'archevêque Artaud se rendit àTrevespourle con-
cile avec Gui évêque de Soissons

,
Raoul de Laon &

Vicfredc de Teroüanne. Ils trouvèrent le légat Marin
Gui les vattendoit avec Robert archevêquede Treves ;

1 ; »mais point d'évêques de Lorraine ni de Germanie.
Quand ils furent assemblez, le légat demanda aux évê-

ques de France comment depuis le concile d'Ingel-
heim

,
le comte de Paris s'étoit conduit à leur égard &

à l'égard du roi Louis. Ils répondirent, qu'il leuravait
encore fait beaucoup de maux & à leurs églises. Le lé-

gat demanda si on avoit rendu au comte ses lettres de
citation. Artaud répondit, qu'encore qu'il y en eût eu
d'interceptées, il avoit été [ufl1samlTIent appellé tant par
lettres que de vive voix. On demanda s'il y avoit
quelque député de sa part; & comme il ne s'en trouva
point, on ordonna d'attendre jusqu'au lendemain.

Le lendemain il ne se trouva personne pour lui
;

tous tant les clercs que les seigneurs laïques crioienc
qu'il le falloit excommunier ; mais les évêques donne-
rent encore un délai de trois jours. On parla des évê-

ques, qui étant appellez n'étoient pas encore venus,
& de ceux qui avoient eu part à l'ordination de l'ar-
chevêque Hugues. Gui de Soldons se prosterna de-
vant le légat Marin & l'archevêque Artaud, se décla-
rant coupable ; mais les deux archevêques Robert &
Artaud intercederent pour lui auprès du légat, & il suc
absous. On trouva que Vicfred de Teroùuftne n'avoit
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point eu de parc a cette ordination. Un prêtre député
de Transmar évêque de Noyon

,
declara qu'il n'avoit

pu venir à ce concile,parce qu'il étoit grièvement ma-lade
; & les évêques de France qui étoient preseas enrendirent témoignage.

Enfin le troisiéme jour sur les prenantes instances de
Ludolfe chapelain & deputé du roi Otton, Hugues
comte de Paris fut excommunié

; mais seulement jus-
ques à ce qu'il vint à resipiscence, & qu'il fit satisfa&ion
en presence du lépt ou des évêques qu'il avoit of-
fensez

:
finortiidevoit aller à Rome demander son ab-

solution. On excommunia aussi deux prétendus évê-
ques ordonnez par l'archevêque Hugues, sçavoir Tet-
bauld d'Amiens & Yves de Senlis. On excommunia
un clerc de Laon accusé par son évêque d'avoir fait
entrer dans l'égli[e Tetbauld excommunié. Le légat
Marin fit expedier des lettres pour citer Hildegaire
évêque de Beauvais à comparoître devant lui,ou aller
à Rome rendre compte de l ordination de ces deux
prétendus évêques, à laquelle il avoit assisté. On cita
aussi Hebert frere de l'archevêque Hugues, pour venir
à [atisfaétion des maux qu'il faisoit aux évêques. C'est
ce qui fut fait au concile de Treves. Les évêques s'en
retournerent chez eux , ôc le chapelain Ludolfe menale légat au roi Otton son maître. Il consacra l'église
de Fulde rebâtie de neuf après avoir été brûlée l'an 93 j.
& quand l'hiver fut passé il retourna à Rome. A son re-
tour l'an 949. le pape Agapit tint un concile à S. Pierre
où il confirma la condamnation de l'archevêque Hu-
gues prononcée au concile d'Ingelheim, & excommu-
nia le prince Hugues son oncle julques à ce qu'il satis-
fît au roi Louis.
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Cependant Aimard abbé de Clugni aïant perdu la
vue, prit pour coadjuteur Mayeul né à Avignon

, vers
l'an 906. Poucher son pere étoit de la premiere no-
blesse

,
& si riche qu'il donna au monastere de Clugni

vingt terres avec les églises qui en dépendoient, si-
tuées dans les diocescs de Ries, d'Apte d'Aix & de
Sisteron. Mayeul étoit encore jeune quand il perdit
son pere & sa mere ; & ses terres aïant été ravagées

par les barbares, il fut obligé de quitter son païs &
d'aller en Bourgogne

,
où il se retira à Mâcon. Ces

barbares étoient les Sarasins 6c les Hongrois ; mais
principalement les SaraÍins, qui de leur forteresse de
Frassinet faisoient des courses dans tous les païs voisins.
Le jeune Mayeul fut reçu à Mâcon par un seigneur de
scs parens ; & après quelque leJourîl' l'évêque nommé
Bernon connoissant son beau naturel. le n1Îr entre ses
chanoines, & lui recommandoit en secret de se con-
serv.er dans la pureté, comme il fit. Aïant appris qu'il
y avaità Lion un doreur fameuæ

,
Antoine abbé de

l'lfle-Barbe, il alla étudier sous lui, & y profita beau-
coup pour les mœurs aussi-bien que pour la doctrine.
Car Lion étoit alors l'école la plus celebre du païs ;
& on y étudioit sérieusement les arts liberaux & la
philosophie.

Mayeul en étant revenu ,
fut promû par tous les

degrcz jusqu'au diaconat par l'évêque de Mâcon qui
le fit même archidiacre. Dans cette dignité il fit pa-
roitre principalement sa charité envers ies pauvres,
s'appliquant aussi à instruire les clercs qui venoient le

-

trouver de divers lieux. Sa réputation devint telle que
l'archevêché de Besancon venant à vaquer, il fut élû
par un commun consentement du prince, du clergé
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& du peuple
,

mais il le refusa constamment, 3c con-
çut même dès lors la pensée de quitter le monde. Com-

me le monastere de Clugni est dans le voisinage de
Mâcon, Mayeul y fiaisoit de fréquentes visites

a
du

temps de l'abbé Aimard, 5c y avoit souvent des entre-
tiens spirituels avec les moines ; qui de leur côté le sou-
haitoient pour confrere comme un hommecapable de
les gouverner un jour. Celui qui contribua le plus à l'y
attirer, fut Hildebrand prévôt du monastere, qui re-
fusa deux fois d'en être abbé. Enfin vers l'an 943.
Mayeul embrassa la vie monastique dans cette sainte
communauté.

Ilne s'y distinguaquepar[es vertus, sur tout l'obéif-
sance & l'humilité. L'abbé le fit bibliothecaire & apo-
crisiaire

:
la premiere charge lui donnoit l'intendance

des études ; & il s'en servoit pour détourner les moines
de la levure des poëtes profanes

5

même de Virgile. La
fonction d'apocrisiaire comprenoit la garde du trésor
de l'église & des offrandes, & le soin des affaires du
dehors. Mayeul fut envoie à Rome en cette qualité, 5c

pendant ce voïage étant à Yvrée il guérit,par l'on6tiol1
de Phuile sainte le moine Heldric qui l'accompagnoit.
Il avoit été des premiers de la cour du roi d'Italie ; mais
attiré par la réputation de Mayeul, il quitta sa fenlmc,
ses biens qui étoientgrands 6c la charge, & vint se ren-
dre moine à Clugni.

Lasixiéme année depuis que Mayeul y fut entrée
c'est-à-dire l'an 943. l'abbé Aimard se sentant vieux &
aveugle

,
& craignant que ses infirmitez ne fussent

cause de quelque relàchement dans l'observance,le dé-
clara abbé du contentement de toute la COlntnUnau-
té. Et afin que Mayeul ne pût s'en excuser, il prit le

conseil
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conseil de quelques évêques & de quelques abbez.
Nous avons l'aae autentique qu'il en fit dreflcr, où il
déclare, qu'il lui donne le gouvernement du monastere
de Clugni avec toutes les abbaïes & les' autres lieux
qui en dépendent. Cet acte fut souscrit par Main-
bolde évêque de Mâcon & par deux autres évêques,
par deux abbez, i5z par cent trente moines, soit de
Clugni, soit des monasteres voisins. Letolde comte
de Mâcon & avoüé ou protecteur de l'abbaïe de Clu-
gni donna ses lettres d'approbation. Par cet acte Ai-
mardprenait plûtôt Mayeul pourcoadjuteur que pour
successeur

: car on trouve Aimard nommé commeab-
Jbé dans plusieurs chartes des années suivantes jusques
£11 964.

La même année 94q: se tint un concile à Londres-,
où Turquecul sur fait abbé de Croiland pour rétablir
ce monastere. Il étoit neveu du roi Edouard le vieux,
iîlsd'Etelvard son frere, & naquit l'an 88.7. Le roi son
oncle lui proposa plusieurs mariages avec des filles de
ducs & de comtes, qu'il refusa toutes par l'amour de
la continence :

c'est pourquoi le roi jugeant qu'il ser-
viroit utilement l'église, le vouloit préférer à tous les

autres pour remplir les principaux siéges d'Angleterre.
Il lui offrit l'évêché de Vinchestre mais Turquetul
s'en déclarant indigne

,
le fit donner à Fridestan son

frere de lait. Le roi lui offrit encore l'evêché de Dor-
^hestre par le conseil de l'archevêquePlegmond

: mais
il le refusa avec la même fermeté, & le fit donner à
Ceolulfe son chapelain.

Le roi voïant donc que content de son patrimoine
ilétait sans ambition & sans intérêt, le fit son chan-
celier comme très-capable par sa saeesse & sa fidélité
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de regler toutes les affaires temporelles ôc spirituelles
du roïaume ; & ce fut par son conseil qu'en un même
jour il donna à sept églises des évêques qui furent sa-
crez:en[emble par l'archevêque Plegmond. Après la
mort d'F-douard, 1'urquetul continua de servir le roi
Edclstan ion fils, & même à la guerre , ou il lTIonrra-
une valeur singuliere

; & toutefois il fut asTcz heureux
pour ne.tuer per[o.nne.11 servit de même le roiEdmond;
Ôc ce fut par son conseil qu'il rappella S. Dunstan

: car
ce saint prêtre étoit l'ami intime & le confesseur du.,
chancelier.

Le roi Edmond fut tué le vingt -
sixiéme d-e Mai

£4 6* après,avoir régné six ans ôc demi-, & eut pour suc-
cesseur son frere Edrede troistéme- fils du roi Edouard..
,La féconde a>i-,.née,,de-sais règne il envoïa le chance-
lier Turquetul à Yorc pour maintenir dans son service
la Notthtaxbre, ou il craignoit une révolté. Le chan-
celier logea- ^npatssant au monastere de Croiland ruiné
par les Normam plus de soixante & quinze ans aupara-
vant. Toutefois il restoit encore cinq des anciens
moines, dont deux s'étoient retirez en d'autres com-
jnunautez : Les trois qui étoient demeurez à Croiland
erperoient toujours que Dieu leur envoïeroit quel-
qu'un pour rétablir leur maison. Ils allèrent donc au":
devant du chancelier

; & comme le jour finissoit, ils le
prièrent d'entrer chez eux. Ils le menerent d'abord
faire sa pricre aft petit oratoire qu'ils avoient drefleen
un coin de leur église ruinée, lui montrèrent les re-
liques de saint Gutlac, & lui conterent l'histoire de'
leur désolation, dont'issut sensîblement'touché. Puis
le menant à leur hospice, ils emploïerent toutes leurs
provisions à lè traiter lui ôc toute sa suite le mieux
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-qu'il leur fut possible
:

le priant d'intercederauprès du
roi pour rétablir cette maison, suivant la volonté du

roi Edelstan son frete. Le chancelier le promit, & d y

donner même du fien. Depuis ce jour il leur fut uni
d'une afte£tion fort tendre

,
& publioit par tout leur

ch.irit'é.
Au retour d'Yorc il y logea encore ,

& leur donna

vingt livres d'argent : puis aïant rendu compte au roi
du succès de son voïage, il 1 entretint aussi de ce mo-
nastere; & lui sir promettre de le rétablir. Alors il de.

clara devant tout le monde qu'il vouloit s 'y
rendre

moine lui-même
:

de quoi le roi fort surpris, lui re..
presenta qu'étant déja avancé en âge, & aïant jusques-

Il vécu délicatement, il auroit de la peine a pratiquer

une vie si Juflere:de plus qu'il lui étoit necessaire pour
les affaires de son roïaume. Le chancelier répondit :
Seigneur, j'ai servi les rois vos freres &vous avec la si,

débite que je devois sélon mon pouvoir
, permettez

que je serve Dieu du moins en ma vieillesse
: tant que

je vivrai mes conseils ne vous manqueront jamais :

mais certainement je ne porterai plus les armes. Sa

retraite étant resoluë, il fit crier par les rues de Lon-
dres que ceux à qui il devoit se trouvassent tel jour en
tel lieu pour être païez

5
& que s'il ..avoit fait tort a

quelqu'un, il le repareroic au triple. Après avoir satis-
fait tout le monde, il donna'au roi soixante terres dont
il étoit seigneur

,
à la reserve de six voisines de Croi-

land
,

qu'il donna au monastere pour offrir a Dieu la
dîme de ses biens.

• .,Il vint à Croiland avec le roi la veille de l'Assomp-
tion quatorzième d'Août 948. Il fit avertir les deux an-
ciens moines qui s'étoientretirez ailleurs.& quiétoieflt



recommandablespar leur science 8c leur vertu. Ils re-vinrent avec joïe
; & le jour de saint Barthelemi le

chancelierTurquetulquitta l'habitfeculicr,& serevêtit
du monastique au milieu des cinq anciens. Aussi-tôt le
roi lui donna le bâton pasiorale,& Ceolulfe évêquede
Dorcheslre qui etoit le diocesain

,
lui donna la benedi-

ction abbatiale. Le même jour le nouvel abbé 8<. les cinq
-
anciens qui faisoient toute la communauté remirent le
monastere entre les mains du roi

3
qui donna les ordres

necessaires pour rebâtir l'église & les lieux regûliers.
Ensuite le roi, l'abbé Turquetul & deux de ses

moines allèrent a Londres
,

où l'on tint un concile le
jour de la Nativité de la sainte Vierge

, 8c là le roi
donna solemnellementau nouvel abbé te monastere de
Croiland

j
afin de lui en assurer la possession à l'avenir.

L 'acte de cette donation est de l'an 5)48. souscrit par
les deux archevêques Vulstan d'Yorc & Odon de Can-
torberi, & par quatre évêques 8c deux abbez

,
dont

l 'un est saint Dunstan. Turquetul ne voulut point ré-tablir l'ancien droit d'immunité ou d'a sile de ce mo-nastere
, pour ne point participer aux crimes de ceuxqui viendroient y chercher l'impunité. Pfufieurs hom-

mes lettrez le suivirent dans sa retraite 8c dix prirent
l habit monastique.: les autres craignant l'austerité de la.
reule garderent leur habit[eculier,demeurant toutefois
dans le l11.on,1i1:ere. Car ils nepouvoient se résoudre à
quitter le saint abbé. Dans la suite il leur donna un lo-
gement teparé avec une chapelle, où ils faisoient l'of-
fice du jour 8c de la nuit aux mêmes heures que les moi-
nes. Leur habit étoit uniforme &noir, mais ils n'obser-
voient de la règle que la continence & l'obéissance. La
plupart finirent leurs jours dans cette communauté».
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En Saxe Adaldague aïant été choiii pour l'archevê-
ché de Brême dès l'an 936. reçut le bâton pastoral du
roi Otton & le pallium du pape Léon VII. mais il fut
ordonné comme ses prédecesseurs par l'archevêque de
Maïence ; parce que ton siége n'avoir point encore de
suffragans. Il commença par obtenir du roi la liberté
& l'immunité de la ville de Brêine, contre l'oppres-
fion des seigneurs

:
ensuite il s'appliqua à la million

qu'il avoit reçue du saint siége comme ses prédeces-
seurs, pour la conversion des infideles. Son zele fut!

appuie par celui du roi Otton auprès duquel il avoit
un grand crédit, en sorte qu'il le quittoit rarement :
tans préjudice toutefois duservicede son diocese 8c de
sa mission.

.
Les Danois s'étant revoltez contre Otton

>
ce prin.

ce leur fit la guerre avec avantage, 8c réduisit leur roi
Harold à demander la paix

,
à condition de Relever

de lui son roïaume
,

8c de recevoir la religion chré-
tienne en Dannemarc. Harold se fit aussi-tôt bapti-
ser avec sa femme 8c son fils encore enfant dont le
roi Otton sur parrain. On rapporte aussi un miracle
qui contribua à la conversion du roi Harold. Dans
un feflinoù il étoit3 i!'y eut contestation sur le- culte
des Dieux. Les Danois disoient que JesusChrist: à la
vérité étoit un Dieu

3
mais qu'il y en avoit de plus

grands, parce qu'ils montroient aux hommes de plus
grands prodiges. Un prêtre nommé Poppon qui fut
depuis évêque

,
soûtint que Jesus-Christ étoit le seul

Dieu avec le Pere & le saint Esprit. Le roi Harold lui
demanda s'il vouloit donner en sa personne la preuve
de cette créance. Il le promit, 8c le roi le fit garder. Le
lendemain matin il fit rougir un fer très-pesant,8c com-
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manda a Poppon de le porter en témoignage de la foi
chrétienne. Il le prit sans hcsiter

,
après l'avoir béni

,le porta autant que le roi voulue
: puis montra à tout

le monde sa main saine & entiere. Le roi Harold or-
donna qu'on rejettçroitles idoles, & qu'on i-iiidorcroit
que Jesus-Christ.

Alors le Jutland ou Dannemarc de deçà la iner fut
divisé en trois évêchez sournis à l'archevêché de Ham-
bourg

; mais le roi Otton les donnoit comme Couve.,.

rain du roi de Dannemarc. Le pape Agapit confirmai
l'église de Hambourg tous les privilèges accordez par
ses prédecesseurs, & donna le pouvoir à l'archevêque
Adaldague d'ordonner des évêques tant pour le Dan.
nemarc que pour le reUe du Nort. L'archevêque or-
donna donc les premiers évêques pour les trois églises
de Slesvic

,
de Rippcn & d'Arhus & il leur re-

commanda les églises qui étoient au de-là de la mer
Baltique en Finlande, en Zelande, en Schonen & en
Suede. C'étoit la douzième année de son épiseopat,
c"ctl--\a.dire

,
l'an 948. & dèpuis cet 'établitTei-nent, la

religion chrétienne fit de grands progrès dans tout le
Nort.

Vers le même temps, cest-à-dire, l'an 95° le roiOt*
ton sournit Boleslas duc de Boheme après une guerre
de quatorze ans. Ce qui produisit la conversion de la
plûpart des Sclaves, qui promirent de paier tribut ôç
de se faire chrétiens

; on bâtit chez eux plusieurs
nouvelles églises

j
& plusieurs monaflercsd'hommes ôç

de femmes. Le païs fut divisé en dix-huirs cantons,
qui embrasèrent tous la foi chrétienne,à la reserve de
trois.

f-îad^mar apbé de Fulde ptant allé à Rome enpelé?
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finage
,

le pape Agapit apprit de lui le difrerend qui
étoit entre Herolde archevêque de Salfbourg & Ge-
rard archevêque de Lorc ou Laureac

,
dont chacun se

prétendoit métropolitain de toute la Pannonie. Pour
terminer cette querelle

,
le pape écrivit une lettre a

Gérard
,

où il déclare que son église de Laureac a tou-
jours été métropolitaine, & seulement pour les deux
Pannonicsjusquesaux incursionsdes Huns, qui ruinè-
rent cette ville', & obligèrent l'archevêqueà transférer
son siége

: que depuis Arnon fut établi premierarche-
vêque de S:11tb-Qurg

:
mais que la tranquillité étanc

rétablie dans le païs, l'un & l'autre doit garder sa di-
gnité, en sorte que l'archevêque de Salfbourg ait jurif-
diction sur la Pannonie Occidentale

,
& celui de Lorc

sur l'Orientaleavec le païs des Avares, des Moraves 8c
des Sclaves convertis ou à convertir :

sous peine à l'ar-
chevêque de Salsbourg de perdre sa jurisdidtion, s'il ne
sc soumet à ce jugement.

m
f Cet abbé de Fulde Hadumar étoit fort consideré du

roi Otton, & par son ordre il retint en prison dans

•
son monastere Frideric archevêque de Maïcnce coupa-
ble de conjuration. On crut que ce fut par reflenti-

ment que lui & quelqu'autres évêques érneurent en
.94 6. une forte persecution contre les moines

:
soute-

nant qu'il valoit mieux en avoir peud'excellens,qu'un
grand nombre de négligens. Ils attaquèrent d'abord
les petits monasteres, & vinrent ensuite aux .grandsco'
Plusieurs moines sentant leur propre foiblesse

,
quitte--

rent l'habit & leurs maisons : mais cette entreprise
n'eut pas de suite.

Le même Frideric archevêque de Maïence présida
à un concile que le roi Otton fit tenir à Aufbourgl'an
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951. seiziemede son regne ,
indid:ion dixième le fèp-

tième jour d Août. Vingt-quatre évêqûes y alfisterenc
tant de Germanie que de Lombardie

,
dont Otton ve-noit de se rendre maître. Des l'année 5^45. Le roi Hu-

gues abandonné des Italiens avoit cédé le roïaume à
ion fils Lothaire

,
& s etoit retiré avec les trésors enProvence, ou il mourut. Quatre ans après, c'ect-a-

dire l'an 950. Lothaire fut empoisonné, Se Berengcr
son competiteur demeura maître de l'Italie. Mais
Adclaïde veuve de Lothaire appella le roi Otton qui
etoit aussi veuf., promettant de l'épouser. Il vint, il
chassa Berenger, & son fils Adalbert épousa Adelaïde,
& joignit à ses états la Lombardie vers la fin de l'an
JI. & c'efi:ainG que les Allemands commçncerent à
yeener en Italie.

A la tête du concile d'Ausbourg, on voit quatre ar-chevêques. Frideric de Maience
,

Herold de juvàve,
ou SalJjbourg, Manasses de Milan

,
qui avoit tant d'é-

vêchez,& Pierre de Ravenne. Enrre les évêques le plus
illustreest S. Udalric de la même ville d'Ausbourg. Le
roi fut prié d'assister au concile, & y fut reçu avec
1 honneur convenable. L'archevêque dèMaïencesele-
va de son nége

, & proposa ce qui avoit été résolu
,priant le roi de 1 appuier de son autorité, & il le pro-

mit avec un grand zele. On fit en ce concile onze
canons, portant premièrement défense à tous les clercs
depuis l'évêque jusques au soudiacre

,
de se marier ou

d user de leurs femmes, sous peine de déposition
; &

a tous les clercs d avoir chez eux des femmes fous-in*
troduites

: autrement permis à l'évêque de faire fusii.
gèr & tondre la femme suspecte. Enfin ce concile veut
(jue tous les clercs étant yenus en âge de maturité

,foiejiç
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soient contraints, même malgré eux, à garder la conti-
nence. <

Défenses aux évêques & 'aux clercs d'avoirdes

' chiens ou des oiseaux pour la chasse * ou de joiier aux
jeux de hazard. Lcg moines ne se mêleront point d'af-
faires, &. ne sortiront point du cloître sans congé de
l'abbé

; & tous les monasteres seront sous la conduite
de l'évoque diocesain

: mais les évoques n'empêche-
ront point les clercs d'embrasser la vie monastique. En
ce concile on cite Couvent: les anciens canons.

C'étoit aussi un parlementoù afsistoient les seigneurs
de tous les états du roiOtton. Berengers'y trouva avec
son fils, se reconnut vassal du roi, & fut renvoïé pour,
gouverner l'Italie

; mais il continua d'y maltraiter les
éveques & les seigneurs comme auparavant.

L'année suivante 953. Brunonfrere du roiOtton fut
clû archevêque de Cologne

,
& devint un des grandg

ornemens de l'eglise d'Allemagne. Dès l'âge de quatre
ans il fut envoïé à Utrcét pour étudier fous la condui-
te de l'evêque Baudri. Après qu'il eut appris les pre-
miers élemens de la grammaire

, on lui fit lire le poëte
Prudence, qu'il goûta merveilleusement

: ensuite il
parcourut tous les auteurs de la littérature Greque 8c
Latine. Ni les richesses, ni la foule de ceux qui l'envi-
ronnoiçnt ne le détournèrent point d'e l'étude

; & il ai.
moit tellement ses livres, qu'il ne souffroit point qu'on
les gâtât, ou qu'on les maniât négligemment.Otton soi-i@

frere étant devenu roi le fit venir à sa cour ,
où il fut

un modèle de doctrine & de vertu. Il renouvella l'é-
tude des sept arts liberaux

:
il étudia les Iiistoriens, les

curateurs, les poetes & les philosophes .avec -les hom-
mes les plus sçavans Grecs & Latins,leur servautquel-
'quefois d'interprete

; & le roi ton frere étoit souvent
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témoin de leurs doctes entretiens. Iiraël eveque Ecol-
sois qui étoit un de ses maîtres

y en parloit comme
d'un saint ;

les'Grecs qu'il faisoit venir pour l'instruire
l'admiroient

,
& rapportoient chez eux les merveilles,

de sa conduite.
Il étoit fort occupé à secourir les malheureux qui

sans cesse recouroient à lui, sans toutefois le décour-

ner de ses études. Il composoit, il dictoit,) il culti-
voit l'élegancede la langue Latine & l'infplrol,taux au-
tres ; mais sans faste & avec une gravité polie. Il s'ap-
pliquoit même après les repas, à la lecture & à la mé-
ditation

,
& menageoit très-soigneusement les mati,.

nées. Il Issoit sérieusement jusques aux comedies ; ne'
s'attachant qu'au stile & comptant pour rien la ma-
tiere. Comme la cour du roi son frere étoit ambulan-
te ,

il faisoit porter avec lui sa bibliothèque
,

& gar-
doit sa tranquilité au milieu de cette agitation

: s'oc-

* cupant même dans les marches. Il étoit très-attentif

aux divins offices ; & voïant son frere Henri s'entre-
tenir pendant la messe avec Conrad duc de Lorraine
il prédit que leur amitié produiroit de- grands maux-
Tout ce qu'il y avoit en ce temps-là d'ëvêquesou d'hom-

mes pieux qui avoient quelque grand dessein pour la
religion

,
regardoient Brunon comme leur appui,

ne croïoient pas leur autorité suffisante pour faire le
bien

,
sans le secours de la sienne.

b Son premiergouvernement ecclesiastiquefut la con-
duite de quelques monasteres qu'il reçut étant encore
fort jeune. Il s'en servit pour les réduire l'obiervan-
ce reguliere, partie de gré, partie de force pour
les rétablir dans leurs anciens privilèges par l'autorité
du roi son frcre

: ne se r.c[ervant rien du revenu pour



lui ou pour les Cens que ce que les superieurs lui oftri-

rent volontairement. Entre ces monasteres etoit ce-
lui de Loresheim, que le roi Henri-avoit réfute à un
seigneur qui le demandoit a contre-temps. Car dans la

guerre que lui fit au commencement de son regne
Giflebert duc de Lorraine soutenu par le roi de France,

un comte très-puiffint, & qui lui avoit amené de

grandes troupes de ses vassaux.,voïant le roi abandonné

de olusieurs de siens
, crut quen une telle occasion il'

ne lui pourroit rien refuser. Il lui envoia doncdeman-
der l'abbaïe de Loresheim, dont les grands revenus lui

aidcroient à entretenir ses troupes. Le roi dit qu il lui

feroit réponse de bouche :
le comte accourut croï'anc

-avoir obtenuce qu'il demandoit. Le roi lui dit en pre-
sence de tout le monde

: Les biens des monaiteres ne
sont pas destinez à entretenir des gens de guerre; &

d'ailleurs votredemande est plutôt une menace qu une
priere :

c'est pourquoi je ne vous accorderai jamais ni

cette grâce ,
ni aucune autre. Si vous voulez vous re-

tirer avec ceux qui manquent a la fidélité qu ils me doi-

velik ,
retirez vous au plûtôt. Le comte charge de con-

fusion se jetta aux pieds du roi, reconnoissant la gran-
deur de sa faute.

Vicfridarchevêque de Cologneétant mort en 953à .[le

clergé
y

les nobles tout le peuple s accordèrent a de-
-

iîrerque Brunon [uccedât. Sa jeunesse etoit balancée

par la maturité des moeurs *,
l éclat de sa naissance par

l'humilité & la douceur
*,

sa science par la sagesse la

modestie
•,

ses richefscs par sa libéralité. Il fut donc élu

tout d'une voix
•>

mais on craignoitque cette place ne pa-
rût au dessous d'un si grand prince. L'élection se fit sélon

la. coutume avant que le predecelTeurfut enterré, & on
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envoia au roi C^on quatre députez du clergé de la -i,
thedrale Se quatre laïques pour lui demander son con.sentement

, qu il accorda, Se envoïa a-ufu-tôt aum-tôtBrunoïï
son frère a Cologne. Il y. fut reçu avec une joie extrê-
me, ordonnGévêqu.e &intronisé dans son sege. Le roi
lui donna en meme temps le gouvernement du -roïaume
de Lothaire. Les premier soins de l'archevêque Bmnori
furent d établir l'union entre toutes le communautez
qui dependoientde son sîege, retrancher la fupc.rfluitœ
des habits & la diversi;té. des usages, & faire eelebrer
l'office divin avec toute la décence possible..

Ce»pendaiit@l'ef*vêclj'é- de Liege vint à vaquer ; Se l'ar-
chevêque Brunon le donna à Rathier chassé de Vero-
ne'" dont il faut reprendre l'hifbire. Hugues roi-d'Ita-
lie son persecuteur aïant été cliaff-é en* 5)45. il fut dé-
livré de prison

; puis arrêté de nouveau par Berengex;
alorsmaître de l'Italie, à la poursuite de ManalTésarche-
veu-e de Mitan. On le' tint trois mois & demi en prit.-
son puis on le mena à Verone

,
où Milon qui y ---avoit

ete intrus a sa place ôc ordonné évêqucy le reçut parartifice,pour exclure ManaSes,craignant qu'ilnemp-
peli 1ac le roi Hugues. Milon feignoit de reconnoître
Rathier pour légitime évêque de Verone

y mais en efi-
set il lui donnoir tous les chagrins qu'il pouvoir, pro-
tcgeant. contre lui les clercs, les vassaux & les serfs de.'
1 'église ensorte que Rathier ne pouvoie ni tenir de sy-
node

,
ni asfilier au chapitre, ni rien ordonner, ni seu-

lement parler de rien corriger ; Se étoit si meprisé
Tqu'un jour comme.-il faisoit une ordination.,'L'archi-

diacre & tout le clergé le laisserent seul, & s'en alle-
rent dans une autre église. Enfin l'archevêque IvIa-
aaffés ordonna évêque de Verone un clerc de Ion dia--
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cese d'Arles. Milon qui étoit l'auteur de tous ces mau-
vais traitemens, feignoit cependant si bien d'être le
protecteur de Rathier, que dans le roïaume de Lom-
bardie la plupart le regardoient comme son meilleur
ami.

,Rathier souffrit deux ans cette persécution, qui lui
sembloit plus rude que celle du roi Hugues ; mais il
craignait d'abandonner son troupeau comme un paf-
teur mercenaire. Enfin le roi Lothaire lui envoïa dire

y
qu'il sortît de la ville pour céder la place à Manassés
quivouloit envahir leGcge de Verone, outre tanttl'au-
.tres qu'rl avoit déjà. Le roi ajoutoit : Je vous avertis en
ami de vous retirer, plûtôt que de vous exposer à être

*
mutilé ou tué par la trahison de Miion

, ou tout au
moins arrêté &: emmené où vous ne voudriez pas. RJ..:.
thier quitta donc Verone & se retira en Provence chez

un seigneur nomme Rostaing dont il intruisit le fils,
& composa pour lui une grammairequ'il intitula fcrnja-
dlfum

:
voulant dire qu'elle garantiroit les écoliers du

foüet. Pour recompense de ce service on donna à Ra-
thier un évêcht en Provence

-,
mais il le quitta pour

retourner à l'abbaïe de Lobes vers l'an 941.
Richer qui étoit alors évêque de Liege le reçut fa-

vorablement
; & quelque temps après le roiOtton l'ap-

pella pour servir à i'instru&ion de Brunon son frere.
Il fut regardé comme le premier des scavans de cette
cour ,

& Brunon crut lui avoir tant d'obligationde ses

instrudlions^qu'après la mort de Farabert il lui procu-
ra l'évêché de Liege en vers le même temps qu'il
fut lui-même ordonnéarchevêquede Cologne. Il crut
que Rathier par sa doctrine & son éloquence seroit uri..
le non seulementà l'église de Lie.se mais encore à plu-
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heurs autres des environs. Outre qu'en ces quartiers-la.
il y avoit des évêques, qui s'appuïant trop sur la puil-
sance temporelle

3

scandalisoient le peuple par leurs di-
visions. Il sembloit donc que Rathier seroit inviolable-
ment attaché au prince par un tel bienfait, 8c que d'ail-
leurs sa vie irréprochable fermerait la bouche à la mé-
di[aRce. Mais Rathier n'avoit pas le talent de se faire
aimer. Son peuple le prit en aversion

>
8c ne ccsfa de le

persécuter. Enfin comme il celebroit magnifiquement
la fête de Noël dans l'abbaïe de Lobes

\
il s'éleva à

Liège contre lui une conspiration si violente
, que Bru-

non, bien qu'il eut toute l'autorité temporelle dans le.

pais
3

fut obligé de ceder à la necessité des affaires 8c
d'ôter Rathier de Liege

, pour y mettre Baudri, issu de
la noblesse du païs. C'étoit l'an 956.

Dès l'année 953. Liutolfe fils du premier lit du roi
Otton s'étoit révolté contre lui

>
8c avoit excité une

guerre civileen Allemagne. Le plus grand effort fut en
Baviere :

Aulbourg fut pris 8c pillé
,

mais S. Udafic
qui en étoit évêque, quoique beaucoup plusfoible que
les rebelles, fut toujours fidele au roi Otton ; 8c com-
me l'armée de ce prince 8c celle de son fils étoient en
presence 8c prêtes d'en venir aux mains : ce prélat pre-
nant avec lui Harbert évêque de Coire, négocia la paix
entr'eux si heureusement, qu'il les mit d'accord l'an

954.
L'année suivante les Hongrois inonderent r Alle-

.

magne avec une armée inombrable, 8c ravagerent
tout le païs depuis le Danube jusques à la Forêt noire.
Ils assiegerent .Aufbourg qui n'avoit que des murailles
basses sans tours ;mais le saint évêque avoit dedans un
grand nombre de très-bonnes troupes de ses vassaux.
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Ils combattirent avec avantage devant une des portes
de la ville, aïant avec eux l'évêqtie : qui sans autres
armes que, son érole, ne laissoit pas de s'exposer aux
coups de pierres & de traits, dont toutefois il ne fut
point blessé. Le combat fini après avoir donné les or-
dres pour la défense de la ville, il passa la nuit en prie....

res 6c excita les femmes pieuses à se partager en deux

troupes, dont l'une feroit le tour de la ville en dedans

portant des croix & priant Dieu à haute voix :
l'autre

prosternée sur le pavé de l'église imploreroit le secours

dela sainie Vierge. Il fit aussi apporter tous les enfans
à la mamelle, & les fit étendre à terre autour de lui
devant les autels, afin que par leurs cris ils priaient à;

leur manière.
Après avoir pris un peu de repos, il celebra la mes-

se au point du jour
,

donna la communion à tous les,

assistans,& les exhorta à ne mettre leur esperance qu'en
Dieu. Le jour venu, comme les Hongrois étoient prêts à

donner l'assaut
,

leur roi apprit que le roiOtton appro-
choit ; ce qui l'obligea de quitter la ville, pour aller à

lui, esperant la prendre sans résistanceaprèsl'avoir dé-
fait. L L'évêqueUdalric, le comteTietbalde son frere &
plusseurs autres sortirent la nuit 6c s'allerent joindre

au roi Otton :
qui pour le préparer au.combat, se proC.

terna devant Dieu, se reconnoissant le plus coupable de

tous ; 6c fit vœu de fonder un évêché à Merlbourg,
si Dieu lui donnoit la viaoire. S'étant relevé, il oiiit
la mesle 6c communia de la main du saint évêque son
confesseur

; puis il prit le bouclier 6c la sainte lance
marcha contre les ennemis

, 6c les défit par la victoire
la plus signolée qui eut encore été remportée sur eux..
C'étoit le jour de saint Laurent dixiéme d'Août JJ;"
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Depuis la mort d'Henri l'Oi[cleur (aine Udalricsei
toit dispense d aller à la cour , & de mener ses troupes
en personne au service du roi : s étant déchargé de ce
devoir sur Adalberon son neveu. Il se donnoit donc
tout entier à ses fondions sp*irituellcs;

; & voici le re-
glement de sa vie. Il disoit tous les jours l'office avec le
clergé de sa Cathédrale, & de plus l'office de la Vierge,
celui de la croix, & un troisiéme de tous les saints

: ou- -

tre plusieurs autres pseaumes & le pseautier qu'il reci-
•toit entier tous les jours, autant qu'il pouvoit. Il di-
soit tous les jours uiie, deux ou trois n1clTes sélon qu'il
en avoit le temps.

Il gardoit toujours les observances monastiques,
couchant sur une natte, ne portant point de linge & ne
mangeant point de chair, quoiqu'il en fîtservir abon-
damment à ceux qui mangeoient avec lui. Le premier
service de sa table étoit pour la plus grande partie diC.
tribué aux pauvres : outre les invalides de toutes sortes
qu'il faisoit nourrir tous les jours en sa presence. Il
exerçoit l'hospitalité avec joïe envers tout le monde

,principalement les clercs, les moines & les religieuses ;
ôc prenoit grand soin de l'éducation & del'insiruétion
de son clergé. Il écoutoit avec bonté lçs plaintes des
serfs de sa dépendance, soit contre leurs seigneurs ses
:va!faux,soit contre les autres serfs-, Ôc leur faisoit ren-
dre justice avec fermeté. Il n'étoit jamais oisif

; mais
toujours occupé ou 1 regler ses chanoines & son école

..

ou à pourvoir à l'entretien de sa famille, ou à reparer
& orner son éghfe', ou à fortifier sa villccpntre les iiv
suItes continuelles des Hongrois.

•
L'auteur de sa vie qui rapporte ce qu'il avoit vu de'

ses yeux, décrit au long sa manière depasser le carê-

me
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me ; 8c voici ce que j'y trouve de plus remarquable.
Tous les jours de carême après vêpres 8c avant dîner il
lavoit les pieds de douze pauvres. Les trois -premiers
jours de la sen1ainte-L1inte il tenoit son premier synode,
au lieu de le tenir après la troisiéme semaine de Pâque.
Car la réglé étoit d'en tenir deux par an , ce premier
& un sécond le quinziéme d'Octobre. Tout le peuple
communioit le jeudi, le vendredi & le samedi-saint;
& on gardoit le corps de Notre-Seigneur dans un
linge avec une pierre dessus, dans une autre église

,d'où le jour de Pâque on le rapportoit solemnellement
à la cathedrale. Le vendredi-saint on ne drefloit point
de table pour l'évêque

,
seulement il prenoit le soir

dans sa chambre du pain 8c de la bierre
,

8c en faisoit
donner à ceux qui étoient avec lui. Il ne se baignoit
que trois fois pendant le carême

,
le premier samedi,

à la mi-carênle 8c le samedi
-

saint. Ce jour
-

là après
la bénédiction des fonts il baptisoit trois enfans, 8c
après la messe solemnelle il mangeoit en grande
compagnie. Le jour de Pâque, après la bénédiction
de la table,il disiribuoit aux assistans de l'agneau 8c du
lard, qui avoit été beni à la ii-iésfc

,
[ulvant une for-

mule que l'on voit dans les anciens sacramentaires.
Après le dîner on chantoit trois répons, pendant leC-
quels on donnoit à boire, ce qui s'appelloit donner la
cliarité,

Il faisoit regulierement la visite de ton diocese dans

un chariot traîné par des bœurs, non pas tant qu'il
eût peine d'aller à cheval, que- pour être seul avec un
chapelain 8c chanter des pseaumes en liberté. Car il
avoit toujours une grande suite de prêtres 8c d'autres
clercs, de laïques d'entre ses vassaux

,
de serfs choisis
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de la famille & de pauvres, & il les defraïoit tous lar-
gement. Danslavisiteil prêchoit,ilécoutoit les plain-
tes ,

il examinoit les prêtres des lieux
,

il donnoit la
confirmation, & continuoit quelquefois la nuit aux
flambeaux, pour ne pas renvoïer le peuple. Telle étoit
la vie ordinaire de S. Udalric.

En Espagne Ordogne III. roi de Leon mourut l'an
S5. après avoir régné cinq ans &r sept mois. Il quitta
sa femme Urraque, & épousa Eluire, dont il laissa

un fils nommé Bermond: mais comme il étoit encore
en bas âge

,
son oncle Sanche le gros frere d'Ordogne

fut reconnu roi & regna douze ans. Il envoïa à Cor-
douë Velasco évêquede Léon

, avec d'autres ambasïa-
deurs, pour traiter de la paix & demander le corps de
S Pelage martyrisé en 5)2.4.

Du temps de ces rois vivoit Dulquiré abbé d'Albela-
da

,
monastere fondé en 92.4. par Sanche roi de Navarre

près la ville de Logrogne. Il avoit plusieurs monasteres
fous sa conduite,&gouvernoitplus de deux cens moi-
nes. Godescalc évêque du Pui en Velai, allant en pele-
rinage à S. Jacques en Galice, passa par le monastere
de Hilde

, un de ceux qui dépendoient de Dulquite
yobtint de lui une copie du livre de saint Hildefonse

de Tolede sur la virginité de Marie. Cette copie fut
écrite par un prêtre du monastere nommé Gorres.,in ,
& l'évêque Godescalcl'emporta au mois de Janvier ére
5*89. qui est l'an JI.

Le successeur de Dulquitefut Salvus ou Salvius abbé
d'AIbelada,homme sçavant & éloquent,qui dresla une
regle pour les religieuses, par où l'on voit qu'il en
avoij aussi sous sa conduite. Il composa des hymnes5
dcsoraisons&desmefles, dont le style inspiroit beau-.
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coup de dévotion. Il écoit de petite taille & d'une foi-
ble complexion

,
mais d'un esprit fervent, d'une con-

versation fort agréable
: plus distingué encore par

ses bonnes œuvres que par sa science. Il mourut
du temps de Garsîas I. roi d'Arragon ," & deTheo-
demir évêque de Najare le dixiéme de Fevrier ère

1000. qui est l'an 961. Entre ses disciples on remarque
un évêque nommé Velasco & un moine nommé Vi-
gila

,
qui en 976. écrivit un volume contenantsoixante

& un concile
, cent une decretale & quelques autres

ouvrages.
Le prince des Musulmans d'Espagne étoit Abdera-

tne surnommé Almounacer-JL,edinilla qui regna cin-
quante ans3 depuis l'an 300. de l'hegire ^u. de Jesus-
Chriit

,
jusqu'à 3jo. 96L. Il paira les vingt premières

années en guerres continuelles & les trente autres en
paix. En 955. il envoïa à Otton roi de Germanie une
ambassade, dont le chef étoit un évêque

,
qui fut re-

çu avec grand honneur & retenu long-temps à la cour
d'Otton où il mourut. On délibéra qui on envoïeroit
à sa place,pour porter en Espagne la réponse à la lettre
d'Abderame. Car encore qu'il y demandâtà Otton son
amitié, il y avoit mis quelques termes injurieux à la
religion chrétienne

: ce qui fit résoudre d'envoïer vers
lui des hommes scavans, pour ajouter de vive voix aux
lettres d'Orton

, ce qu'ils jugeroient à propos ; & con-
vertir même le prince infidele., si Dieu leur en ouvroit
le chemin.

Adalberon évêque de Metz, se trouvoit alors à la-

cour ; & l'archevêque Brunon frere du roi, qui avoit
part à tous les conseils, crut que personne ne pouvoit
micux que cet évêque donner des gens propres pour

XLVIII.
Ambiflade de

Jean de Gorze.,

Rouerie hit.
Arab. c. 3o.

Vitie.

vita s.Jo.Go,.%,;

n. i y fétc. 5. Bell.
p. 404.



Tambaflade d'Espagne. Il s'adressa à l'abbé de Gorze J
qui lui donna deux de ses moines,mais l'un aïant man-
qué, Jean de Vendieres s'offrit gencrcusement, pour
remplit la place

, & fut agréé du roi. Etant arrivé à
Barcelone avec ceux qui l'accompagnoient, ils atten-
dirent quinze jours, pour envoïer àTortosequi étoit
la premiere ville de l'obéissancedesMusulmans. Aussi.
tôt le gouverneur leur manda de venir en diligence

:
les

aïant reçûs, il leur fournit abondamment toutes les
choses necessaires

,
& les retint un mois: ju[qu'àceque

le prince eût donné ses ordres pour les bien recevoir par
tout où ils devoient passer.Quandils furent à Cordouë,
qui étoit sa capitale

, on les logea à une maison éloi-
gnée de deux milles du palais

,
où on les traita magni-

fiquement
,

mais on les fit encore attendre quelques
jours.

Comme ils demanderent à ceux qui prenoient soin
d eux la raison de ce retardement,on leur répondit,que
les ambassadeurs d'Abderame avoient été retenus trois
ans par Otton

:
c'est pourquoi ils devoient être trois

fois autant sans voir Abderame, c'est-à-d^ire neuf ans.
Cependant il venoit des gens du palais pour les voir
& s'informer du sujet de leur. voïage ,

mais quelque
artifice qu'ils emploïaisent) ils n'en purent tirer autre
chose

,
sinon qu'ils diroient leur charge au rc'i en per-

sonne
,

& qu'il ne leur étoit pas permis de la dire à d'au-
tres. Les Arabes disoient

: Nous [<javons.déja tout,
» vous apportez au roi des lettres contraires à nos loix-,ô£

vous êtes menacez du dernier peril, car ces lettres sont
venuës à la connoissance du roi. Ils disoient vrai. Car
un prêtre qui avoit accompagnél'évêque Espagnol en-
voie par Abderame, étant revenu avec les François ,

Sup. n. 16.



avoit fait en sorte de prendrecopie des lettres d'Otton,
& étant arrivé devant à Cordouë, les avoit fait con-
noitre à la cour.

Les François apprirent que chez les Musulmans, le
roi étoit sournis aux loix comme le peuple, & que la
premiere étoit ladefense de parler contre leur religion.
Si un étranger le faisoit, il etoit puni de mort sans re-
mission. Si le roi l'aïant oiii differoit la punitionau len-
demain, il étoit lui-même puni de mort. Donc Abde-
rame craignant pour lui le bruit sur ces lettres, qu'il
sçavoit être veritable

,
envoïa aux ambassadeurs Fran-

çois un JuifnomméHasdeu qui s'adressa à Jean, parce
qu'il étoit reconnu pour le porteur des ordres du roi
son maître. Il commença parle rassurer, en lui disant,
qu'ils ne souffriroient aucun mal, & qu'on les renvoie-
roit avec honneur dans leur païs. Il leur donna plusieurs
avis touchant les mœurs de la nation

,
& la maMierede

se conduire avec eux. Qu'ils empêchaient les jeunes
gens de leur suite, de faire ou dire aucune insolence,
parce que tout seroit aussi-tôt rapporté au roi ; & qu'ils
s'observassent sur tout à l'égard des femmes

: qu'ils
n'excedassent en rien ce qui leur seroit prescrit. L'am-
bassadeur Jean le remercia de ses bons avis, & après
plusieurs discours, insensiblement le Juifentra en ma-
tière, & demanda le sujet de l'ambassade. Jean le lui
découvrit enfin,& lui ditla[ubfl:ancedela lettre. Ilest
dangereux

,
dit le Juif de la présenter au roi : prenez

garde même à ce que vous direz à ceux qui viendront
-

de sa part. Je crois que vous sçavez la severité delà loi-
des Musulmans.

Quelques moisaprès on leur envoïaun évêquenom-
mé Jean,.ui leur proposa de la parc du roi de venir à



ion audience avec les presens seulement. Que devien-
dront donc les lettres de notre maître ? dit l'ambassa-
deur Jean. N'est-ce pas principalement pour les ap-
porter que je suis venu, & pour refuter les blasphemes
contenus dans celle de votre roi ? L'évêque répondit:
Il faut s'accommoder au temps & à la condition où
nous sommes réduits pour nos pechez. L'Apôtre nous
défend de résister aux puissances, & nous devonsd'au-
tant moins le faire ici,qu'on nous permet de vivre sc..
Ion nos loix. Les Arabes estiment même ceux d'entre
nous qu'ils voient fideles à observer notre religion,&
mangent volontiers avec eux, au lieu qu'ils s'éloignent
des Juifs avec horreur. Nous tenons donc pour ma-
xime

,
d'avoir de la complaisance pour eux en tout ce

qui ne nuit point à la religion. C'est pourquoi vous
devez plutôt supprimer cette lettre

, que de vous atti-
rer de mauvais traitemens fins necessité. L'ambasïa-
deur répondit avec quelque émotion

: Ce discourscon-
viendrait mieux à un autre qu'à vous qui paroissez
evêque, & qui en cette qualité devez enseigner & dé-
fendre la foi. Un chrétien doit plûtôt squffrir la faim
que de manger avec les infideles au scandale des au-
tres. J'apprends d'ailleurs que vous vous circoncisez
comme eux,& que vous vous abstenez par complaisan-

<

ce des mêmes viandes qu'eux contre les défenses expres-
ses de l'Apôtre. L'évêque répondit

: La necelliténousy
contraint, parce qu'jucremenc nous n'aurions pas la li-
berté de demeurer avec eux ;& nous tenons cet usage de

nos ancêtres. Je n'approuverai jamais, reprit l'ambafla-
deur, que par crainte ou par rcspeét humain

^
on vio-

le les ordonnancesd s apôtres. Et puisque vous avouez
que je ne suis point dans cette nccell'ité je suis résolu
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de ne me point écarter des ordres que j'ai reçûs du roi
mon maître. Je n'irai donc à l'audience de votre roi,
qu'avec la lettre du mien, sans en ôter un seul trait,
& s'il dit quelque chose contre la foi catholique

,
je

lui résisierai en face
,

quand il m'en devroit coûter la
vie.

Tout cela fut rapporté en secret à Abderame
,

&
commc c'étoit le plus rusé de tous les hommes, il em-
ploïa toutes sortes d'artifices pour ébranler l'atÍ1bal[a-
deur. On ne lui permettoit d'aller à l'église que les di-
manches & les principales fêtes

,
& on le menoit à la

plus proche dédiée à S. Martin,environné de douze gar-
des. Un dimanche donc comme il y alloit

, on lui ap-
porta une lettre du roi contenant quantité de menaces'-
& enfin celle-ci

: Si tu m'obliges à te faire mourir
,

je
ne laisserai pas un chrétien en vie dans toute l'Espagne

:
pense de combien de vies tu répondras devant Dieu.,
s'ils périssent par ton obstinarion. Jean répondit par
une lettre, qu'il executeroit fidelement les ordres de
son maître. Quand vous devriez,di[oit-il,mefaire dé-
membrer peu à peu , me couper aujourd'hui un doigt,
demain un autre ,

puis un bras, un pied, une jambe
,& ainsi du reste de jour en jour, vous ne m'ébranlerez

pas. Que si vous faites mourir à cause dé moi les autreschrétiens, ce ne sera point à moi que Dieu l'imputera,
mais à votre cruauté, qui nous procurera par ce moïen

J une meilleure vie.
Cette lettre, loin d'irriter le roi l'appaisa. Car il

étoitbien informéde la puissance -d'otton & ne vou-
loit pas s'attirer un tel ennemi. Il fit donc dire à Jean ;qu'il dit lui-même ce qu'il jugeoit à propos de faire

:Jean répondit
: A la fin vous avez pris le bon parti

:
si
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vous aviez fait d'abord cette proposition
, vous nous

auriez épargné & à vous aussi bien du temps & du
chagrin. L'expedient est facile

: que votre roi envoie
au notrç demander ce que je dois faire

:
j'obéirai

ponctuellement,
La proposition fut acceptée, mais on avoit peine à

trouver quelqu'un qui voulût entreprendre ce voïage,
quoiqu'Abderame promît une grande recompeiise. Il
y avoit à sa cour un chrétien nommé Recemond, sça-
vant dans les deux langues, le Latin & l'Arabe

,du nombre de ceux qui écrivoient les plaintes ou les
demandes des particuliers au roi & ses réponses

: car \
cette cour tout se traitoit par ecrit. Il s'offritpour aller
vers le roi Otton, & étant agréée il vint trouver Jean,
& s'informa des mœurs de ce prince & de la nation.
Jean l'aHura qu'il seroit très-bien reçu , 6c lui promit
des lettres pour son abbé. En ce temps il vacquoit un
évêché en Espagne, Recemond le demanda pour re-
compense, & l'obtint facilement

:
ainsi de laïque il de-

vint tout d'un coup évêque.
En deux mois 6c demi il arriva à l'abbaïe de Gorze3

où il fut reçu avec joïe
:
puis il alla à Metz & fut bien

traitépar l'évêque Adalberon, jusqu
"à ce qu'il fut temps

de le présenter au roi Otton
, ce qui se fit à Francfort.

On loua la fermeté de l'ambassadeur Jean, & on lui
renvoïa des lettres plus douces avec ordre desupprimer
les premieres.) de conclure à quelque prix que ce fut

*

un traité de paix & d amitié avec Abderame
, pour ar-

rêter les courses des Sarrasins, & de revenir au plutôt.
Recemond étant arrivé à Cordouë avec un nouvel
envoie» d'Otton nommé Dudon, ils demandèrent au-
dience

: mais Abderame diç qu'il vouloit auparavant la
donner



donner aux premiers ambassadeurs & voir ce moine si

opiniâtre. Ainsi au bout d'environ trois ans il fut ré-
soi u que Jean auroit audience.



Le pape Agapit II. mourut lan 956. après avoir tenu
le saint siege près de dix ans. Le patrice Alberic étoit

mort dès l'an 254. & son fils O&ayien quoique clerc,
lui avoit[uccedé en sa dignité &Con autorité dans Ro-
me. Après la mort d'Agapit les Romains l'exciterenc
à se faire élire pape ,

quoiqu'il ne fût âgé que de dix-
huit ans au plus. Il prit le nom de Jean XII. & c'cfUc
premier pape qui ait changé de nom ; comme il avoit
joint cette dignité à la puissance temporelle dès l'année
[uivanre957. il assemblaune armeetantde ses troupes,
que des secours qu'il tira du duché de Spolete, & mar-
cha contre Pandolfe prince de Capouë : qui recouru

par Gisulfe prince de Salerne
.

résista au pape Jean, &
l'obligea à retourner chez lui. Le pape envoïa ensuite
demander la paix au prince de Capouë, qui l'accepta,
& ils firent alliance.

A Ç. P. le patriarche Theophila&emourut Icvingt-
scptiéme de Février indi&ion quatorzième, l'an du
monde 6464. de Jcsus-Christ 5*56. ayant tenu le siege

vingt-trois ans, & vêcu environ quarante. Car il fut
mis en posse£lionde cette dignité dès l'âge,de seize ans.
Tant qu'il demeura sous la conduite d'autrui, il parut
sage & moderé

: mais dès qu'il sur en âge d agir par
lui même

,
il s'abandonna aux adions les plus crimi-

nelles & les plus honteuses. Il mettoit en vente tous
les ordres de Péglisc & les promotions des évêques. Il
étoit pallionné jusques à la folie pour la chasle & pour
les chevaux

,
dont il avoit plus de deux mille

,
& ne

les nourrissoit pas de foin & d'orge, mais de pignons,,
de noisettes, de pistaches, de dattes, deraifins secs e'l
de figues trempées dans d'excellent vin

, avec les par-
fun1s les plus exquis. Un jour de jeudi -saint> comme

L.
More d'Agapit

Il Jean XII.pa-
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il celebroit la mesle, celui qui avoir soin de son ecu-
rie, vint lui apporter la nouvelle qu'une telle cavale,

celle qu'il estimoit le plus, venoit de mettre bas. lien
fut si ravi, qu'aïantrachevé la liturgie le plus vîte
qu'il pût, il alla tout courant à l'écurie voirie nouveau
poulain

,
& revint à la grande église .achever le reste

de l'office. Il introduit la mauvaise coutumede danser
dans les églises aux grandes fêtes avec des contorsions
indecentes, des éclats de rire, 6c des chantons trivia-
les. Enfin courant à cheval, il se froissa contre une mLi-
raille 6c cracha du sang. Après avoir été a la mort il

se porta mieux, mais il ne se corrigea pas, & conti-

nua de vendre les évêchez
,

d'aimer ses chevaux
,

6c

mener une vie molle 6c indigne de son rang. Il traîna
ainsi deux ans,& son mal se tourna en hydropisie dont
il mourut.

Son successeur fut Polyeué\:e eunuque né & élevé à
C. P. Il eiiibrasTa dès l'enfance la vie monastique & la

pratiqua long-temps avec reputation :
aussi les motifs

qui porterent l'empereur Çonstantin à le choisir pour
patriarche

,
furent sa science non commune, sa vertu

6c son amour pour la pauvreté. Il fut ordonné le troi-
s!éme jour d'Avril la même année 956. par Basile ar-
chevêque de Cesarée en Cappadoce ; car l'empereur ir-
rite pour quelque sujet contre Nicephore archevêque
d'Heraclée, ne lui permit pas de faire cette ordination.
On en blâma fort l'empereur, l'archevêquede Cesarée

& même le patriarche Polyeuâe, comme n'aïant pas
dû souffrir d'être ordonné contre les regles. Car By...

zance n'étoit originairement qu'un évêché suffragant
d'Heraclée

: c est pourquoi quand il fut devenu siege

patriarcal, l'archevêque d'Heracléeconserva son droit

poss. Thtcph»
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'
d'ordination. Mais en cas que le liège d'Heraclée fût
vacant, l'ordination du patriarche de C. P. apparte-
noit au métropolitain de Cesarée comme prorothrone,
c'est-à-dire évêque du premier siege. Car ceux qui
étoient exarques avant l'éreaiol1 du patriarcat de C.P.
ne furent depuis que protothrones.

Le patriarche Polyeuél:e parla avec beaucoup de li-
berté

, contre Pavarice des parens du vieil empereur
Romain

: & le (amedi-fiint, comme l'empereur Cons-

tantin vint à leglise
,

il l'exhorta à en faire justice
: ce

qui ne lui plut pas comme étant gendre de Romain.
Basiie premier chambellan de l'empereur,, quiétait fils
de Romain Se d'une esclave, agit si fortement par le:

moïen de sa sœur l'Í1nperatriceHelene, que Constan-
tin se repentit d'avoir fait Polyeutre patriarche, &
chercha quelque prétexte de le déposer

: y étant d'ail-
leurs puMann ment excité par Théodore archevêque
de Cizyque. La premiere année de son pontificat, Pc-
lyeuâc mit dans les diptyques le nom d'Euthymius fou
pr&decesseur^qui avoit reçu à lacommunion l'empereu r
Léon le philosophe après son quatrième mariage. Quel-
ques évêques le trouvèrent mauvais, ôc peu s'en fallut
qu'ils ne renonçaient à la communion de Polyeu dire :

mais ils se sournirent si promptementà la volonté de-
l'empereur

,
qu'ils se firent mocquer d'eux. Vers lc'

même temps on apporta d'Antioche à C. P. une main
de' S. Jean-Baptiste

,
dérobée par un diacre nommé1

Job. Quand elle fut arrivée à Calcedoine
,

l'empereur
envoïa la galere imperiale avec les plus considcrables-
du senat

,.
le patriarche Polyeuéte alla.auni au-devanc

avec tout le clergé, on porta le luminaire & lciice-ns.,
& on mit ta relique dans le palais..

AN.
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La même innée 956. mourut S. Paul deLatre anaco-
rctc fameux & trè,-eH:Í111édel'empereurConH:antin. Il

croit né en Assc a Elée près Je Pergame :
son pcre An-

tiocus officier sur la flotte, aïant été tué à la guerre con-
tre les Musulmans, sa mère Eudocie se retira en Bithy-
nie près di: Mirycate d'où étoit S. Joannice. Elle avoit
deux fils Basile & Paul dont nous parlerons. Elle maria
Basile, mais sur le point des noces il s'enfuit au mont
Olympe & se fit moine dans la laure de S. Elie

:
puis se

trouvant importuné des visites de ses parens & de ses

amis, il se retira plus ayant à Brachiane près du mont
de Latre. De-la il envoïa chercher son frere

,
qui depuis

la mort de leur mere etoit tombe dans une telle pauvre^
te

,
qu'il étoit réduit à garder les pourceaux. Il le mena

au mont de Latre, & le mit entre les mains de Pierre
,

abbé du monasterenombreux de Caryè, que lui-même
avoit fondé. Cet abbé voïant les excellentes disposi-
tions du jeune Paul, le retint pour le service de sa per-
sonne. Basile retourna au mont Olympe, & mourut;
abbé de la laure de S. Elie.

•

Paul s'exerçoit à matter son corps, & particulière-

ment à vaincre le sommeil. On ne le vit jamais cou-
ché pour dormir

,
il s'appuïoit seulement contre un

arbre OIJ contre une pierre. On ne lui entendit ja-
mais dire une parole oiseuse. Erant appliqué à la cui-
fine. le sou venir du feu de l'enfer lui faisoit verser des
larmes. L'abbé Pierre lui refusa toujours à cause de sa

jeunesse, la permission de se retirer dens le désert, qu'il
lui demandoit in (l'animent

:
mais après la mort de l'ab-

bé, Paul communiqua- ion dessein à Demetrius son

anli,&' ils sc retirèrent ensemble à la cime du mont de
Latre près la laure des Ceilibares. Paul s'arrêta à une

7IL
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grotte nommée de la mère de Dicu. Demetrius vou-
loir se mettre plus prçs de la laure

, pour trouver de
quoi subsister. Non

,
dit Paul

,
il faut demeurer ici,

Et de quoi vivrons-nous
,

dir Demetrius ? Du fruit de

ces arbres
,

reprit Paul, montrant des chênes charges
de glands. Des pourceaux n'en tnangeroient pas ,

ré-
pondit-il

,
à _pre[ent qu'ils ne sont pas meurs. Vous

parlez, dit Paul, suivant la prudence de la chair.
Après avoir été huit jours sans manger, ils eÍfaïerent

<
de manger de ces glands, qui les firent vomir jusqu'au
sang. Hé bien, mon pere, dit Demetrius, ne vous l'a-
vois-je pas bien dit ? Paul répondit

:
Ils nous ont déli-

vrez de nos mauvaises humeurs, nous ne serons plus
malades.

Demetriusn'y pouvant tenir, se rapprocha de la lau-
re, Ôç se joignitàun vieil anacorete nommé Mathieu,
homme d'une grande sainteté. Il lui conta ce qui lui
étoit arrivé avec Paul, & comme il étoit demeuré sans

aucun secours humain. Mathieu lui dit
:
demeurez ici,

mon fils, 8c portez-lui dans le temps qu'il voudra quel-

que partie de la nourriture que Dieu nous donne. De-
metrius aïant rapporté ce discoursà Paul, il dit pleu-
rant de joïe : Vous voj'ez, mon frere

, que Dieu na
délaisse point ceux qui s'abandonnent à lui

;
Paul de-

n1eura donc huit mois dans cette caverne, pratiquant
des veilles & des jeûnes extraordinaires

,
faisant des

génuflexions sans nombre, & souffrant des tentations
violentes du démon.

.
Ensuite Paul & Demetrius revinrent à leur monas*

tere de Carye par ordre de l'abbé
: mais peu de jours

après il pertnit à Paul d'en sortir encore. Il retourna
m mont de Latre, oij il trouva iUharçase

>
qui aprçs



avoir gouverne un monastere, vivoit en retraite près
la laure du Sauveur. Paul le pria de lui faire bâtir une
colonne près dela laure, & Athanase lui indiqua une
colonne naturelle, c'elt-à-dire une roche crés-élevée

,
a,,i haut de laquelle étoit une grotte. Un autre Atha-
nase du temps des Iconoclastes, aïant quitté Consianri-
nople pour éviter la persccution.avoicpassé vingt-deux
ans dans cette caverne.Paul y entra sans aucune provi-
fion

: mais un laboureur cherchant deux de ses chevres,
trouva Paul,& prit soin de lui porter à manger avec les:
petits meubles necessaires, une lampe

, une pierre à
fusil, un peu d'huile. Ce laboureur s'étant retiré pour
la recolte de ses fruits, Paul demeura plusieurs jours
sans mangerrenfin respirant à peine, il ramassa ses for-
ces & but l'huile & l'eau de sa lampe,ce qui le remit un
peu. Ensuite Athanase se souvint de lui, & lui appor-
ta lanourritureneceflaire,car il n'en vouloitpas davan-
tage ; & Demetrius aïant appris comme il vivoit,. prit
aussi soin de lui. Paul demeura douze ans dans cette ca-
verne, où il souffrit encore de grandes tentations des.
démons pendant trois ans. Comme il avoit un grand
deur d'y faire celebrerle saint sacrifice, Athanase pré..,.

para une échelle, & un prêtre y monta avec quelques
autres. Après l'élevation, tous cedererit à Paul l'hon-
neur de communier le premier

>
& il arriva un trem-blement de terre & un mouvement des roches qui ef-

fraïa les assistans : mais ceux qui étoient demeurez en
bas ne s'en apperçurentpoint. Paul aïant besoin d'eau,
fit sortir près de sa caverne une fontaine qui coula
toujours depuis.

Dès-lors il devint celebre
:
plusieurs venoient rece-

-voir ses infiruétions, & il se forma une laure près de



sa caverne. Les uns y bâtirent des cabanes, les autres
se logerent: dans des cavernes voisines

: puis on bâtit

un petit oratoire sous le nom de saint Michel, Paul si

peu soigneux.de sa subsistance
,

pourvÚt abondam-
ment à celle de ses disciples

, pour leur ôter tout pré-

texte de relâchement. Il distingua ceux qui devaient
,demeurer seuls ou vivre en communauté. Ilsn'a 'avoienc
rien de caché pour lui, n'alloient nulle part sans sou
congé

.,
nosoient cuire leur pain ou faire la moindre

.chosç sans sa bénédiction & ne po£fedoienç rien en
propre.

Paul ayant demeure douze ans dans cette caverne)&
importuné des visites de ses disciples & des autres, en
sortit secretement

,
8c se retira sur le plus desert de la

montagne. Là n'ayant pour compagnie que les bêtes,
il souttroit le chaud, le froid & toutes sortes d'incom-
moditez. Il venoit de temps en temps à la laure encou-
rager lçs freres les avertissant sur-tout de ne se point
confier en eux-mêmes :

celui qui le ièrvoit lui portoit
de temps en temps quelque nourriture. Demetrius se

plaignoit un jour à lui,qu'on ne voïoit plus de ces grands

nommes
3

& de ces grâces merveilleuses des derniers
Sectes. Paul lui répondit en souriant

:
Il semble que

vous ne croyez pas que Dieu soit toûjours le même
;

puis il lui conta plusieurs merveilles qui lui étoient arri.
vées. Un autre de ses disciples nommé Sitneon,lui de-
jnandoit pourquoi il paroissoit tantôt gay & tantôt
triste. Il répondit

:
Quand rien ne me détourne de la

contemplation
, je me vois envirpnné d'une lumiere si

agréable
, que j'oublie la nourriture i5z toutes les cho-

ses ferrestres
; mais on m'afflige loriqu'on m'inter-

rpmpt & qu'on m'oblige à parler. Aufl quand il mar-
choit



choit avec ses disciplcs, il s'avançait seul assez loin
pour chanter les louanges de Dieu & penler continuel-
lement à lui. Outre qu'il voïoit toujours son bon
ange.

Le desir d'une plus grande retraite lui fit prendre
le desseilide paaer à l'isle de Samos. Etant prêt à s'em-
barquer

,
il vit dix soldats prisonniers pour désertion

;
6c dit d'un ton ferme à l'officier qui les conduisoit, de
les laisser en liberté. Celui-ci v'oïant un petit homme
mal vêtu, le prit d'abord pour un passan; mais il fut
touché de sa hardiesse & cte la s,-,iuetre qui paroissoit-sur
son visage. Le saint homme lui dit

: Dites au gouver-
neur que le moine Paul vous les a enlevez d-e force. Il
délivra ainsi ces malheureux. Etant arrivé à Samos

,
il

se retira au mont Gercés dans une caverne oùondisoit
qu'avoit vécu le philosophe Pythagore. Comme il fut
bien-rôr connu , on venoit de tous côtez recevoir ses
instrû6tions

; &par ses exhortationson rétablit les trois
laures de cette isle quelesSarasinsavoient ruinées. Ce-
pendant les moines de Latre cherchoient Paul deîous
cotez'; & enfin aïant appris qu'il étoit à Samos, ils lui
écrivirent par un des leurs

j
qui le ramena aussi tôt ;

car il ne tenoit à rien. Depuis ce retour il avança en-
core dans la perfeftiog...

Sa réputation s'étendoit de tous cotez & jusques à
Rome. Le pape envoïa exprès un moine avancé en
âge pour le voir, examiner sa manière de vivre & lui
en faire le rapport. Pierre roi des Bulgares lui écrivoit
souvent pour se recommander à ses prieres. L'empe-
reur Constantin Porpbyrogencte lui écrivit plusieurs
lettres que l'on garda long-temps depuis dans la laure.
Ce prince voulant envoïg: en Crète une armée navale



contre les Sarafins) consulta le saint., qui lui fit répoiï-
se

, que cette entreprise n'étoit pas agréable à Dieu ;
mais l'empereur ne voulant pas perdre la dépense de'

cet armement, suivit son dessein & s'en repentit: cer
qui lui arriva plus d'une fois. L'empereur lui envo'i'a

un jour le patrice Photius un de ses principaux minis-

tres, avec ordre de bien observer son visage &: tout
son exterieur ; mais quand le patrice vouloit regarder
le saint homme

,
il ne pouvoit soutenir l éclat de ton.

visagey ce qui arriva encore à d'autres. Toutefois cet-
te lumiere n'étoit visible qu'à ceux que Dieu vouloir

en favoriser. Paul pria ce patrice d'appliquer sur la
sainte image d'Edesse un linge de même grandeur & le
le lui envoïer. Quand on l'eut apporté & déplié

,
le«,

saint homme'y vit clairement l'image semblable à l'o~
riginal ; mais les autres n'y. virent rien. Il emploïaso»
credit auprès de l'empereur pour faire bannir loin de'

Cibyrreote & de Milet les plus considerablcs *& les
plus dangereux des Manichéens.

Qiul avoit accoutumé de' faire un festin le Diman-
che de 1 o&ave de Pâques, & d'y convier beaucoup de'

monde. L'économe de la laure se trouva une année
fort embarassé, il-'aïant ni farine

,
ni vin

,
ni légumes.

Il en avertit le saint qui lui reprocha son peu de foi ;
& dès le matin vinrent des mulets chargez de pain
blanc

,
de vin

,
de fromage

>

d'œufs
,

& de quantité
d'autres provisions, envolées par les voisins, entr'au-
tres par l'évêqued'Amazonie& son clergé. On voit par
là quels étoient les mets délicieux de ces festins. Une
des fêtes que Paul celebroit avec plus de solemnité,
étoit celle de sainte Aecaterinemartyre, que l'on croit
être la même que Catherine»; & c'cil la preuve la plus



ancienne que l'on trouve de ton culte. Ilavoir une tel-
le affe&ion pour l'aumône, qu'il donnoit tout jusqu a
sa nourriture & à ses habits

-, & enfin il voulut une fois

se fait vendre comme esclave en païs inconnu
, pour

donner le prix aux pauvres.
Sentant approcher sa fin, il appella son disciple, ôc

lui diéèa des regles pour les moines de la laure
,

puis il

retourna à la montagne jusqu'au jour de saint Nicolas '

sixiéme de Décembre
,
qu'il revint à la laure 6c fit cele-

brer la messe piûtôt qu'à l'ordinaire. Puis il se coucha
sur un lit contre sa coûtume

,
& la fiévje le prit ; mais

il ne cessa point de prier Dieu & d'exhorter les moines
tans vouloir nommer son successeur, qu'il laissa a leur.
choix. Il mourut l'an du monde 6464. indittion qua-
torzième,qui est l'an de grâce j6. le quinzième de
Décembre jour auquel l'église Greque honore sa mé-
moire. Il étoit de petite taille, chauve, la barbe courte,
Je virage pâle

,
mais très-agr>éable.,

Un des moines aïant été délivré à son tombeau du
démon qui le possedoit

: Simeon indigné du tumulte
qu'il avoir causé dans Téglise

,
s'approcha du tombeau

.du saint, & lui dit, comme s'il eut été-vivant
:

Est-ce
là donc votre aversion pour la gloire humaine ? Votre
amour pour la solitude &r pour la tranquillité ? Vous
allez nousjetter dans des troubles infinis. Ce lieu sera
bien. tôt rempli d'hommes

,
de femmes 6c d'enfans

: &
quelle liberté après cela, quel repos aurons-nous l Si

vous prétendez nous troubler ainsi par vos miracles,
faites-le nous sçavoirpromptement : nous vous descen-
drons de la montagne & vous laiderons en bas faire ce'
qu'il vous plaira. Depuis cette remontrance 1lelaintr• ne
guérit en public aucun oofsedé, quoiqu'il fit plusîeurs

AN'. 956.



miracles sur les malades & les autres qui l'invaquaient;
comme il en avoit fait grand nombre durant sa vie.

Constantin regna encore quinze ans depuis qu'il fut
demeuré seul empereur délivré de Romain & de ses en-
sans

; mais il ne remplit pas l'attente qu on avoit con-
çue de lui. Il étoit sujet au vin, suïant le travail. diffici-
le a appaiser danssacolere,& puniflsant sans 111isericor-
de. Sa paressefai[olt donner sans choix les charges & les
emplois

: de quoi l'impcratrice Helene & son frere le
chambellan Basille profitaient pour les vendre. Ce que
Constantin eu; de meilleur, fut -l'amour des sciences&
des arts tombez en décadence par la negligence de ses
prédecesseurs. Il s'appliqua donc à les rétablir, chercha
ceux qui y excelloient, & les chargea de lesenCeigner91
Il donna l'intendance de l'école de philosophie à Cons-
tantin prorospataire & mystique

:
celle de rhetorique à

Alexandre métropolitainde Nicée
: celle de geometrie

au patrice Nicephore
:

celle d'astronomie au secretaire
Gregoire. Il prenoit grand soin des étudians) s'entretc-
.noir souvent avec eux, leur donnoit-del'argent, les fai-
soit même manger à sa table

:
ainsi les études firent en

peu de temps un grand progrès. L'empertur ne negli-
geoit pas les arts :

il avoit une telle connoi/sance de la.

peinture sans l'avoir apprise, qu'il corrigeoit les maîtres
mêmes, & ainsi les orfèvres, les forgerons, les tailleurs
de pierres, descendant jusques aux arts mécaniques. Il
avoit beaucoup de religion

, au moins exterieure
,

&
jamais n'alloit à l'église aux jours folemnels sans don-
ner de magnifiques offrandes, des vases d'or ornez de
pierreries & des ornemens d'étoffes précieuses.

Dès tannée '49. il avoit fait couronner empereur
Romain son fils

^
qui dix ans après en aïant déjà vingt
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& s'ennuïant d'attendre, fit donner à ion pere du poi-
son dans une medecine ; mais n'en aïant pris qu une
petite partie

,
il en fut seulement malade. Au mois de

Septembre de l'an du monde 6468. de J. C. 959. l'in-
diction troisièmeétant commencée, l'empereur Conf-
tantin alla au mont Olympe en Natalie, sous prétexte
de se recommander aux prières des solitaires

, avant
que de marcher en Syrie contre les ,Musuimgns

; mais

en effet pour prendre des mesures avec Theodore de
Cyzique touchant la dépositiondu patriarche Polyeu-
&e. Là il retomba malade

; & sentant de grandes dou-
leurs

,
il se fit reporter à C. P. où il mourut le neuvié-

me d'Octobre âgé de cinquante quatre ans :
dont il

avoit regné quarante-huit depuis la mort de son oncle
Alexandre. Son fils Romain lui succeda

; & on le nom-
me Romain le jeune

, pour le distinguer de son aïeul
maternel.

En Italie Berenger & son fils Adalbert se rendoient de
jour en jour plus odieux par leur gouvernement tyran-
nique ; & prévoïant une révolte ils voulurent obliger
les évêques à leur donner des ôtages, pour s'assurer de
leur fidélité. Atton évêque de Verceil écrivit sur ce
sujet à ses confrères, pour les prier de lui écrire leurs
avis

: parce qu'ils ne pouvoient conferer ensemble libre-
ment. Je demande diCoit-il, si nous devons donner ces
ôtages,s'ils doivent sçavoiràquoiilss'obligent& y con-
sentir

;
quelles sûretez nous devons prendre, & si cette

convention doit se faire par écrit ou verbalement. Si on
doit y mettre un ternie & si le prince a été prévenu
contre nous par de faux rapports, comment nous pou-
vons nous justifier. Je vous avoue mon ignorance,
jusques ici je n'ai trouvé d.ans les doreurs ecclefiaf-
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quesni autoriténi exemple [ur ce point: & si quelqu'un
m'en peut montrer ,

je la suivrai inviolablement.
Je tiens que nous devons garder en tout la fidelité aux

rois nos maîtres, & que si nous y manquons, nous nous
rendons coupables devant Dieu. Mais nous devons les
servir comme ont fait nos prédécesseurs

;
sans rien

ajouter de nouveau, si ce n'est pour quelque grande
utilité par l'autorité du pape & le conseil des plus sa-

ges évêques. Or l'écriture nous apprend
, que chacun

doit porter la peine de son péché
,

&f que le fils ne doit
pas souffrir de l'iniquité du pere. Comment donc ex-
poserons-nous des otages à périr pour notre faute >

Celui qui les aura reçus dira : Tout ce que je ferai à

cet homme est sur le compte de celui qui me l'a don-
né. Il est vrai i mais vous n'en êtes pas déchargé pour
cela

:
Vous êtes tous deux coupables, lui de l'avoir mal

donné, vous de l'avoir mal reçu. Mais qu'a fait ce
pauvre otage, pour être mis à mort ? S'il est offert par
charité pour la liberté d'un autre, il est digne de loüan-
ge ;

s'il s'est exposé au péril par l'interêt, ils sont tous
trois coupables. Je crains d'ailleurs que nous ne pro".
mettions plus que nous ne pouvons tenir ; & que par
foiblesse

.,
ou autrement, nous ne changions d'avis,

après avoir engagé des innocens. Si on peut deman-
der de telles sûretez, c'est à ceux qui n'ont point la
crainte de Dieu

: un homme sage & chrétien ne fera

pas pour des otages, .ce qu'il ne fera pas pour la crainte
de Dieu & le salut de san ame. Je crois donc que tous
les chrétiens doivent l'éviter; mais principalement des
évêques qui sont obligez à s'exposer eux-mêmes pour
les autres. Enfin si les assurances que nos prédecesseurs
^voient données aux princes ne sont plus jugées suffi-
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santes
: on dira que les princes ou les evêques sont de-

venus plus mauvais. Il conclut de prier pour la çonser-

vation des princes & la. tranquillité publique.
Atton écrivit vels le même temps à Valdon que le

roi Berenger avoit fait évêque de Côme, ôc qui fut des

premiers à se revolter contre lui. Atton, l'exhorte à se

reconcilieravec ce prince, par les passages de récritu-

re qui ordonnent d'être sournis même aux mauvais
princes. Il y joint l'autorité de S. Gregoire & des con-
ciles deTolède. Il fait souvenir Valdon de son serment
de fidelité

; & l'exhorte à retenir ses vassaux dans le de-
voir, sous peine de se rendre responsable de leur perte-
devant Dieu.

Nous avons quelques autres lettres d'Atton de Ver-
ceil sur divers sujets de discipline. Il défend à ses dio-
cesains de croire aux augures, aux signes du ciel &, aux
prédictionsde quelques imposteurs

r
qu'ils dommoienc

prophetes. Il défend de fêter le vendredi
:
superstition,

qui pouvait venir du commerce avec les Musulmans.
Il soutient que le filleul ne peut épouser la fille de son

parrain ; & applique à cette adoption spirituelle
, ce

que les loix disent de l'adoption civile. Sur quoi il cite
les inflitutes. le code & les novelles. Ambroise prê-

tre de Milan l'aïant consulté sur les noms de prêrre(..
(cs ôc de diaconesses

3
qui se trouvent dans quelques ca-

nons :
il répond que dans les premiers temps le minif-

tere des femmes étoit necessaire pour instruire plus fa-
milièrement les autres femmes ôc les désabuser des er-
reurs du paganisme & de la philosophie. Qu'elles ser-
voient aussi à leur administrer le baptême avec la bien-
séance convenable. Ce qui n'est plus necessaire depuis

que l'on ne baptise que des enfans. Il ajoute, que l'on.
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a nomme pretreiTes 6c diaconesses, les femmes que les
pretres 6c les diacres avoient épousées avant leur ordi-
nation.

Il y a deux lettres pour réprimer l'incontinence de
son clergé. Quelques-uns, dit-il, sont tellement ef-
claves de ce vice

,
qu'ils ont chez eux des concubines,

avec lesquelles ils mangent 6c demeurent publique-
ment. Elles gouvernent leurs maisons, 6c après leur
mort héritent de ce qu'ils ont amassé des biens de l'é-
glise 6c des aumônes des fideles. La pauvreté leur fait
feindre d'abord de garder la continence ; puis quand ils
sont reçus au ser vice de l'église, ils entretiennent cesmalheureuses aux dépens des pauvres. C'est une occa-fion aux officiers de justice d'entrer dans la maison des.
clercs sous prétexte d'en enlever ces femmes 6c leurs en-sans

; 6c les clercs tremblans, leur promettent tout ce
qu'ils, veulent, C'est que les canons condamnoient
ces concubines à la servitude. AinÍi) continue Atton
le nom du seigneur est blasphemé. Car quand cesfemmes ou leurs bâtards prennent querelle avec quel-
qu'un du voisinage

;
les-clercs viennent au secours, de-

clarant ainsi leur infamie. De plus pouf enrichir ces
honteuses familles ils deviennent interessez

, avares.»
pillards, usuriçrs 6c trompeurs. Ce qui refroidit la dé-
votion du peuple à païer les dîmes ou apporter, des
offrandes, au préjudice de leurs ames ; 6c les clercs vien-
nent à une telle pauvreté

,
qu'à peine peuvent-ils sub-

sister. '
Quand les évêques les reprennent de ce désordre ^

ils se révoltent contr'eux
, au mépris de leur serment:

cherchent la protection des puissances seculieres, 6c
sou vent prenn.ent le parti des ennerrçis de )'ég!i(e.
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Quelques-uns disenc pour excuse
, que sans le secours

de ces femmes ils ne pourroient subsister. Ce qui n'est
qu'un vain prétexte

:
puisqu'elles-mêmes ont besoin du

secours des hommes, & sont une charge & un embar-
,ras. Mais quand on en pourroit tirer quelque utilité, il
faut préférer la sainteté de notre miriistere & les regles
de l'église. Evitez donc

, mes chers freres, non seule-
ment le crime

,
mais tout ce qui vous y peut mener,

c ejt-a-dire, toute attention a la beautédes -femn1es, a
leur parttre, à la douceur de leur entretien : en un mot
tout commerce avec elles.

Atton fit aussi un capitulaire ou inil:ruaiongenerale
a ion cierge & a son peuple, distribuéeencentarticles,
& tirée principalementdu capitulaire de Theodulfe &
des conciles. Il ordonne à tous les prêtres, les diacres &
les [oudiacres,de de sçavoir par cœur la foi catholique

:ccll-à dire., suivant lestyle du temps, le symboleattri-
bué à S. Athanase. Il recommandé'les calendes, c'est-
à-dire, les conférences des curez & des clercs au com-
mencement de chaque mois, pour s'instruire de leurs
devoirs

: ce qui semble n'avoir commencé qu'au siecle
precedent, comme on voit par les statuts synodaux de
Riculft de Soissons. Les prêtres doivent proportionner
les penitences à la qualité des personnes & des pechez.
S 'il s est commis un péché public, le curé doit s'en in-
former avec soin, &mettre le fait par écrit. Il avertira
le coupable de se soumettre à la penitence, & de venir
pour cet effet devant l'évêque. Le curé ne manquera
point d'y venir le mercredy des cendres avec sa relation
par écrit. Si le penitent s'y trouve, le curé écrira la peni-
tence qui lui sera imposée,&aura soin de lui.pour obier-
ver les marques qu'il donne de conversion. S'il lui voit
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accomplir sa penitence avec grande ferveur
, ou s'il le

trouve en péril ; il aura recours à l'évêque
,

&: en son
absence aux cardinaux,, c'est à-dire,aux prêtres delaca-
thedrale, pour obtenir sonabsolution. Regulierement
il viendra le jeudi [aintavec lespenitens, pour appren-
dre & écrire ce qufleur fera ordonné à leur absolution.
Le dernier article de .ce capitulaire,est le decret du pa-
pe Gelase touchant les livres approuvezou apocryphes.

Nous avons encoreun traité d'Atton de Verceil tou-
' chant les souffrances de l'église, di /isé en trois, parties.

La premiere est des jugemens des évêques,ou il prétend
qu'ils "ne doivent avoir pour accusateurs ou pour té-
moins,que des personnjes irréprochables,ni pour juges-

que ceux qu'ils auront eux-mêmes choisis
; & qu'ils ne'

peuvent être condamnezque par le pape, quoique l'in-
struftion de leur procès puisse être faite par le concile
de la province.Mais il n'établit ces maximes que sur les-

fausses décretales.Ensuiteil se plaint de deux abus,c'est-
à-dire de deux sortes de justifications que l'on exigeoit:
des évêques au défaut des preuves,le serment& le duel..

On les obligeoit non seulement à jurer
, contre la dé-

sense de l'évangile & la tradition de l'antiquité,mais à;

faire jurer avec eux un grand nombre de leurs cônfre-*

res. Comme si un homme étoit coupable
,

faute de

trouverquelqu'un qui jure de son innôcence:oucomme
s'il ne suffisoit pas pour absoudre un accusé qu'il n'y ait
point contre lui de preuve. Quant au duel, quoiqu'on
n'oblige pas les évêques à se battre en personne,maisseu-
lement à donner un.champion:cettevoïe desc justifier

ne laisse pas d'être injuste. C'eff tenter Dieu, qui n'est:

pas obligéde faire des miracles,pour donner toujours la
victoire à la bonne cause:c'estrendre les évêques coupa-

. Sup, liv. xxx. ri.
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bIes du sang qu'ils font répandre contre les canons,qui
leur défendent de prendre part à la mort des hommes,
& leur faire commettre un vrai crime, pour se déchar-

ger d'une fausse accusation. Les ecclesiastiques seront-
ils donc impunis ? Non -,

mais il faut les corriger selon
les regles & par le ministere des évèques auxquels seuls
il appartient de les juger; & les laïques ne doivent s'en
mêler

,
qu'à leur priere. Mais à present la puissance

seculicre opprime souvent l'autorité de l'église
; & il

arrive par la faute des mauvais juges, que le crime ne
fait point perdre la dignité épiscopale

,
& que cette

dignité ne met point à couvert de Faccutacion.
La sécondé partie de ce traité est des ordinations des

-eveques. Celles qui se font selon les canons ,
doivent

être comptées comme venant de Dieu même
: mais les

princes peu religieux méprisant ces réglés, veulent que
leur seule volonté l'emporte, & trouvent très-mauvais
qu'un évêque soit élu par d'autres que par eux ,

quel-
que mérité qu'il ait, ou que l'on rejette celui qu'ils ont
,.choÍÍl, quelque indigne qu'il soit. Ils n'y considerent
que les richesses. la parenté

, ou les services
:

l'une de
ces qualitezleur suffit. S'ils ne vendent pas les évêchez
pour de l'argent, ils les donnent à leurs parens, ou à
ceux qui leur font la cour. D'autres sonttellementaveu-
glez

,
qu'ils élevent des enfans à l'épiscopat

; & font ju-
:ge,s & doreurs ceux qui ont encore besoin des premie-
res insiruétiol1s On ne les loiie que de leur chasteté

,qui est encore sans mérite. On oblige le peuple de ren-
dre témoignage à un enfant, dont l'indignitéest connue
de tout le monde. La plûpart rient, les uns de joie pour
l'honneur qu'ils reçoivent, les autres en se moquant
d'une illusion si nlanifeste.On interroge le pauvre en-
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fant sur quelques articles, qu'il a appris par cœur, ou
qu'il lie en tremblant dans unpapier,pluspar la crainte
d'avoir le fouet, que de perdre l'épiscopat. Ceux qui
l'interrogent

,
sçavent bien qu'il n'entend pas ce qu'il

dit, & ne le sott pas pour l'examiner
,

mais pour gar-
der la forme canonique, 8c airurer la fraude par l'ap-
parence de la vérité. Ces évêques ordonnez contre
les regles, sont aussi accusez sans respeGl:, opprimez
injustement, chassez avec perfidie

,
& quelquefois

cruellement mis à mort.
La troisiéme partie est touchant les biens des églises.

Nous ne pouvons passer sous silence, dit l'auteur, qu'a-
près la mort ou l'expulsion d'un évêque

,
les biens de

l'église sont donnés au pillageà des seculiers. Car qu'im-
porte qu'on les pille de son vivant ou après sa mort \
Et à quoi sert de garder le trésor de l'église, si on pille
les granges j

les celliers & tout le relie ? On dissipetout
ce qui se trouve en nature, on vend les fruitsà recueil-
lir

,
sous le nom de l'évêqu^futur, on differe son or-

dination jusqu a ce que l'on ait tout coutume
; & enfin

on donne leveché à celui qui en offre le plus. Ensorte
qu'il n'y a point de terres si souvent pillées & venduës

que celles de l'église. C'est ce qui m'a paru de plus re-
marquable dans les écrits d'Atton évêque de VerceiL
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LIVRE CINQVANTE-S1X1EME.

LE pape Jean XII. ne pouvant plus souffrir la ty-
rannie de Berenger & d'Adalbert son fils,envoïa

en Allemagnedeux légats l'an 960. Jean cardinal diacre
& Azon [criniaire de l'église Romaine, prier le roi Ot-
ton deles venir délivrer deleuropprefsioji. Valbertar-
chevêque de Milan y vint incontinent après

,
se plai-

gnant qu'ils avoient donné son église contre toute sor-

te de droit à Manasses archevêque d'Arles. Valdonévê*

que de Corne le suivit, faisant une plainte pareille
:
il y

vint aussi des laïques
, & il n'y eut presque aucun évê^

que ni aucun comte en Italie, qui n'envoïât à Otton
des lettres ou des députez. Ilrésolutdoncde passer en
Italie, & on rapporte un serment qu'il fit avant,quede
partir, où il promet au pape Jean de lui conserver la
yie & les membres & sa dignité, de ne prendreà Rome
aucune résolution qui regarde le pape ou les Romains
sans sa participation, & de lui rendre tout ce qu'il aura,
conquis des terres de S. Pierre. Il assembla un parlement
à Vormesen 961, où il fit élire roi Otton son fils du sé-
cond lit, qui n'avoit encore que sept ans. De son pre-
mier mariage il avoit eu deux fils

:
Luitolfe

,
qui mou-

rut en 5>J7. & Guillaume qu'Otton fit ordonner arche-
vêque de Maïence en y 64. après la mort de Fri.deric..
Aïant donc fait reconnoicre'roi le jeune Otton

,
il le

laissa sous la conduite des archevêques de Cologne 8c
¿,e Maïence son oncle & son frere

; & entra en Italie ou
il fut reçu sans résistance. Il passa l'hiver à Pavie, 8c

envoïa cependantà Rome Atton abbé de Fulde lui pré-_
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Le roi y marcha l'année suivance & y fut reçU:

avec un grand appareil, aux acclamations du clergé
& du peuple. Le pape Jean le couronna empereur ,
avec l'onétion sacrée

,
& lui fit serment sur le corpsde

S Pierre avec tous les citoïens & les grands, de ne ja-
mais renoncer à son obéissance, & ne donner aucun
secours à Berenger ni à Adalberc. Otton de son côté
rendit à l'église Romaine ce qui lui avoit été ôté dans
toute l'Italie

, & fit au pape en particulier de grands
presens d'or ôc de pierreries. Il confirma paruna6teau-
tentique les donations de Pépin & de Charlemagne

,
comprenant la ville de Rome

>

son duché & ses dé-
pendances

:
plusieurs villes de Toscane, l'exarcat de

Ravenne, la Pentapole, plusieurs autres places de
Lombardie

.
plusieurs de Çampanie

,
le duché deSpo-

lette & celui de Beneventi l'isie de Corse
,

le patrimoi-
ne de Sicile

:
si Dieu le met entre nos mains, dit l'em-

pereur : car elle étoit au pouvoir desSarraGns
: Cette

donation est copiée presque mot à mot de celle de
Louis le Débonnaire

: mais Otton y ajoute de son
roiaume de Lombardie Rieti, Amiterne Ôç cinq autres
villes. A la fin est la clause importante

:
Sauf en tout

notre puissance & celle de notre fils & de nos descen-
edans.

On regle ensuite l'élection du pape. Tout le clergé
6 la noblesse de Rome s'obligera par serment à la fai-
re canoniquement, & le pape élu ne fera point sacro
qu'il n'ait promis publiquement en présence des coni-
miflaires de lsempereur3deconserver les droits de tous,
Personnene troublera la liberté de l'élection, sous pei-
ne d'exil. Enfin il est dit,qu'il y aura toujours des com-
jnisTaires du pape & de l'empereur, qui lui rapporte-*
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font tous les ans comment les ducs & les juges rendent
la justice, Ils porterontpremierement au pape les plain-
tes qu'ils recevront, & il choisîra, ou d'y faire remedier
au{fi-tôt,ou de souffrir qu'il y soit remedié par les com-
missaires de l'empereur. Cette clause montre bien, que
l'empereur se reservoit toujourstasouveraineté & laju-
risdi&ionen dernier ressort sur Rome&sur tout le con-
tenu en cette donation

,
& la suite de l'histoire le fera

voir.Encet adlelempereurOifton parle tant en son nom
que du roi son fils. Après sa souscription sont celles de
dix évêques, savoir Adaldague archevêque de Ham-
bourg & sept évêquesd'Allemagne,puis trois de Lom-
bardie, Hatton abbé deFulde, &:un autre abbé Alle-
mand:cinqcomtes&quelquesautresseigneurs.Ladatte
est du treiziéme de Fevrier l'an 6%. indi&ioncinquié-
me, la vingt-septiéme année du regne d'Otton. L'ori-
ginal écrit en lettres d'or, est gardé à Rome au château
saint Ange.

Dans le même temps l'empereur obtint du pape l e-rtfûion de Magdebourg en métropole. Il y avoit fondé
un monastere

, comme nous avons vû dès l'an 5)37. &
l'an 961. il y fit apporter le corps de saint Maurice &
ceux de quelques-uns de ses-compagnons.Dansla bulle
d'ére£tion,lepape Jean XII.dit en substance. L'empe-
reur Otton nous a represente, qu'après avoir vaincu les
Sclaves, il les a amenez à la foi Chrétienne

: nous priant
de ne les pas exposerà retomber faute de pasteur fous la
puissance du demon. C'est pourquoi nous ordonnons
que le monastere de Magdebourg bâti en Saxe sur l'El-
be, comme étant le plus prochte de ces nations,soit éri-
gé en siége archiepiscopal, qui puisse gouverner tout
ce troupeau par ses suffragans. Nous voulons aussi

,
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*
qu'en execution du voeu fait par l'empereurpour avoir
défait les Hongrois, le I11onaH:ere de Mersbourg soie

•
érigé en siége épiscopalsournis à celui de Magdebourg :

parce qu'unseul passeur ne peut suffire pour tant de na-
tions. Nous voulons que le cens & la dîme de tous les
peuples que l'empereur a fait baptiser, ou qui le seront
par les soins de ses successeurs, puissent être distribueg
aux sieges de Magdebourg

,
de Merlbourg & à tel au"?

tre qu'ils voudront. Nous ordonnons aux archevêques
de Maïence

,
de Trêves

s
de Cologne

j
de Salsbourg

ôc de Hambourg, de favoriser de tout leur pouvoir
ces deux érections. Et quand Dieu par le ministere de
l'empereur & de ses successeurs, aura amené au chri-
:ftlanisine les Sclaves voisins

: nous voulons qu'ils éta-
blissent des évêchez aux lieux convenables, dont les
évêques soient consacrez par l'archevêque de Magde-
bourg & deviennent ses suffragans. Cette bulle estdu
douzième de Février indication cinquième, laseptiéme
année du pontificat de Jean, la premiere de l'empe-
reur Otton, qui est l'an 6 i. Mais elle ne fut exécutée

que six ans après,
Vers le même temps S. Dunstan vint à kome deman-

der le pallium en qualité d'archevêque de Cantorberi,
Après la mortdu roi Edmond qui futa11aL1inél'an946,
Edrede son frere & son successeur qui étoit un prince
très-pieux,miten l'abbé Dunstan sa principale confian-

c.e :
lui donna la garde de ses trésors& de les chartcs,&

gouverna le roiaume par ses conseils. Il voulut lui
donner l'évêché de Vincestre après la mort d'Elfcge

y
& il l'en sit presser instwiinent par la reine sa mere :

mais Dunstan demeura ferme à leréfuter. Le roi Edre-
de étant -mort., eut pour successeur en :J5J' son neveu

Edui
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Edui prince jeune & sans conduite, qui ne [uivoitque
ses pasiions& lesconseils des jeunes gens. Ilfroscrivoit
les riches pour les dépouiller de leurs biens, sur-tout
s'ils étoicipt vertueux :

il pilloit les églises
,

méprisoit
la religion

,
chargeoit les villes d'exactions. Il maltrai-

toit ses parens, même la reine son aïeule, & s'aban-
donnoit aux femmes avec excès. Dunstan aiant essaïé
de le corriger, & voïant ses avis méprisez

,
se retira

à son monastere de GtaAemburi.
Il assista toutefois au sacre du jeune roi ; qui le jour

même quitta brusquement les prélats & les seigneurs
avec lesquels il avoit dîné, pour s'enfermer avec unefemme qu'il entretcnoit. Ils en furent honteux & affli-
gez ,

& Odon archevêque de Cantorberi, proposa
d'envoier quelques-uns d'entr'eux pour ramener le
roi. On choisit l abbe Dunftan avec un évêque son pa-
rent :

il alla trouver le roi
,

le tira par force d'entre les
bras de cette malheureuse, & lui aïant remis la cou-
ionne sur la tête

,
l'amena devant l'archevêque Odon.

La femme ne lui pardonna pas ,
& ne laissa point le

roi en repos qu'il ne l'eût envoïé en exil. Il fit donc
premièrement un édit, pour ôter les biens à tous les
J110nasteres : ensuite on vint à Glastemburi, & après
avoir fait l'inventaire de tout ce qui appartenoit à cetteM'sison

, on enleva Dunstan au milieu des plaintes des
jnoines

,
de ses amis 6c des pauvres. Il s'embarqua &

passa en Flandres,ou le comte le reçut favorablement;
& il se retira au monastere de saint Pierre de Gand, le
plus estimé de tous , pour la pieté 5c les études.

L'archevêque Odon voïant que le jeune roi n'écou-
eoit point ses remontrances, envoïa des gens de guerrefirer par force de sa cour cette concubine, qu'il ai-
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inoit le plus
; & après qu'on l'eut défigurée au visage*

•& marquée d'un fer chaud, il l'envoïa en exil en Ir-
lande. Elle en sortit quelque temps après & vint à Glo-
cessre ; mais les gens de l'archevêque la prirent, lui
couperent les jarets; & peu de jours après la firent mou-
rir miserablemenc. Telle étoit la puissance & la sevé-
rité du prélat.

Le roi Edui lui-même, devenu insupportable pour
sa mauvaise conduite, fut chassé, & on reconnut pour
roi son frere Edgar en 957. Peu de jours après son élec-
tion

,
il tint une assemblée generale de tout son roïau-

me, où il cassa toutes les loix injustes de son frere
,

ôc

repara toutes ses violences. Il rappella glorieusement
l'abbé Dunf1:an de son exil, & lui rendit plus d'hon-
neur que les rois sesprédecefleurs. Quelque temps après
l'évêché de Vorcheftre étant venu à vaquer ,

il l'obli-
gea à l'accepter

,
& il vint à Cantorberi se faire fi-

crer. L'archevêque Odon le fit avec plaisir
; mais

dans la ceremonie au lieu de nommer Dunstan évêque
de Vorchestre, il le nommoit archevêque de Cantor-
beri, comme s'il l'eut ordonné pour son église. Les
affi11:ans croïant que c'était par mégarde

,
le lui firent

remarquer, & il leur répondit
:
Je sçai mes enfans

y
ce que Dieu opere en moi

:
de mon vivant il sera évê-

que de Vorchestre
; mais après ma mort il gouvernera

toute l'Angleterre. L'évêque de Londres étant mort,
le roi Edgar, les Seigneurs & les habitans de la ville

,presserent Dl1nsian de prendre encore cette église. IL

s'en défendoit par l'autorité des canons, qui ne per-
mettent pas de donner deux eglles à un même évê-
que ; mais on lui representa que l'apôtre S. Jean avoit
gouverné sept églises & leurs évêques, & que saint

Viia Dunft. n. 18..



Paul avoit eu le foin de toutes les égides. Dunstan se

rendit à ces raisons
: comme si la mission extraordi-

11 aire des apôtres devoit être tirée a consequence pour
la conduite ordinaire de leglise. Il gouverna donc les

deux çglises de Londres &i. de Vorche.stre, commeévê-

que de l'une 6c de l'autre.
L'archevêque Odon mourut l'an 961. le quatrième

de Juillet, après avoir tenu vingt ans le siege de Can-
torberi

; & il est compté entre les saints. Le roi pria
Dunstan de prendre sa place, & ne put lui persuader. A
son refus Elf1n évêque de Vincheltre, aïant gagné par
argent les seigneurs les plus puissans de la cour du roi
Edgar, se fit donner cette dignité, qu'il desiroit depuis
long temps *,

mais comme il alloit a Rome querir son
p111ium, il mourut de froid

, en payant les Alpes. Le
roi pria encore Dunstan d accepter le siege de Cantor-
beri, & il le réfuta encore. On choisitdonc pour le rem-
plir Berthclinou Birchelmévêquede Dorset

:
bon hom-

me ,
mais si peu capable, qu'au bout de quelques jours

le roi le renvoïa à son évêcbé ; & revint pour la troi-
fiéme fois à Dunstan. Tous les évêques se joignant au
roi, ils lui persuaderent enfin de paflerau siegedeCan-
torberi. AulIi-tôc il partit pour aller à Rome où le pape
Jean lui donna le pallium avec la lettre ordinaire, con-
tenant les devoirs d'un évêque. Il lui donna la lettre
de sa main, mais il lui fit prendre le pallium sur l'autel
de saint Pierre.

Le pape fut consulté vers le même temps, touchant
la cause du siege de Reims. L'archevêque Artaud étant

mort le dernier jour de Septembre 961. Hugues fils de
Hebert de Vermandois, soutenu par ses freres, préten-
dit rentrer dans ce sieee, & mit le roi Lothaire dans
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ses interêts. Car le roi Louis d'Outremer étoit mort en
954. le quinziéme d'Octobre, après avoir régné dix-
huit ans, & en avoir vécu trente-cinq

,
& son fils Lo-

thaire âgé de treize ans lui avoit [uccedé. Sa mere Ger-
berge eut au commencement de l'an 5?une confe-
rence avec Brunon archevêque de Cologne

,
dont elle

étoit soeur
;

& il lui recommanda d'empêcher que Hu-
gues ne rentrât dans l'archevêché de Reims. On tint
pour ce [ujet un concile dans le diocese de Meaux

3

où
se trouverent treize évêques des deux provinces de
Reims & de Sens, dont l'archevêque y présida. Hu-'
gues avoit quelques évêques pour lui ; mais les plus
opposez à son rétablissement étoient Roricon deLaon
& Guibuin de Chaalons, qui soutenoient qu'un hotn";
me excommunié par tant d'évêques, ne pouvoient être
absous par un moindre nombre. On convint de con-
fulter le pape, qui la même année déclara que Hugues
avoit été excommunié,tant par lui que par tout le con-
cile de Rome

,
& par un autre concile tenu à Pavie.

Brunon archevêque de Cologne, aïant fait sçavoir au
clergé de Reims cette réponse du pape, on élut pour
archevêque Odalric fils d'un comte nommé Hugues

%& cette élection fut approuvée & soutenue par le roi
Lothaire

,
la reine sa mere, & l'archevêque Brunon

son oncle. Odalric fut donc ordonné à Reims par Guy
eveque de Soissons, Roricon de Laon

,
Guibuin de

Chaalons, Hadulfe de Noyon & Vicfrid de Verdun,
Celui. ci avoit été ordonné au concile de Meaux, quoi-
que Berenger évêque de Verdun fut encore vivant ôc
en possession

,
& cela sans la participation de l'arche-

vêque de Treves son métropolitain, parce que ces évê-
ques regardoient Berenger comme leur ennemi, qui nq
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Vouloit point assilier a leurs conciles.
Le pape Jean XII. oubliant bien-tôr le serment qu'il

avoir fait à l'empereur Otton, envoïa à Adalbert, qui
s'étoit retiré à Freflinet chez les Sarrasins, & lui pro-
mit avec serment de l'aider contre l'empereur. L'em-
pereur qui étoit à Pavie, extrêmement surpris de cet-
te reconciliation du pape, avec un homme qu'il haïf-
soit si fort auparavant ,

envoïa à Rome pouren scavoir
la vérité. Les citoïens Romains dirent tout d'une
voix à ses envoïez : Le pape Jean haït l'empereur,
qui l'a délivré d'Adalbert, par la même raison que le
diable haït son Createur. L'empereur ne cherche qu'à
plaire à Dieu, & à procurer le bien de son église &
de l'état, le pape Jean fait tout le contraire. Témoin
la veuve de Ramier son vassal, à qui par la passion
aveugle qu'il a pour elle, il a donné le gouvernement
de plusieurs villes

: & de plus des croix & des calices
d'or de l'église de saint Pierre. Témoin Estiennette
qui vient de mourir, en se délivrant de l'enfant
qu'elle avoit eu de lui. Le palais de Latran,, autrefois
l'habitation des saints, est devenu un lieu infâme, ou
il loge sa concubine sœur de celle de son pere. Il n'y a
plus de femmes étrangères qui osent venir visiter le-*
glise des apôtres

:
sçachant que depuis-quelques jours

il a abusé par force de quelques-unes, mariées, veuves
Ôc vierges. Tout lui est bon, belles ou non ,

riches ou
pauvres. Les églises des apôtres tombent en ruine, il
pleut sur les autels, & ceux qui y entrent ne sont pas
en sûreté de leur vie. Voilà pourquoi Adalbert con-
yicllt. mieux au pape que l'empereur.

Otton aïant appris cette réponse des Romains, dit
en parlant du pape :

Il est jeune, il pourra sc corriger

AN. °3.
v.

Jean XII. fc ré-
volte conçue
percur.

Liiitpr. 6. c. 6.
Supl. Begtn. tws

963.



par les exemples & les avis des gens de bien. L'empe-
rcur alla ensuite allieger Montefelcro

,
où Adalbert

s'etoit enferme. Le pape lui envoïa Léon protoscri-
niaire de t'egtise Romaine & Demetrius le premier
des grands de Rome

, promettant de se corriger de ce
qu'il avoit fait par emportement de jeunesse

i ôc se plai-
gnant que l'empereur avoit reçu un eveque nommé
Lcon, & un diacre cardinal nommé Jean, qui éroient
infideles au pape, Il se plaignoit encore que l'empereur
manquoit à sa promesse, en se faisant prêter serment à
lui-même

,
ôc non au pape ,

dans les lieux qu'il rédui-
soit à son obéïssance.

L'empereur répondit aux envoïez du pipe : J'ai pro-
mis de rendre à l'église toutes les terres de saint Pier-
re ,

qui viendroient sous ma puissance
; & c'est à cette

sin que je veux chaflcr Berenger de cette forteresse,
Quant à l'évêque Léon & au cardinal Jean, que le
pape m'accuse d'avoir reçus : j'ai appris qu'on les a ar-
rêtez à Capouë

j comme ils alloient à C. P. ou le pape
les envoioit à mon préjudice. On a pris avec eux un
Bulgare nommé Salec, élevé chez les Hongrois, ami
très-familier du pape, & Zachée méchant homme Ôc
ignorant, que le pape a depuis peu consacré eveque

,& l'a envoïé chez les Hongrois, pour les excitera
nous attaquer. Je ne l'aurois pas crû si je n'avois pas
yû les lettres du pape scellées en plomb avec son
nom.

Après cette réponse l'empereur envoïa Landohari
évêque de Munftcr, & Luitprand évêque de Cremone
à Rome

, avec les envoïez du pape, pour justifier aur
près de lui la conduite de t'empercur

: avec ordre aux
yaflaux de ces éyêques qui les aççompagnoienc, de
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prouver ion innocence par le duel, si le pape ne re-
cevoir pas les excuses. Les deux évêques envoiez par
l'empereur étant arrivez à Rome

,
virent bien à la ré-

ception que leur fit le pape ,
combien il étoit aliéné de

leur maître. Il ne voulut point recevoir sa justification
ni par le serment, ni par le duel

; & huit jours après il

renvoïa avec eux Jean évêque de Narni & Benoît car-
dinal diacre, pour amuser encore l'empereur,pendant
qu'il invitoit Adalbert à revenir. Celui-ci partit donc
de Freffinet, & vint à'Centumcelles,& de-là à Rome,
où le pape le reçut avec honneur.

L'empereur aïant pasle tout l'esté au siege de Monte-
feltro, vint à Rome

,
oui la plûpart des seigneurs l'ap-

pelloient, s'étant, saisis du château de saint Paul, &
lui avoient même donné des otages. Le pape & Adal-
bert craignant sa venue s'enfuirent, emportant une
grande partie du tresor de saint Pierre ; & Rome se

trouva divisée
, car quelques-uns tenoient le parti du

pape ; mais ils dillimulerent à tous, reçurent l'empe-

reur avec l'honneur convenable, & se sournirent à lui.
Il entra donc à Rome avec tous les fiens eles ciroïens-
lui promirent fidelité

,
& jurerentdene jamais élire ou.

faire ordonner de pape sans son consentement, ou ce-
lui du roi son fils.
Tr .,)is jours après, à la priere des évêquesRomains &

du peuple
, on tint un grand concile dans l'églisedeS.

Pierre. L'empereur y affilia avec environ quarante évê-

ques. Angelfrid patriarched'Aquilée étanttonlbé ma-
lade à Rome où il mourut quelque tcmps après, un
diacre tenoit sa place. Valbert archevêque de Milan y
étoit en personne, avec Pierre de Ravenne & Adal-
dague de Breme, qui avoit suivi l'empereur. Après
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~ ces trois archevêques etoient trois evêques Allemands
;les autres étoient des diverses parties d'Italie. Il y avoit

treize cardinaux prêtres
,

trois cardinaux diacres, plu-
sieurs autres clercs officiers de l'eglise Romaine ; &
quelques laïques des plus nobles, avec toute la milice

.
des Romains. Quand on eut fait silence

,
l'empereur

dit
:

Il seroit bien séant au pape Jean d assister à un si
vénérable concile

:
dites-nous donc pourquoi il l'a évité.

Le concile répondit
:
Nous sommes surpris que vous

nous demandiez
, çe que personne n'ignore, pas même

aux Indes. Ses crimes sont si publics qu'il n'use d'au-
cun détour pour les cacher. L'empereur dit

;
Il faut

proposer les accusations en particulier.
Alors Pierre cardinal prêtre se leva & dit,qu'il l'a-

voit vû celebrer la messe sans communier. jeaneveque
de Narni & Jean cardinal diacre dirent, qu'ils l'avoient
vû ordonner un diacre dans une écurie & hors des
temps solemnels. Benoît cardinal diacre, lut une ac-
.çu(1cion au nom de tous les prêtres & les diacres, por-
tant que le pape Jean faisoit les ordinations des évê-,

ques pour de l'argent, & qu'il avoit ordonné pour
çvêque à Todi un enfant de dix ans. Ils dirent sçavoir
Certainement, qu'il avoit abusé de la veuve deRainier,
d'Etiennette concubine de son pere ,

d'une autre veu-
ve nommée Aune & de sa niece : qu'il avoit fait du
sacré palais un lieu de débauche

:
qu'il avoit été publi-

quement à la ,cha{[e
:
.qu'il avoit fait crever les yeux a

Penoic son pere spirituel, qui étoit mort aussi-tôt
?

qu'il avoit fait mourir Jean cardinal soudiacre
)

après
l'avoir fait eunuque :

qu'il avoit fait faire des incendies;
ez avoit paru l'épée au côté, portant le casque & la çui-
fafle, Tous tant clercs que laïques declarerent., qu'H

ftvoif;
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avoit bû du vin pour l'amour du diable
; qu'en jouant

aux dez il avoit invoqué le secours de Jupiter, de Ve-
nus & des autres faux dieux

:
qu'il n'avoit ni dit mati-

nes, ni les heures canoniales, & n'avoit point fait sur
lui le figne de la croix.

Comme les Romains n'entendoient pas la langue
Saxone que parloit l'empereur

,
il fit dire à l'assemblée

par Luitprand évêque de Cremone :
Il arrive souvent,

& nous le scavons par experience
, que ceux qui sont

constituez en dignité sont calomniezpar leurs envieux ;

ce qui me rend supecte cette accusation qui vient
d'être lue par le diacre Benoît. C'est pourquoi je vous
conjure au nom de Dieu qu'on ne peut tromper ,

& de
la sainte Mere, & par le corps de saint Pierre dans l'é-
glise duquel nous sommes, que l'on n'avance rien con-
tre le pape qu'il n'ait effectivement commis

,
qui n'aie

été vu par des hommes très-dignes de.foi. ,es eveques-,
le clergé & le peuple de Rome dirent tout d'une voix :

Si le pape Jean n'a pas commis ce que le diacre Benoît
vient de lire & encore plu sieurs autres crimes & plus
honteux, que saint Pierre ne nous délivre point de nos
fechez,a que nous soïons chargez d'anathême, & misa
a gauche au dernier jour. Si vous ne nous croïcz pas,

croïez au moins votre armée
,

qui l'a vû il y a cinq
jours l'épée au côté, portant le bouclier, le casque & la
çuirJ{fe. Il n'y avoit que le Tibre entre deux

,
qui em-

pêchât qu'il ne fût pris en cet équipage. L'empereur dit:
Il y en a autant de tçmoins que de spldats dans mon
qir11)é,e.

On envoïa au pape une lettre
, au nom de Pempc-

pcreur en ces termes : Etant venus à Rome pour le ser-
vice de Dieu

, comme nous demandions aux évêques
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& aux cardinaux la cause de votre absence
;

ils ont
avancé contre vous des choses si honteuses qu'elles se-
roient indignes de gens de thcatre. Tous tant clercs
que laïques vous ont accusé d'homicide

,
de parjure

yde sacrilege
,

d'inccfte avec vos parentes 3c avec deux
sœurs, d'avoir bû du vin pour l'amour du diable

}
ôc

d'avoir invoqué dans le jeu Jupiter
,

Venus & les au-
tres démons. Nous vous prions donc instamment de'
venir vous justifier sur tous ces chefs. Si vous craignez
l'insolence du peuple

, nous vous promettons avec ser-
ment

3

qu'il ne se fera rien que selon les canons. La
datte étoit du sixiéme de Novembre. Le pape al'anc
lû cette lettre

,
répondit par écrit, s'adressant aux évê-

ques : Nous avons oui dire que vous voulez faire un
autre pape ;

si vous le faites, je vous excommunie
de la part de Dieu tout

—

puissant
,

ensorte que vous
n'aiez le pouvoir d'ordonner personne

,
ni de celebrer

la messe.
Cette réponse fut lue dans, la [econde session du con-

cile tenuë plus de quinze jours après la précedente, ra-
voir le vingt-deuxièmede Novembre, où £e trouvèrent:
Henri archevêque deTreves & les évêques de Modene,.
de Tortone & de Plaisance, qui n'avoient pas été à la;

premiere session. De leur avis on écrivit une seconde let-
tre au pape, portant en substance

:
Vous n'avez rien ré-

pondu de solide à notre premiere lettre ni envoie des
deputez, comme vous deviez

, pour dire vos raisons. Si

vous venez au concile pour vous justifier, nous défere-
rons à votre autorité

; mais si vous refusez d'y venir sans
avoir d'empêchement ni d'excuse legitime

, nous mé-
priserons votre excommunication

,
& la retournerons

contre vous-même. Judas avoit reçu avecles autres apô-
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tres le pouvoir de lier & de délier ; mais après Ton cri-

me il ne put lier que lui-même. Si les évêques vouloient
dire, que le pape eût perdu par ses crimes le pouvoir
des clefs

3

c'est une erreur manifeste. Adrien cardinal

prêtre & Benoît cardinal diacre
,

furent chargez de

cette scconde citation
,

8z étant arrivez au Tibre ils ne
trouvèrent plus le pape Jean, qui s'en étoit allé dans la

plaine, portant un carquois
-,

& personne ne put leur

dire où il étoit.
Ils rapportèrent donc la lettre au concile assemblé

pour la troistéme fois. On devoit sélon les regles
, en-

voïe r une troisiéme citation ;
mais peut-être la regar-

da-t-on comme une formalité inutile
, ne sçachant ou

l'adresser. Quoi qu'il en soie, l'empereur parla ainsi :

Nous l'avons attendu pour proposer nos plaintès contre
lui en sa presence. Mais comme nous Gravons certaine-

ment qu'il ne viendra point, nous vous prions de con-
siderer sa perfidie. Etant opprimezpar Berenger & Adal-

bert révoltez contre nous ,
il nous a envoie des dépu-

tez en Saxe
3

nous priant pour l'amourde Dieu de venir

en Italie
,

& de le délivrer de leurs mains. Vous voïez

ce que j'ai fait avec l'aide de Dieu. Cependant oubliant
la fidélité qu'il m'avoit jurée surie corps de saint Pierre,
il a fait venir à Rome le même Adalbert, il l'a soutenu

contre moi, a fait des séditions, & à la vue de mes
troupes il est devenu chef de guerre, & s'est revêtu
d'une cuiraflc & d'un casque. Que le concile déclaré ce
qu'il ordonne.

Le concile dit
:

Il faut un remede extraordinaire

pour un tel mal. Si par ses mœurs corrompues il ne nui-
foit qu'à lui-même

, on devroit le tolerer ; mais com-
bien son exemple en a-t-il perverti d'autres ? Nous

AN. 963.

VIT.
Jean dérofé.

Leon Y111. F;<re.



vous prions donc que ce monstre soit chassé de la sainte
église Romaine, & qu'on mette à sa place

, un homme
qui nous donne bon exemple. Nous le voulons

,
die

l empereur ,
6c rien ne nous sera plus agréable

, que de
pouvoir trouver un digne sujet pour mettre sur le saint

,

ÍJege. ''Ils dirent tout d'une voix
,

& par trois fois :
Nous choisissons pour pasteur le venerable Leon pro-
toseriniaire de l'église Romaine

,
homme d'un mérite

éprouvé. L'empereur y consentit, ils menerent Leon
au palais de Latran avec les cardinaux

,
selon la cou-

tume ,
il fut ordonné pape au mois de Décembre

, en
un jour convenable dans l'église de saint Pierre

,
3c

ils lui jurerent fidelité. C'en: Léon VIII. qui tint le
saint siege un an & quatre mois. Il étoit Romain fils.
de Jean protoscriniaire comme lui. Il fit une ordina-
tion dans le même mois de Décembre 963. où il or-
donna sept prêtres 3c deux diacres. Au reste nous n'a-
vons pas les actes du concile où il fut élû

; mais seu-
lement le récit qui s'en trouve à la fin de l'histoire de
Luirprancf.

En Orient l'empereur Romain le jeune mourut le
quinzième de Mars, la même année 5*63. du monde
6471. indiction sixiéme

,
aïant régné trois ans & qua-

tre mois; pendant lesquels ils nesongea qu'àson plaisir^
& se laissa gouverner. Il reprit à son service un clerc
eunuque nommé Jean, que l'empereur Confl:antin[011.
pere avoit chassé pour quelques actions honteuses, &
qui avoit pris l'habit monastique ; mais Romain lui fit
reprendre l'habit clérical. Le patriarche Polyeudle le
trouva mauvais, & pressa l'empereur de le chasser de'
son service, comme un moine apostat

; mais il soutint
qu,'il avoit seulement feint aembra!Ter la vie monaiU-
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que par la crainte de l'empereur Constantin, sans avoir
reçu la bénédiction d'aucun prêtre. Il trompa ainsi le

patriarche
3

& vécut en [eculier jusques à la mort de
Romain

,
après laquelle il reprit l'habit monastique

sans changer de mœurs.
Romain à la suggestion de sa femine

,
chassa du pà-

lais l'imperatrice Helene sa mere 6c ses lœurs, qu'il s("-,-

para d'elle
,

& les fit raser comme religieuses. Helene en
mourut de déplaisir

;
mais si-totclue Romain fut mort,

ses sœurs quittèrent l'habit monastique & mangerent
de la chair, comme n'étant point religie\1Ces. Il mou-
rut à l'âge de vingt-quatre ans, ou du poison

, ou pour
s'être épuisé par les plaisirs infâmes

; & laissa deux fils
,

Basile & Constantin
,

qui ne regnerent pas 11-tôt, à
cause de leur bas âge. On reconnue empereur Nice-
phore Phocas grand capitaine, qui avoit remporté des

avantages considerables [lif les Sarasins. Il fut couron-
né dans la grande eglise de C. P. par le patriarche Po-
lyeuétc le Dimanche seiziéme d'Août de la même an-
née 963. indidion sixiéme. Le vingtième de Septem-
bre suiva.nt., il épousaTheophanie veuve de Romain
qu'il avoit feint d'éloigner

5 & recommença à manger
de la chair

,
dont il s'etoit abitenu depuis la mort de

Bardasson fils du premier lit, qu'il avoit perdu par un
accident funeste La célébration de son sécond maria-

ge se fit dans l'église neuve du palais
; mais comme il

vouloir entrer dans le fanc',Iu-alrc~le patriarchePolyeuc-

te le prit par la main ,
& le retint près da: balusire

,
di-

fant, qu'il ne lui permettroit point de passer outre, qu'il
n'eut reçu la penitence des sécondés noces. Cette op-
position fit de la peineàNicephore

,
& si en voulut dix

mal au patriarche toute la vie. D'ailleurs on publia que
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Nicephore avoit leve des fonts un des ensans de Théo-
phanie; & sur ce bruit Polyeucte voulut l'obligera ouit-
ter sa femme

5
ou à ne point entrer dans l 'eglUc. Nice-

phore prit ce dernier parti, tant il étoit attaché à Theo-
phanie. Il assembla les évêques qui se trouvèrent à C.P,
& des senateurs choisis, pour examiner l'affaire. Ils di-
rent tous, que ce toit une loi de Copronyme, qu'il ne
falloir point observer, & donnèrent à Nicepbore des
lettres d'absolution. Comme Poticucce faisoit encore
difficulté de communiquer avec l'empereur

,
le Cesar

Bardas pere de l'empercur
,

assura qu'il n'avoit été
parrain d'aucun des enfans de l'impératrice

,
& Stylicn

protopape du palais, c'est à-dire) premiere precrey que
l'on disoit avoir été l'auteur de ce bruit

,
jura qu'il n'a-

voit ni vu ni oui dire
, que Bardas ou Nicephore eus-

sent été parrains. Alors Polyeud:e, quoiqu'il sîût bien
que Stylien avoit fait un faux serment n'insista plus sur
cette affinité spirituelle. On ne voit point pourquoi ces
évêques attribuoient à une loi de Copronyme

, ce qui
étoit de l'ancienne diseiplinede l'église.

L'empereur Otton célébra à Rome la fête de Noël
963.

•
& comme il avoit envoïé la plus gran.de partie de

ses troupes,pour n'être pas à charge aux Romains ; ils
conjurerent de nouveau contre lui, à la suscitation du.

pape Jean, êc voulurent même le faire mourir. Mais
aïant découvert leur dessein

,
il les prévint, & en fit

tuer un grand nombre le troisiémede Janvier 964. Ils
lui jurerent encore fidélité

; mais huit jours après il
sortit pour aller à Spolete, & leur rendit leurs otages
à la priere du pape Léon. Alors ils firent rentrer le pape
Jean

: Leon se sauva à peine auprès de l'empereur, &
Jean fit couper la main droite à Jean cardinal diacre

,
la
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langue
,

le nez ëe deux doigts a Azon protoicriniaire.
Incontinent après son reiour le vingt-sixiéme de

Février 964. indiél:ion leptiéme, il tint un concile dans

l'église de S. Pierre avec seize évêques tous d'Italie &
d.s terres de leglise

,
& douze prêtres cardinaux. Les

uns & les autres avoientaffilié pour la plupart au conci-
le où il fut déposé trois mois auparavant. En celui-ci

> mne ouvrit la oremiere session
,

en disant
: Vous sça-

vez, mes chers freres, que j'ai été chassé de mon siege

pendant deux mois par la violence de l'empereur.

C est pourquoi je vous demande
,

si sélon les regles on

peut appeller concile celui qui a
été tenu dans monégli-

se en mon absence le quatrième Décembre par l'empe-

reur Otton avec ses archevêques & ses évêques > Le
concile répondit :

C'est une prostitution en faveur de

Léon l'adultere & l'usurpateur. Nous devons donc les

condamner, dit le pape. Nous le devons, dit le concile,

par l'autorité des peres. Le pape le-condamna
,

puis il
dit : Les évêques ordonnez paront-ils pu faire une
ordination dans notre palais patriarcal ? Non

,
répon-

dit le concile. Le pape reprit : Que jugez-vous de Sicon,

que nous avons sacré évêque il y a long-temps, & qui
dans notre palais à ordonné Leon officierde cour , neo-
phyte & parjure envers nous, le faisantportier, ledeur,
acolyte

,
soudiacre

3
& diacre, tout d'un coup prêtre ;

enfin il a osé le consacrer dans notre siege apostolique,
sans aucune épreuve, contre toutes les ordonnances des

peres. Le concile dit :
Il faut déposer & l ordinateur

& celui qu'il a
ordonné. Le pape dit

:
On ne sçait ou il.

est caché. Qu'on le cherche soigneusement, dit le con-
cile

,
jusqu'à la troisiéme seance ;

si on ne le trouve pas y
qu'il soit condamné sclon les canons.
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Le pape ajouta : Que jugez-vous donc de ces deux
évêques, que nous avonsordonnez

,
Benoît de Porto 6c

Gregoire d'Albane
,

qui ont prononcé les oraisons sur
J'usurpateur ? Le concile répondit

:
Qu'ils soient punis

de ln'ènie. cependant nous leslaissons à votre discretion,
jlisqu'à la troisiéme séance. Qu'ordonnez

- vous donc,
dit le pape touchant l'usurpateur de notre sieger Le
concile dit

:
Qu'il soit absolument condamné, afin quç

désormais aucuns des officiers de cour, des néophytes,
des juges ou des penitens publics, ne soit assez hardi
pour alpirer au degréfuprême dcl'égliie. Alors le papç
Jean prononça la sentence contre Leon, le déclarant
dépose de tout honneur sacerdotal &de toute fonction
clericale avec menace d'anathême perpetuel

^
s'il con-

tinuoitd'en faire aucune, ou s'efforçoit de rentrer dans
le. laine nege, 6c pareille menace contre ceux qui lui
donneroient aide ou conseil. Le pape ajouta

: Que ju-
gez-vous de ceux qu'il a ordonnez ? Le concile répondit;
Qu'ils soient déposez. Alors le pape ordonna qu'ils en-
traient dans le concile revêtus de chasubles 6c d'étoles,
& fit écrire par chacun d'eux dans une papier : Mon pere
n'avoit rien à lui, & ne m'a rien donné. 'Àinsi il les rc-
unit au rang qu'ils tenoient auparavant.

A la seconde session ciL1 concile tenue le lendemain ^

le pape dit, que l'on avoit cherché avec foin Tévêquç
$icon sans le trouver, 6c le concile ordonna que sa
/condamnation seroit différée J*tjsqu"à la troisiéme seC.

fioli. Alors le pape appella deux évêques, qui avoient
prdonnjé Leon, sçavoir Benoît de Porto 6c Grégoire
d'Albane,& leur fit lirc à chacun dans un papier :

Moi
tel, du vivant de mon pere, j'ai consacré à sa placp
Jj-çon officier de cour

^
neophyte Ôf, parjure contre les

ordonnance
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ordonnances des peres. Puis leur jugement fut rerhis
à la troisiéme session. Le pape ajouta : Que jugez-vous
de ceux qui ont prêté de l'argent au neophyte

>
pour

acheter la grâce de Dieu
,

qui nele peut vendre 1 Le
concile dit

: Si c'cst un évêque
, un prêtre ou un dia-

cre ,
qu'il perde son.ibine,

:
si c'est un moine ou un

laïque
,

qu'il soit anathematise. Quant aux abbez dé-
pendans du pape, qui avoient assisté au concile pré-
cèdent, on les laissa à son jugement. Puis il dit

: Or-
donnez que jamais l'inferieur n'ôtera le rang à son su-
pefieur

,
sous peine d'excommunication

; & que les
moines, sous la même peine

,
demeurent dans les lieux

où ils ont renoncé au siecle. Le. concile l'ordonna.
A la troisiéme session le pape prononça par contu-

mace sentence de dépositioncontre Siçon évêque d'Of-
rie, un des ordonnateurs de Léon, sans esperance de
restitution; & remit en leur premier rang ceux que Léon
avoit ordonné

, comme n'aïant rien reçu de lui
:
allé-

guant l'exemple du pape Etienne III. contre ceux qui
avoiont été ordonnez par Constantin. Enfin on défen-
dit à aucun laïque, de se tenir pendant la messe autour
de l'autel, ou dans le sanctuaire. Tel est ce concile

.dont la procedure semble encore moins reguliere que
celle du precedent,puisque Leon abserit y est condam-
né dès la premiere session, sans avoir été cité une seule
fois

;
sans qu'il paroisse contre lui d'accusateurs ni de

témoins. Il est toutefois remarquable
, que ce concile

,
comme tous les autres ,

allegue souvent les canons §c
l'autorité des peres,

Le pape Jean XII. ne survécut pas tr.ois mois à ce
concile

; car comme il étoit une nuit hors de Rome
,abandonné à son plaisir ayeç une femme mariée, il fut
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frappé dans les temples si rudel11cnt, qu'il mourut au
bout de huit jours, sans recevoir le viatique. C'étoit
le quatorzième de Mai, 8c il avoit tenu le saint siege

en tout huit ans 8c près de deux mois. Alors les Ro-
mains craignant l'empereur Otton

,
8c oubliant lesser-

mens qu'ils lui avoient faits, t)ui & au pape Leon
élurent 8c firent ordonner pape Benoît cardinal diacre
de l'église Romaine, lui promettant avec ferment de

ne le jamais abandonner
,

& de le défendre contre
l'empereur. On le nomme Benoît^V.

A ces nouvelles Otton assemblafes troupes 8c vint
assïeger Rome, n'en biffant sortir personne sans le mu-
tiler de quelque membre. Le pape Benoît animoit les
Romains à la défense

,
8c monta lui-même sur la mu-

raille
, pour menacer d'excommunication l'empereur

8c ses scrviteurs. Mais l'empereur pressa si vivement le
siege, que la famine contraignit les Romains de lui
ouvrir les portes la veille de S. Jean, vingt-troisiéme
de Juin 9-64. Ils lui abandonnèrentBenoît

,
8c reçu-

rent pour pape Leon VIII. que Jean avoit dépose.
Alors on tint un concile dans l'église de Latran, ou

présida le pape Leon: l'empereur Otton y affistoit avec
les évêques Romains

,
Italiens, Lorrains, Saxons, le:

clergé 8c le peuple de Rome. Le pape Benoît revêtu
d'ornemens pontificaux

,
fut amené par les mains de

ceux qui l'avoient élu
3

&r Benoît cardinal archidiacre
lui dit

:
De quelle autorité, de quel droit

,
ô ulurpateur,.

t'cs-tu attribué ces ornemens pontificaux pendant la
vie du venerable pape Leon, que nous volons ici

,
&

que tu as choisi avec nous, après avoir rejetté Jean ?•

Peus-tu nier que tu n'aies promis par ferment à l'cnipe-
Beur ici present, que jamais toi

,
ni les autres Romains
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retiriez ou n'ordonneriez de pape, sans son consente-

ment, ou du Otton ion fils. Benoît répondit
: Si j'ai

failli
,

aïez pitié de moi. L'empereur fondant en lar-
mes, pria le concile qu'on ne portât aucun préjugé con-
tre Benoît,& qu'il répondit, s'il pouvoir aux qucft:ions
qu'on lui avoit faites, ôc s'il se reconnoissoit coupable,
qu'on lui fît grace pour la crainte de Dieu. Benoît se
jetta aux pieds du pape Léon & de l'empereur

,
criant

qu'il avoit péché
,

& qu'il étoit usurpateur du saint sie-

ge, Ensuite il ôta son pallium, & le rendit à Léon avec
la férule ou bâton pafcoralqu'ilavoicalamain.Le pape
Léon rompit la ferule enplusieurs pieces, qu'il montra
au peuple. Il fit asseoir à terre Benoît, lui ôta la chaCu..
ble & l'étole, &: dit aux évêques

:
Nous privonsde tout

honneur du pontificat & de la prêtnse Benoît usurpa-
teur du saint siege; mais en consideration de l'empe-
reur, qui nous y a rétabli, nous lui permettons de
garder l'ordre de diacre

,
à la charge qu'il ne demeure-

ra plus à Rome
,

mais qu'il ira en exil.
On trouve un decret de ce concile, par lequel le pa- J

pe Leon avec tout le clergé & le peuple de Rome, ac- J

corde & confirme àOnan& à ses successeurs, la facul.:
té de se choisir un successeur pour le roiaume d'Italie:
d établir le pape, & de donner l'invcstî'ture aux évê-
ques ;

en-sorte qu'on ne pourra élire ni patrice, ni pa-
pe ,

ni eveques, sans son contentement. Le tout sous
peine d'exconlmunication,d'exilperpetuel & de mort.
C'est qu'en ce concile la puissance temporelle écoit
jointe à la spirituelle

,
puisque le peuple Romain y aÍIi-

110it aussi bien que le clergé. Le decret porte que c'c(t à
l'exemple du pape Adrien

,
qui accorda à Charlema-

gne avec la dignité de patrice l'ordination du saint sie..
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ge 5c l'investiture des évêques
; mais il n'en est point

fait mention dans les auteurs de ce temps-là, quoiqu'il
soit certain que depuis Charlemagne, comme devant,
le consentement des empereurs étoit necessaire pour
l'ordination du pape.

Après que l'empereur Otton eut passe à Rome la fê-
te de S. Jean & celle de S. Pierre & S. Paul

;
il en sorrit,.

& demeura le reste de l'année en Italie, où (on armée
fut attaquée d'une peste violente.- Elle emporta plu-
Íieurs seigneurs, entr'autres, Henri archevêque de
Trcves

,
dont le succcsseur fut Thierri diacre de la mê-

me eglise. L'empereur aïant celebré à Pavie la fêtc' de.

Noël, repassa en Allemagne, demeura en Franconie
jiendant tout le carême de l'an 965. & célébra la pâque
àlngelheim. Ênsuite il retourna en Saxe, emmenant
avec lui le pape Benoît, qui venoit d'être déposé &
qu'il 1-nit à la garde d'Adaldague archevêque de Brème

de Hambourg. Ce prélat avoit suivi l'empereur en
Italie, 6c apporta de Rome plusieurs reliques, qu'il
distribua dans sondiocese. Il fit garder le pape Benoît
à Hambourg

,
le traitant avec grand honneur

; car Be-
noit étoit sçavant & vertueux, & digne d'être pape ,si ion élection eut été plus reguliere. Il édifia les Sa-
xons par son bon exemple, & ses in (trustions

;
&l'clll-

pereurY1éroit prêt a le rendre aux Romains, qui le de-
mandoient, quand il mourut à Hambourgle cinquié-
me de Juillet On y voit encore son tombeau dans
la cathedrale

,
mais fait plusieurs sîecles après.

Le pape Léon VIII. étoit mort dès le commencement
du mois d'Avril, après un an & quatre mois deponti-
fica.t. Alors les Romains envolèrent à l'empereur Or--

-tc)!ii Azon protoscriniaire & Marin évêque de Sutri, qui.
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le vinrent trouver en Saxe
, pour ordonner pape celui

qu'il voudroit. L'empereur les reçut honorablement
:

• & renvcï 1 avec eux Oger évêque de Spire
,

6c Linzo-n
eveque de Crémone

,
qui étant arrivez à Rome

-, on
élût d'un commun contentement Jean eveque de Nar-,
ni, & on l'inrronisa dans le saint siege

,
qu'il tint près

de sept ans, sous le nom de Jean XIII. Uétoit Romain
& fils d'un évêque nommé aussi Jean ;

mais dès le com-
mencement de ion pontificat, il traita les premiers de
Rome avec tant de hauteur, qu'il s'attira leur inimitié.
Rofrede comte de Can-lpaiiie & le prefet Pierr aidez
des chefs du peuple, l'arrêterent 6c l'enfermèrent au
château Saint-Ange : puis ils l'envoïerent en Campa-
nie

,
où il demeura onze mois.

Quand le roi Otton passa en Italie
j il laissa comme

j'ai dit, l'Allemagne 6c le jeune Otton ion fils, sous
la conduite de son frere Brunon archevêque de Co-
logne 6c duc de Lorraine, (;:'cG:-à'-dire, gouverneur
du roïaume de Lothaire. Mais les occupations tem-
porelles

,
n'empêchèrent jamais Brunon de s'appliquer

aux exercices de religion
,

6c à la lecture qu'il aimoit
passionnement, 6c y excitoit tous ceux qui étoient au-
près de lui

;
ensorte qu'il avoit moins de confiance en

ceux qui n'avoient point d'affection pour l'étude. Il
hailloit le luxe 6c les divertissemens, dont les grands
s occupent ; 6c s 'il y donnoir.quelque peu par çOl11plai...
sance, il lui en couroit ensuite beaucoup de larmes.
Dégoûté de la vie presente 6c de tout ce qu'elle a.de
plus flatteur, il n'aspiroit.qu'au bonheur de la vie fu«;
ture , pour laquelle on l'entendoïc souvent soupirer
dans son lit. Souvent il ne mangeoit point dans les:

repas où il paroissoit plus gay que les autres. Au mi-
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lieu de les officiers & de les vassaux ornez de pourpre
& d'or

,
il portait iiii habit simple & des fouruies com-

munes i & il febaignoit rarement, quoique accouru- *

me dès le berceau à la propreté & i la déhcatcsTe con-
venable à sa nalssance.

.

Il eut grand soin de chercher des reliques pouren en-
richir son diocese

:
il bâtit ou repara grand nombre de*-

gliscs & de monastere
:

il eut un soin particulier des
reclus

, pour les attacher a certaines églilès
,

& pour,
voir à leur subsistance

:
il prêchoit la parole de Dieu, &

expliqïoit les écritures avec beaucoup d'étendue & de
subtilité. Dans la partie Occidentale du roiaume de
Lorraine

,
le clergé étoit tombé dans un grand desor-

dre, envieux ,
indocile & incapable de conduire les

peuples. Bfùnon s'appliqua à y établir des évêques ha-
biles & vertueux. Il pacifia le roi'aume de Lorraine,& y
adoucit les esprits: il [ourint le roi de France Lothaire
son. neveu contre les entreprises des seigneurs.

^L'empereur Otton après son retour d'Italie ,1a tren-
tième année de son regne, c'en:-à-dire l'an 965. célébra
la fête de la Pentecôte à Cologneavec l'archevêque son
frere; & ce fut la plus grandeassemblée &la plus solem"
nelle qu'on eût vû depuis long-temps. En se séparanc
ils s'embrasserent avec beaucoup de larmes, & l'arche-
vêque vint à Compiegne

, pour remettre la paix entre
ses neveux )

le roi Lothaire & les enfans de Hugues le
grand. Tandis qu'il y travailloit, il tomba malade &
se fit porter à Reims, s'occupant de la lecture pendant
tout le chemin. Odalric archevêque de Reims le reçue
avec grand honneur, ôc lui donna tous les soulagemens
possibles. Brunon appclla deux évêques qui l'avoienc
suivi, Theodoric de Metz son neveu, qui avoitsucce-:-
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de a Adalberon mort l'annee precedente, & Vicfrid
de Verdun. Il les pritpourtémoins de ion testament,
par lequel il disposa de tous ses biens

:
marquant-dans

un étatréparé
, ce qu'il laissoit pour les"bârinlens des

' eglises. Ensuite il se confessa aux mêmes évêques, &,
niant fait apporter le sacremcnt du corps 8c du sangde
Narre-Seigneur, isse'prosterna de tout le corps pour le
recevoir. Il coiisola les évêques, les seigneurs 8c les
autres qui se lameritoient autour de lui

:
dit vêpres avec

les assistans
,

8c quand la nuit fut bien avancée il dit
conlplics. Enfin il mourut universellement regrettés
l'onzième d'Odobre

,
âgé seulement de quarante ans le

douzième de fon pont'ncat. Son corps fut- reporté à
Cologne

,
8c enterré suivant son ordreaunlonaircrede

saint Pantaleon, qu'il avoit fondé. Son successeur fut
Folcmar diacre 8c économe de la même église, qui fit
écrire sa vie, lorsque la memoirç en etoit encore ré-
cente.

On rapporte à cette année 965. la conversion de
Miseco ou M icisias duc de Pologne. Il avoit épousé
la soeur de l'ancien Boleslas duc de Boheme

, car cesdeux peuples Bohémiens 8c Polonois étoient Sclaves.
Cette princesse nommée Dubrave, c'est-à-dire bon-
ne, étoit chrétienne, & voïant le duc son époux,
encore païen

,
elle songea comment elle pourroit le

convertir. Le premier carême q-ri suivit son mariage
elle ceda à ses prieres, 8c m;:ngcn de la viande j 8c 1e'

gagna si bien par sa c jmplaiCince 8c par ses exhorta-
tions continuelles

5
qui! reçut le baptême. Plusieurs de

lis sujets se convertirent, &.il"ur premier évêque nom-mé Jourdain, travailla beaucoup a.v-rc le duc 8c la d'u
chesTe pour retablissement de la religion. Ils eurent un-i
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sils nommé Bolellas qui succeda à ion pere. Mais ce
prince après la niort deDubrave

,
épousa une l'eligieu..

sè Allemande nommée Oda fillé du marquis Thierri.
Cette action déplût fort à tous les évêques, & princi-
palement à Hillibart d'Halberst,,it, dans le dioce[edù...
quel elle étoit religieuse

; mais il n'en fit point d'éclat,
de peur de rompre la paix 3c nuire au païs. Oda repara
en quelque façon sa faute

, en procurant l'accroisse-
ment de la religion

,
3c délivrant quantité de captifs.

Elle. eut trois fils du duc son mari, qui mourut l'an
:;92..

En France Flodoard ou Frodoard mourut l'an 966.
3c l'église Gallicane perdit en lui son plus grand orne-
ment pour ce siecle. Il naquit vers l'an 8^4. à Epernay
sur Marne, fut instruit dans l'école de.Reims par les
disciples de Remi 3c d'Hubauld^dontj'ai parlé en leur
lieu, 3c fut chanoilie de Reims& curé de Cormicy.
Il alla à Rome vers l'an 93 6, 3c le pape Leon VII. lui
donna des marques particulières d'estime. Comme Flo-
doard n'approuvoit pas l'intrusion du jeune Hugues
dans le siege de Reims

,
il fut maltraité

,
3c même

retenu quelque temps comme prisonnier chez les cha-
noines de Reims

, par le comte Hebert. Au contraire
il fut toujours attaché à l'archevêque Artaud

,
assista

avec lui au concile de Verdun en 947. 3c eut part l 'é-
le6tion d'Odalric en 961. Il avoit été lui-même élû
évêque de Noyon ; mais il fut obligé de cederàFou..
cher doïen de saint Medard comme il pareÍt par une
lettre d'Adaldague archevêque de Brerne. Frodoard
vécut soixante 3c treize ans., & mourut l'an 966. le
vingt-huitième de Mars, aussï cftimé pour sa purecé&
ses autresVertus, que pour sa dpjftrine*

Ses
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Les écrits imprimezsont sonhistoire & sa chronique:
l'hiH:oire de Péglise de Reims divisée en quatre livres

,
en comprend toute la suite depuis sa fondation jusques
au temps de l'auteur, qui l'a tirée de scs archives dont
il étoit gardien

,
des actes des martyrs & des autres

Maints, des actes des conciles, des lettres des papes &
des autres pieces originales. Elleest dédiée àunévêque,
que l'on croit être Raoul de Laon. La chronique com-
prend tout ce qui s'efl: passé de plus memorable de son
temps en France & dans les païs voisins, rangé par an-
nées

:
elle commençoit à l'an pi7. & finissoit en 965.

mais nous ne l'avons que depuis pip. avec une continua-
tion jusqu'en 278. Frodoard avoit écrit en vers des hi-
stoires des (aints

,
qui se trouvent manuscrites, & donc

on a donné il y a quelques années, ce qui regarde les

papes depuis Gregoire II. jusques à Léon VII.
L'empereurOtton vint en Italie pendant l'automne

de l'année 5)66. & envoiia prisonniers en Allemagne Si-
golfe évêque dePlaisance, & quelques comtes Italiens,
qui l'année précédente s'étoient declarez contre lui
pour Adalbert. Alors les Romains craignant l'arrivée
de l'empereur, rappellerent le pape Jean XIII.deman-
dant pardon du pasle à l'empereur

,
qui celebra la fête

de Noël à Rome
, & fit pendre douze des premiers de

la ville qui avoient été les auteurs de l'expulsion du
pape. Quant à leur chef Pierre préfet de Rome

,
il l'a-

pandonna au pape ,
qui lui fit couper la barbe & le

sit pendre par les cheveux au cheval de Constantin
,pour l'exposer en spe&aclc. Ensuite on le dépouilla

-& on le mit à rebours sur un âne, qui avoit une clo-
Çliette- au col

;
le patient portant un outre sur sa tê-

çe & deux à ses cuisses. On le promena ainsi par toute
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la ville de Rome, le fouettant & s'en joiiant
: on le mit

en prison où il demeura long-temps
,
enfin on l'envoie

de-là les monts. L'empereur fit déterrer les os du com-
te Rofrede qui avoit fait arrêter le pape, & d'Etienne
vestiaire.

,
Ensuite l'empereur alla à Ravenne, où il célébra avec

le pape la fête de Pâque de l'an 67. qui étoit le trente-
unièmede Mars. Il y fit tenir un concile dans Péglise de
saineSévère, où se trouvèrent plusieurs évêques d'I-
talie, de Germanie & de Gaule &ony regla pluneurs.
choses pour l'utilité de leglise. L'empereur y rendit atlJ

pape la ville & le territoire de Ravenne
,

qui lui avoit
été ôté, ou plutôt en confirma la restitution. Il reste
deux actes de ce concile de Ravenne ; le premier est de
la déposition d'Herold archevêque de Salsbourg. Oni
lui avoit fait perdre la vue en punition de ses crimes ,
pour avoir dépouillé les églises, & donné leurs tresors
aux païens, avoir conspiré avec eux pour tuer & piller
les chrétiens, & s'être révolté contre l'empereur. Les,

papes précedens l'avoient déposé & fait ordonner à f»
place Frideric, sur le choix de tous les nobles de Ba-
viere clercs & laïques. Cependant Herold aveugle ôc
déposé

,
continuoit de celebrer la messe &: de porter le

pallium. C'est pourquoi le pape Jean en ce concile con-
firma sa déposition & l'ordination de Frideric, excom-
muniant tous les adherans de Herold. Cet aéte eil:dac..
té du vingt

-
cinquième d'Avril, indication dixième

^qui est l'an 96 j. & est souscrit par cinquante-sept évê-

qucs, le pape compris. L'empereur souserivit après
le pape ,

puis Rodoalde patriarche d'Aquilée, Pierre
archevêque de Ravenne

,
Valpert de Milan

,
Landuard

évêque de Minden, Otker de Spire y
les autres sont
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d'Italie. L'autre atte de ce concile est l'èreâion de la
métropole de Magdebourg, ou plûtôt la confirmation
de ce qui avoit été fait à Rome pour cet effet en
& qui fut alors executé.

Les premiers qui travaillèrent à la conversîon des
Sclaves furent des moines de la nouvelle Corbie

,
qui

aïant parcouru plusieurs de leurs provinces
,

passerent
jusques à l'isle de Rugen, qu'ils convertirent routeen-
tiereJ & y fonderent une église en l'honneur de saint
Vitusleurpatron. C'étoit du temps de l'empereur Louis
le Germanie. Mais le plus fameux apôtre des Sclaves
fut S. Adalbert premier archevêque de Magdebourg,
qui prêcha aussi a*uxRusses. Olga reine de cette nation,
étant allée à Constantinople du temps de l'empereur
Constantin Porphyrogenete

, y reçût le baptême & le
nom d'Helene. Elle envoïa des ambassadeurs en pjp.
au roi Otton pour lui demander un évêque & des prê-
tres , ce qu'il accorda avec plaisir, & choisit pour leur
evêque Libutius moine de saint Alban de Maïence,
qui l'année suivante fut sacré par Adaldague ar-
chevêque de Breme, pour être évêque des Rugiens ou
Russiens;car on leur donne l'un & l'autre nom. Levoïa..
ge de Libutius fut retardé jusques à l'année suivante

,& il mourut sans être parti le quinziéme de Fevrier
961.

On choisit à sa place Adalbert moine de saint Maxi-
min de Treves ; car ce monastereaïant été rétabli sous
le roi Henri I'C>iscleur

,
fut pendant long-temps une

école celebre pour les lettres & pour la pieté
,•

& il ensortit en ce siecle plusieurs grands évêques. Adalbert
en fut tiré par le conseil de Guillaume archevêque de
Trêves

, qui vouloit l'éloigner
,

étant peut-être jaloux
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deion mérité. Le roiOtton lui donna libéralementtout
ce qui etoit necessaire pour son voi*age ;

il fut ordon-
ne eveque des Rugicns, & partit pour executer sa mit
sion. Mais voiant qu'elle étoit sans aucun fruit & qu'il
se fatiguoit inutilement, il revint dès l'an 961. Il y eut
de ses gens tuez au retour, il échappa lui-même à gran-
de peine

>
& il parut ainsi que les Ru (Tes n'avoient pas

demandé sïncerement une million. Adalbert à son re-
tour fut reçu avec beaucoup d'amitié par le roi Otton
& par l'archevêque Guillaume son fils, qui le traita
comine un frere, pour réparer le mal qu'il lui avoit
fait en lui attirant ce fâcheux voïage,

• n » sTrois ans après, c!est-à-dire en 966. mourut Ercam-
bert abbé de Vicembourg au diocese de Spire

, & par
le choix des n10inés, Otton leur donna pour abbé l'é-
vêque Adalbert

-,
mais il ne gouverna cc' monasterc

que deux ans. Car l'empereur voulant executer l'ére-
ction de la métropole de Magdebourg, choisit pour
ce siege' Adalbert, & l'envota à Rome demander le
pallium. Le.pape Jean XIII. le lui accorda aufu-tôt
l'an 968. le jour de saint Luc dix-huitiéme d)Oétobre>
jnditl:ion douzième, lui permettant de garder son ab-
,païe de Vicembourg.

Il accordaen même tems plu fleurs privilèges au nou-
vel archevêque de Magdebourg

,
le declarant le pre-

mier des archevêques de Germanie, & l'égalant à ceux:
des Gaules, c'est-à-dire, de Cologne, de Maience &de
Treves. Il lui donna rang entre les évêques cardinaux
de Rome',,& pouvoir d'ordonner douze prêtres

,
sept-

diacres & vingt-quatre cardinaux, suivant l'usage de'
leglise Romaine. Il l'établit métropolitain de toute la.
îiatiôi^des SciavesA au-delà des fleuves Elbe & Sala*



& ordonna que l'on fonderait des évêchez dans les vil-
les

J
où la superihtion des barbares avoit été le plus en

vigueur, scavoir
-,
Cizi, Misi-il, Mersebourg, Brande.

bourg
,

Hayelbergj^oznam^ dont les évêques [croient
suffragans du nouvelarchevêque. Tout cela fut ordon.
né par le pape en concile. Ensuiteil renvoïa l'archevê*

que Adalbert accompagné de deux légats, Gui évêque
de sainte Ru sitie & bibliothecaire de l'égide Romai-
ne, & Benoît eardinj, pour l'introniser avec Hildi-
vard évêque d'Halber!l:ad. L'empereur Otton les re-
çut avec grande joïe

,
& les envoïa avec ses lettres de

recommandation à Magdebourg, où tous les évêques,
les marquis & les seigneurs de Saxe s'assemblerent par
ordre de l'empereur. Ils élurent de nouveau l'arche-
vêque parleurs acclamations, & en élevant les mains j
il y eut un grand concours de peuple, &f la joïe fut
generale. Les évêques & les seigneurs y celebrerent la
fête de Noël avec l'archevêque Adalbert

,
qui en leur

presence ordonna trois nouveaux évêques, Boson à
Merfbourg, Burchard à Misne ou MeisTen, & Hugues
à Cize ou Ceits, dont le siege fut depuis transferé à
Naiimbourg. De plus deux anciens évêques, Dudon
de Havelberg & Dudelin de Brandebourg, auparavant
suffragans de l'archevêque de Maïençe, passerent de
son consentement & à la priere de l'empereur

,
sous la

dépendance de l'archevêque de Magdebourg
,

qui eut
ainsi cinq suffragans. Quelques-uns y ajoutent Jour-
dain évêque de Poznanie

j
qui feroit le sixiéme

: Leg
moines de Magdebourg furent transfcrez près d'une
église de saint Jean hors la ville.'

Boson premier évêque de Mersbourg,avoit été moi-
ne à saint Emmeran de Ratisbonne

,
d'où il fut appel-
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le au service du roi. Pour recompenle le roi lui donna
l'çglise de Cize

,
près de laquelle il fonda un monafte-

re ; 8c comme par ses prédications continuelles à l'O-
rient de la Saxe

,
il avoit converti & baptiségrand nom-

bre d'infideles
;

l'empereur lui donna le choix de trois
nouveaux évêchez)dont il choisit celui deMersbourg;
mais il ne le gouverna qu'un an ,

& mourut le premier
de Novembre97°. Son successeur futGifiler)nommé

par l'empereur à larecommanc^tiond'Annonévêt.1ue
deVormes.

L'évêché de Prague fut érigé vers le même temps.
Bolcllas le cruel duc de Bohême

3
qui avoit tué son frere

S. Venceslas, mourut en 967. laissant pour successeur
son fils nommé aussi Boleslas, que sa vertu fit[urnom.
mer le bon. Il étoit sincerement chrétien, d'une foi pu-
re 8c djine grande charité, protecteur des veuves & des
orphelins, des clercs 8c des étrangers

:
il fonda jusques à

vingt églises, 8c leur donna tout ce qui leur étoit necef.
saire. Il avoit une sœur nomméeMiadaviergeconsacrée
à Dieu

,
8c sçavante, qui alla en pelerinage à Rome, 8c

fut favorablement reçûë par le pape Jean XIII. Elle y
apprit la discipline monastique

; puis le pape en faveur
de la nouvelle église de Boheme, du conseil des cardi..
naux ,

lui donna la bénédiction d'abbesse
,

changeant
son nom en celui de Marie

, 8c lui mettant en main la
regle de S. Benoît 8c le bâton pastoral. Il lui donna aussi
une lettre pour le duc Boleslas son frere, où il dit

:
V0..

tre four nous a demandé entr'autres choses de votre
part, notre consentement pour 1 'ércâion d'un evê-
ché dans votre principauté. Nous en avons rendu gra.
ces à Dieu, qui étend 8c glorifie ion église chez toutes
les nations. ç'eij pourquoi nous accordons & auço*
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rirons qu'à l'église des martyrs S. Vitus 3c S. Venceilas

on fasse un siege épiscopal,& à l'église de S. George un
monastere de religieuses sous la regle de S.Benoît 3c la
conduite de notre fille Marie votre soeur. Toutefois
vous ne suivrezpas le rit des Bulgares oudesRu{[es, 3c
n'userez pas dela langue Sclavonc

; mais vous prendrez
pour évêque un clerc bien instruit des lettres Latines,
& capable de cultiver ce nouveau champ de l'église.
C'est que le pape ne vouloit pas que les Bohémienssui-
vissent le rit Grec, comme les Bulgares 3c les Russes

y

mais le rit Latin qu'ils ont en effet suivi.
En execution de cette bulle, on choisit pour premier

évêque de Prague un moine de Saxe nommé Ditmar
y

qui étoit prêtre, sçavant 3c éloquent, 3c qui étant venu
à Prague par devotion

,
avoit gagné l'amitié du duc

;
ôc on le choisit principalenment, parce qu'il sçavoiten
perfection la langue Sclavone. Le duc Boleslas envoïa
des députez pour l'amener

1
puis -aïant assemblé le

clergé & les grands du pais, il fit ensorte par ses priè-
res & ses exhortations qu'ils l'élurent pour évêque.,
Alors il l'envoïa à l'empereur Otton avec des lettres par
Iesquelles il le prioit de le faire ordonner: ce que l'em-
pereur accorda en faveur de la nouvelle église, par le'

conseil des seigneurs & des évêques. Ditmar fut donc
consacré par l'archevêque de Maïence)& ensuite reçut
à. Prague avec les acclamations du clergé & du peuple.
Il dédia plusieurs églises bâties en divers lieux par les-;

X. V/ Lfideles, & baptisa un grand nombre de païens.
La même année g6S. mourut la reine Mathilde mere

de l'empereur Otton. Après la mort du roi Henri l'Oi-
seleur son époux

,
elle se retira au monastere de Qued-

limbourg, qu'elle avoit fondé. Là elleobservoit toute

XIX.
Sainte Mathilde

reine.

Sup, 1. LV rit.
Vita n, 144 app,-



la discipline
,

& conservant une dignité l11erveiIIcuse
dans ses avions eX. ses dilcours, elle ne laiflbit pas de
montrer une modestie & une pudeur

,
qui l'auroit fait

passer pour une vierge
,

si on n'avoit vu les princes ses
enfans. La nuir, outre l'office oltelleafsisioit, elle prioic
long temps devant & après. Jamais elle n'approcha de
l'autel les mains vuides, soit du vivant du roi son époux,
soit après sa mort. Tousles jourselle presentoit au prê«"

tre son offrande de pain & de vin pour le salut de toute
l'église

;
mais depuis qu'elle fut veuve ,

elle ne cessa
point de faire offrir le saint sacrificepour les pechez du
foi son époux

, en quoi elle surpassa toutes les femmes
de son temps. Elleobserva toute sa vie le huitième jour
de la mort de ce prinœ, le trentième & l'anniversaire.

Vers l'an 94.6. elle soûtintune rude persecutiondela
part des princes ses enfans. Comme elle faisoit de gran-
des aumônes, on leur rapporta qu'elle avoit coutume
des ComInes in-ituensesde.s revenus de l'état

; & la chose
alla si loin, que le roi Ottonenvoïoit des espionspour
arrêter ceux par qui la reine sa mere envoïoit ses libéra-
lité?, les leur ôter, & les maltraiter. On vouloitqu'elle
abandonnât les terres qu'elle avoit reçues en doüaire, &
qu'elle prît le voile de religieuse. Pour comble d'afflic-
tion, le prince Henri qu'elle aimoit uniquement, s'ac-
pordoitavec le roiOttoncontr'elle.Comme elle vit aug.
menter de jour en jour leurs mauvais traitemens, elle,
laissa tout ce que le roi Henri lui avoit donné pour son
doiiaire,& se retira dans l'Angrie,qui faisoit partie de la
Vestphali.e d'aujourd'hui. Mais quelque temps après le
J'oi Henri aïant eu de mauvais [uccèsà la guerre, céda

aux exhortations de la reine Edithe son épouse, des é vê-
tues &.des seigneurs

^
rappella lii reine sa mere, lui de-

manda
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manda pardon
,

& lui rendit les terres qu'il lui av.oit
ôréés. Le prince Henri se reconcilia aussi avec elle, &
elle ne l'aima pas moins que devant.
• La reine Mathilde étant rétablie dans sa premiere
autorité

,
s'appliqua plus qu'auparavant aux aumônes

ez à toutes sortes de bonnes œuvres ; & avec le secours
du roi son fils, elle fonda plusieurs églises & cinq mo-
nasleres

,
entr'autres celui de Palide ou Polden dans

le duché de Brun[vic, où elle assembla trois mille
moines. Le roi Otton confirma cette donation par (es
lettres.de l'an

La même année arriva la mort de Henri duc de Ba-
viere

,
dont la reine Mathilde sa mere fut si affligée,

qu'elle quitta le peu d'ornemens qu'elle avoit gardez
pendant sa viduité, &-ne parut plus qu'en habit de
deuil. Elle ne voulut plus entendre aucune chanson
profane,ni voir aucun jeu

:
elle n'écoutoit que des can-

tiques tirez de l'écriture fainte
, ou des vies des saints.

Elle faisoit donnerà manger aux pauvres deux fois par
jour

,
& leur en distribuoit encore pendant son repas.

Dans ses voïages elle faisoit porter des cierges pourdis-
tribuer aux églises, & de la nourriturepour les pauvres;
& avoit chargé une religieuse qui la servoit nommée
Richburge

-,
de n'en laisser passer aucun-sans aumône.

En toutes les villes où elle (ejournoic l'hiver
j

elle fai-
soit allumer un grand feu pour les pauvres, qui duroit
toute la nuit. Elle redoubloit ses charitez le samedi,
parce que c'étoit le jour de la mort du roi son époux

:
le

matin elle faisoit préparer un bain pour les pau'vres &
les passans, & quelquefois elle les servoit de ses propres
mains : puis elle les faisoit entrer dans une chambre
çu elle leur donnoit de la nourriture ou des habits

,



sélon leur besoin. Elle observoit exactement de faire

tous les jours quelque ouvrage de ses mains.
En 967. le vingtdeuxièmede Décembre,la reine Ma-

thildepartit de Norchaufe en Turinge,où elle avoit fon-
dé un monastefe, pour aller à celui de Quedlimbourg-,
Y étant arrivée

, elle tomba malade ; & voïant que ià.t

mort étoit proche, elle fit appellerRichburge alors ab-
bessede Northau[e,afin qu'elleTaflistât jusques à la fin-
Quantité de personnes vinrent la visiter pendant cette
maladie

,
entr'autres Guillaume archevêque de Maïen-

ce son petit-fils
,

qu'elle reçut avec une grande joïe ,
& lui dit

: Je ne doute pas que Dieu ne vous envoie
ici :

puisque per[onnen'cst plus propre que vous à nl'as-
sister à la mort, après la perte de mon fils Brunon :
maintenantcommencez par entendre ma confession &
me donner l'absolution, puis vous irez à l'église dire
la messe pour mes pechez

, pour l'ame du roi Henri
mon seigneur, & pour tous les fideles.

• Après que l'archevêque eut dit la messe
,

il revint la

trouver, lui donna une fécondé absolution
,

puis l'onc-
tion de l'huile sainte & le viatique. Il demeura encore
trois jours auprès d'elle

, & voïant qu'elle n'étoit pas si
près de sa fin il lui demanda la permission de s'en re-
tourner. Comme elle avoit tout donné, elle ne trouvai.
point d'autre present à lui faire, qu'un drap mortuaire
de ceux qu'elle avoit reservezpour sa propre sepulture,
disant qu'il en avoit plus besoin qu'elle, parce qu'il
entreprenait un voïage difficile. En effet l'archevêque
GuillaUme étant en chemin mourut subitement.

Le reine Muhilde lui survécut douze jours, & le sa.
medi de la premiere remaine.de carême dès le point du.
jour,. elle fit appeller les prêtres & les religieuses ; ôC



comme une grande multitude de l'un & de l'autre sexe
étoit accouruë pour la voir, elle ordonna de laisser en-
trer tout le monde

-,
elle leur donna plusieurs avis sa-

lutaires, & particulierement à Mathilde abbesse de
Quedlimbourg fille de l'empereur son fils. Ensuire elle
fit approcher les prêtres & les religieuses pour oiiir sa
confession, ôc demander à Dieu la remission de ses pe-
chez. Elle ordonna que l'on célébrât la melle, & qu'on
lui apportât, le corps de N. S. Elle se fit coucher à terre
sur un cilice, se mit de la cendre sur la tête de ses propres
mains, 6c mourut ainsi ce même jour quatorzième de
Mars 968. jour auquel l'église honore samémoire. Elle
fut enterrée au monastere de Quedlimbourg dans l'é-
glise de saint Servais.

Cependant l'empereur Otton étoit en Italie, ou il
avoit fait venir le jeune Orton son fils, que le pape Jean
XIII. avoit couronné empereur à Rome le jour de Noël
967. L'année suivante il envoïa Luitprand évêque de
Cremone à C. P. demander à l'empereur Nicephore
Phocas pour le jeune Otton, Anne fille dë l'empereur
Romain le jeune 6c de l'imperatrice Theophanie, que
'Nicephore avoit épousée. Luitprand écrivit la rela-
tion de son ambassade

,
où l'on voit plusieurs particu-

tarirez curieuses.
Il arriva àC. P:te quatriémede Juin 968. &on l'en-

ferma dans un palais comme en prison
,

sans commu-
nication avec personne. Le septiémedu mois qui fut le
jour de la Pentecôte, il eut sa premiere audience de
1 empereur Nicephore

; & voici le portrait qu'il en fait.
Il étoit de très-petite taille, la tête grosse, les yeux
petits, le tein fort brun

,
la barbe large

,
les cheveux

longs, le ventre gros, les jambes courtes. A saeauche,
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mais plus bas, etoient aGis les deux jeunes princes Ba-
sile & Constantin ses beaux fils. L'empereur Nicepho-
redit à Luitprand

: J'auroisvoulu vous recevoir digne-
l'lient. mais le mauvais procedé de votre maître ne l'a

pas permis. Il a pris Rome comme une ville ennemie
yfait mourir, contre toute justice, Berenger & Adal-

bert; fait perir plusieurs Romains par le fer ou parla
corde ôt6 les yeux aux uns, banni les autres : il s'est
efforcé de se soumettre par force plusieurs villes de
mon empire ; & n'y a-iant pu rtuffir, il vous envoie
nous épier sous prétexte de paix.

L'évêque Luitprand répondit
:
Mon maître n'a point

usurpé la ville de Rome par violence, au contraire il l'a
délivrée du joug des tyrans. N "étoit- elle pas sous la puis-
sance des hommes effeminez& des femmes prostituées?
Je pense que vos predecesseurs etoient alors endormis

s
eux qui portoient le nom d'empereurs Romains, sans
l'erré en effet. Les papes n'ont-ils pas été les uns rele-
guez ,

les autres maltraitez
:
ensorte qu'ils manquoient

du necessairé
y

& qu'on ne leur donnoit pas même par
aumone ? Adalbertn'a-t-il pas envoie des lettres inju-
rieuses à Romain & à Constantin vos predecesseurs ?
N'a-t-il pas pillé les églisës des faines apôtres} Qui^de
vous autres empereurs a été poussé de zele pour venger
cet attentat. & remettre l'égliie en son premier lustre ?

Vous l'avez négligée, mais mon maître n'en a pas use
de même. Il est venudes^extrémitez de la terre délivrer
Rome des méchans, & rendre tout l'honneur & toute la
puissance aux successeurs des apôtres. Ensuite quand il
s'est élevé des rebelles contre lui & contre le pape, il les,

a punis -co-mme des parjures & des sacrileges suivaut les
ioix de Justinien, de Valentinien dcTI-icodose,.& des;

\
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autres empereurs. S'il ne t'avoitfait il seroit lui-même

un tyran ,
injuste & cruel. Il est clair que Berenger &

Adalbert étoient devenus ses vassaux & qu'ils avoient
reçu de lui le roïaume d'Italie avec un sceptre d'or en
presence de vos serviteurs. Nicephore se plaignit en-
fuite

,
de ce qu'Otton avoit attaqué les terres de son

empire en Italie
,

c'est-à-dire les dépendances de Be-
nevent & de Capouë :

à quoi Luitprand répondit, &
fit la proposition du mariage entre le jeune empfteur
Otton & laprincesTe Anne. Mais Nicephore différa d'y
répondre

,
& dit que la seconde hestre étoit passée., ôc

qu'il étoit temps d'aller à la procession.
Elle se fit ainsi. Depuis le palais jusques à 1 église de

sainte Sophie une grande multitude de marchands &
de gens du petit peuple, étoient rangez en haïe des deux

cotez , armez de dards & de petits boucliers, & nuds
pieds pour la plupart. Les grands qui accompagnoient
l'empereur en cette procession avoient des habits de
ceremonie

,
mais si vieux & si usez, qu'ils auroientété.

mieux, au gré de Luitprand,en leurs habits ordinaires.
Il n'y avoit que l'empereur qui -portât de l'or & des
pierreries

-,
mais les ornemens impériaux dont il étoit

chargé lui sesoient 111al) aïant été faits pour des hom-
mes de grande taille. Quand il passa,de.s,çhantres placez
à "un lieu élevé commencèrent^,chanter

: Voici venir
l'étoile du matin,l'aurore se levè,la mort des Sarrasinsy
le prince Nicephore

:
longues années à Nicephore.

Peuples adorez-le, servez-le
,
soumcttez-vous à sa puis-

sance. Ce jour-là l'empereur fit manger l'ambassadeur

avec lui
-, & entr'autres discours il lui dit

:
Vous n'êtes

pas des Romains, vous n'êtes que des Lombards. Luit-
prancf répondit

: Nous autres Lombards, Saxons &



Francs, n'avons pas de plus grande injure à dire à un
homme

, que de l'appeller Romain. Ce nom signifie
parmi nous tout ce qu'on peut imaginer de basselle

,,de lâcheté, d'avarice
,

d'impureté & de fourberie.
L'ambassadeureutensuite une conferenceavec Leon

Curopalare frere de l'empereur & quelques autres offi-
,ciers : qui lui dirent que pour parvenir à l'alliance qu'il
proposoit, il falloit qu'Otton remît à Nicephore, Ra-
venist, Rome & tout le reste de l'Italie vers la Grece ;
ou que s'il vouloir avoir son amitié sans faire de maria*
ge ,

il Jaiflat Romeen liberté & abandonnât les prin-
ces de Capouë & de Benevent. Luirprand répondit:
Qui tient Rome en servitude? A quipaïe- t-elletributi
L'empereurConstantinfondateur de cette ville, a don-
né à l'église Romainequantité de biens, non seulement
en Italie, mais dans tout l'Occident ôc lOrient

: en
Grece, en Judée, en Perse, en Mesopotamie

, en Cal-
dée

, en Egypte & en Lybie, comme témoignent ses let-
tres que nous avons. Pour ce qui est en Italie, en Saxe,
en Baviere

,
dans tous les roïaumes de mon maître ap-

partenant à l'église Romaine, il a tout remis au pape ;
& s'il en retient aucune ville ou village., ou vassaux,ou
Cerfs, je ne suis pas chrétien

.
Pourquoi l'empereur votre

maître n'en r'1 pas de même
, en remettant à l'é-

glise Romaine les biens qui sont dans ses états, pour sa
rendre plus libre & plus riche ? Basile un des commif-
saires Grecs répondit

:
Il le fera, quand il disposera à sa

*

volonté de Rome & de l'église Romaine.
Une autre fois Luitprand mangeantencore à la table

de l'empereur avec plusieurs évêques & le patriarche :
l'empereur lui proposa diverses questions de l'écriture

,pUisil luidit. Quels conciles receyez-yous} Luitpran4



répondit
: Ceux deNicée

,
de Calcedoine, d'Ephesc

,d'Antioche
,

de Canhnge
,

d'Ancyre, de C. P. L'em-
pereur reprit en riant : Vous avez oublié de nommer
celui de Saxe ; mais il est si nouveau ; que nous ne l'a-
vons pas encore dans nos livres. Luitprand répondit

:
Comme on applique le remede sur la partie malade,il
a fallu tenir ici les conciles, parce que les heresies y ont
pris naissance. Il est vrai que la foi est nouvelle en Sa-

, xe, aussi y est-elle vigoureuse & soutenuë par les œu-
vres : ici il semble que la vieillesse l'ait affoiblie & ren-
due méprisable. Dans un autre repas où étoit Luit-
prand, l'empereur Nicephore fit lire une homelie de
S. Jean Chrysostome sur les ad:es.

Le vingtième de Juillet les Grecs cèlcbrerent la fête
du prophete Elle

,
c'est-à-dire son enlevement au ciel,

& la celebrerent, dit Luitprand, par des jeux de thea-
tre, Il dit que ce jour étoit un lundi, ce qui marque l'an
5>68. A la fête de l'aflbmption de la sainte Vierge

, ar-
riverent à C.P. des nonces du pape Jean

, avec des let-
tres, par lesquelles il prioit l'empereur Nicephore

,
de

faire avec l empereur Otton le traité d'alliance & le
mariage propose'. Les Grecs furent extrêmement irri-
tez ,

de ce que le pape dans ses lettres donnoit à Otton
le titre d'empereur des Romains, & ne qualifioit Ni-
cephore qu'empereur des Grecs. Quelle insolence, di--
soient-ils, à un miserable barbare ? Comment la mer a-
t-elle souffert un tel blasphême, sans abîmer le vaisseau
qui le portoit > Mais que ferons-nous à ces malheureux
nonces? Ce sont des gueux couverts-de haillons, des ef-
claves rustiques

: nous nous deshonorerions de tremper
nos mains dans un fang si abjeél. On les mit donc en pri-
son, jusques au retour de l'empereur, qui étôit absenr:".
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On retenaIt toujours Luitpratrci
,
quoiquii eut eu

son congé dès la fin de Juillet
; & à peine pût- il obtenir

daller adorer la vraïe croix le jour de l'exaltation. En-
fin le dix-septiéme de Septembre il eut audience du pa-
trice Christofle eunuque ,

qui lui dit
: Vous ne devez

pas trouver mauvais si nous vous retenons. Le pape de
Rome, si on doit nommer pape une homme qui a com-
muniqué avec le fils d'Albeiic, tout aposiat, adultere &
sacrilege qu'il étoit

;
le pape, dis-je, a écrit dès lettres à

l'empereur
, ou il le traite d'empereur des Grecs

-, & il
n'y a pas de doute qu'il l'a fait par le çonieil de yo-
tre maître. Mais le pape est si impertinent, qu'il ne
ferait pas que quand Constantin transfera ici l'empire,
il y amena tout le senat & la noblesse Romaine, & ne
laissa à Rome que de vils elclaves, des pêcheurs, des
cuisiniers & une sçmblablepopulace. Luitprand répon-
dit

: Le pape, loin d'offenser l'empereur, a crl1 lui
faire plaisir. Comme vous avez changé la langue

,
les

moeurs & l'habit des Romains, il a crû que le nom
de Romain vous deplaiibic aussi

; mais il changera à
l'avenir la suseription de ses lettres. Luitprand appai-
sa les Grecs par cette réponse

; & ils "lui donnerent
deux lettres, une de l'empereur Nicephore à l'empe,
reur Otton, une autre du frere de l'empereur scellée
d'argent, en disant

: Nous ne jugeons pas votre pape
digne de recevoir des lettres de l'empereur

,
le Curo-

palate lui écrit une lettre qui lui convient, & l'en-
voïe

, non par ses pauvres nonces, mais par vous. S'il

ne se corrige
,

il dpit fçayojr qu'il est perdu sans ref-
source,

En racontant son retour en Italie, Luitprand se

plaint dtr peu de secours qu'il reçut dan5 cette route
' des

N T
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des évêques GrcGi. Je n'ai point trouvé, dit-il, chez

eux d'hospitalité. Ils sont eunuques pour la plûpart
>riches par l'argent qu'ils.gardent dans leurs coffres, ôc

pauvres par leur maniere de vivre. Ils mangent seuls
à ujac petite table nuë. Leur repas est un biscuit de mer
avec quelques laitues & de l'eau chaude dans de pe-
tits verres. Eux-mêmes vendent & achètent

, ouvrent
& ferment leurs portos. Ils sont eux-mêmesleurs maî-
tres d'hôtel & leurs palfreniers. Je crois qu'ils vivent
ainsi

, parce que leurs églises sont tributaires..L L"évê-

que de Leucate me jura,quelasiennepaïoirtotJslesans
à l'empereur Nicephore cent sols d'or

y
& les autres à

proportion.
Luitprand qui fit cette ambassade pour l'empereur

Otton, etoit avant son 'épiscopât diacre de l'église de
Pavie

; & il ne prend que cette qualité dans l'histoire
qu'il écrivit à la priere de Raymond évêque d'Eliberis
en Espagne. Il y raconte les évenemens qui s'étoient
passez de son temps & à ses yeux ,

principalement en
Italie

, commençant à la prise de Freffinet par les Sar-
rasins en 891. ôc finissant au concile de Rome

,
où Je

pape Jean XII. fut déposé en 963. Le style de Luitprand
témoigne plus d'esprit & d'éruditionque de jugement.
Il affedee d'une maniéré puérile

,
de montrer qu'il sca-

voit le Grec. 11 mêle souvent des vers à sa prose
:
il est

par tout extrêmement passionné, chargeant les uns
d'injures, les autres de louanges & de flatteries. Il fait
quelquesois le. plaifmt & le bouffon aux dépens nlê-
Ille de la pudeur

: comme quand il rapporte les plain-
tes d'une femme Greque contre Thibaud. marquis de
Spolete

,
& la prise de Guille femme de Boson. Ccr

pendant c'est un diacre qui parle dans une histoire
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qu'il dédie à un évêque. La relation de l'ambassade effc

du même style que l'histoire
,

& nous n'avons que
ces deux ouvrages qui soient véritablement de Luit-
prand.

L'empereurNicephore ne survécut à cette ambafladc
qu'environ dix huit mois. Il étoit homme de guerre y
& remporta des avantages considerables sur les Mu-
sulmans, par lui-même & par ses capitaines. Avant
que d'être empereur & sous le regne de Romain le
jeune

,
il reprit l'ifie de Crete, & la ville de Candie

y

que les infideles en avoient fait la capitale. La sécon-
de année de son regne au mois de Juillet indication sep-
tiénle, qui est l'an 964. il passa en Cilicie &: prit Ana-
zarbe,8Rofse & Adane

: puis Mopsueste & Tarse, &
apporta à Constantinople les portes de l'une & de l'au-

tre. Il rapporta aussi de Tarse des croix
,

autrefois pri-
ses sur les Romains, ôc les mita sainte Sophie. La mê-

me asnée964. les Romains reprirent l'isle de ChipreJ"
.&: en chasserent les Sarrasins, sous la conduite du pa-
trice Nicetas. L'année suivante 965. troisiéme de son

regne, l'empereur Nicephore passa en personne en Sy-
rie. Il eut pûprendre Antioche; mais il ne voulut pas,,
à cause d'une opinion répandue dans le peuple, que fi-
tôt qu'elle seroit prise l'empereur mourroit. Car tous
ces Grecs étoient étrangement frappez des prédictions.
Il no laissa pas de faire de grands progrès en Syrie ôc

en Phe-nicie
;

il alla jusques au mont Liban, prit Lao-
dicée & Alep, ôc mitTripoli & Damasacontribution.
Il laissa une garnison au mont Taurus, commandée

par le patrice Michel Bourtze
, avec ordre de tenir

Antioche bloquée, sans l'attaquer. Mais le patrice ne
put se résoudre à perdre une si belle occasioii., 6c se

XXIII.
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rendit maitre d'Antioche. Les Sarrasins furent telle-
ment irritez de ces conquêtes, qu'ils firent mourir
Christofle patriarche d'Antioche, & brûlèrent Jean
patriarche de jerusalem

: croïant qui Nicephore avoit
marché contr'eux à sa persuasion. Ils brûlerent aussi
la belle église du saint Sepulcre.

L'empereur Nicephore,au lieu de sçavoir gré au pa-
trice Michel de la conquêted'Antioche, le chargead'in-
jures, lui ôta sa charge, &: lui ordonna de demeurer chez
lui. Cette injustice mit le comble à la haine que l'on
avoit déja conçue pour diverses causes contre l'empe-
reur. Voici celles qui sont de mon sujet. Il retrancha
entièrement les pensions que les empereurs avoient
données aux égliles & aux maisons de pieté

; & fit une
loi pour défendre aux eglises d'accroître leurs immeu-
bles

:
disant, que les évêques emptoïoienc.malle le bien

des pauvres, & que l'on manquoit de fonds pour les
troupes. Ce qui parut le pire fut une loi à laquelle (ous-
crivirent quelques évêques flatteurs: qu'aucunévoque
ne seroit élû ni ordonné sans ordre de l'empereur.
Quand un évêque etoit mort, il envoïoit un homme
pour régler les frais funeraires, & il appliquoit le reste
a Con profit. Il vouloit faire une loi pour declarer mar-
tyrs les soldats morts à la guerre ;& prbfla le patriar-
che & les évêques d'y consentir. Mais quelques-uns
d'entreux y résisterent courageusement, & lui repre-
senterent le canon de saint Basile, qui conseille à ceux
qui ont tué des ennemis à la guerre, de s'abstenir de
,I-t communion pendant trois ans.

Enfin l'imperatrice Theophanie ne pouvant plus
souffrir Nicephore son époux, appella Jean Zimisqués
grand capitaine

,
qui en qualité de domestique avoit
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remporté planeurs vidtoires sur les Sarraiins. Mais
Nicephore sur quelque soupçoii

,
lui avoit ôré cette

dignité, avec ordre de demeurer chez lui sans en sor-
tir. L'impératrice obtint une lettre pour le rappeller
& quoique Nicephore eût ordonné qu'il demeurât à
Calcedoine

3

elle le fit venir àc. P. la nuit de l'onzié-

me de Décembre
,

indicton treizième
,

l'an du mon-
de 6478. de J. C. 969. Il aborda lui sixiéme au port
quiétait sous le palais 01) les y monta dans une cor-
beille. Ils trouvèrent Nicephore endormi, le tuerent ,
lui coupèrent la tête, & la montrèrent par une fenê-

tre à ceux qui venaient à son secours. Ainsi mourut
l'empereur Nicephore Phocas, après avoir règne six

ans trois mois & vingt-six jours.
Jean Zimisqués fut aussi-tôt reconnuempereur,,avec

les deux jeunes princes Basile & Constantin fils de Ro-
main le jeune, encore enfans. Ziiiiisquésrappelliceux

que Nicephore avoit exilez
; & premièrement les évê~

ques, qui n'avoient pas voulu souscrire à la loi qu'il
avoit faite au mépris de l'église. La même nuit que
Nicephore eût été tué

,
Jean Zimisqués alla avec peu

de suite à la grande église, voulant recevoir le diadêrne-
des mains du patriarche Polyeucte. Maislepatriarche
dit

:
Qu'il étoit indigne d'entrer dans le temple de Dieu,,

aYant les. mains encore dégoutanres du sang tout fu-
"• »mantde son parent : qu'il fît pénitence, & qu'enlinter

il pourroit être reçu dans la t11aifol1 du Seigneur. Zi-
misqués reçût modestement la réprimande 0: promit
de faire avec soumission tout ce qui lui seroit ordon-
né. Mais il representa qu'il n'avoit point nllS la main
sur Nicephore

,
& que tels & tels l'avoient tué

,
par

ordre de l'impératrice. Le patriarche ordonna qu'elle



fût chassée du palais & releguée dans une ise
: que les

meurtriers de Nicephore fusent bannis, & la loi qu'il
avoit dressée au préjudice de l'église, cafIée. Tout cela
fut cxccuté

; & Zimilqués promit encore de donner
aux pauvres, pouf l'expiation de ses pécher, tous les
biens qu'il avoit comme particulier. Ainsi il fut cou-
ronné le jour de Noël.

Le patriarche Polyeucte ne survécut que trente-
cinq jours, & eut pour successeur Banie Scaniandrin.
moine, qui étroit en réputation d'une vertu parfaite.
Pour remplir le siege d'Antioche, qui étoit aussi va-
cant, l'empereur Zimisqués nomma un moine de gran-
de vertu, nomméTheodore, qui lui avoit prédit l'ère-
pire, & l'avoit prié de transporter en Occident les Ma-
nichéens qui infeétoient tout l'Orient répandant leur
détectable superstition

,
& de les mettre dans des lieux

deserts. Ce que l'empereur exécuta depuis
,

& les mit
en Thrace près de PhIlippapolisJau grand malheur de
l'Occident.

La conquête de l'i sie de Crete sur les Sarrasins, donna
lieu d'y rétablir la religion chrétienne, & ce fut princi-
paiement par les travaux de fiint Nicon, surnommé
Metano'IA

, parce qu'il avoit toujours à la bouche ce
mot, qui lIgnifie en Grec

: Faites penitence. Ilétoitné
dans le Pont, de parens coiisiier,,tblcs

; mais dès qu'il
fut un peu grand, il s'enfuit à leur insc,L"i au monastere
de la Pierre d'or, dans les confins du Pont & delaPa""
phlagonie. L'observ,,,iice y étoit exad?, & Nicon y de-
meura douze ans, pratiquant parfaitement la vie rnn-
naltique. Ensuité son abbé aïant eu révélation qu'il
etoit appelle à la conversion de plusieurspeuples

,
le fie

sortirdumonasterere,& l'envoid en Orient, où il fit de
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grands fruits, particulièrement chez les Arméniens
,qu'il délivra de plusieurs erreurs.

Depuis il fut inspiré de passer en l'isle de Cretç
,qui bien que délivrée de la domination des SarralinsJ

étoit encore pleine de leurs superstitions, qui avoient
pris racine pendant les cent trente ans qu'ils en avoient
été les maîtres. Saint Nicon commença par y crier à
son ordinaire

: Faites penitence
: mais les insulaires

étonnez & choquez de cette nouvelle maniéré de prê-
cher

,
s'irrite'rent furieusement contre lui

^
& étoient

prêts à le maltraiter. Il changea donc de méthode
,& prenant en particulier les plus [enrez & les plus do-

ciles
,

il les appaisa premièrement par des paroles
douces, puis il les toucha

, en leur découvrant leurs
pechez

,
& leurs actions les plus secrettes. Alors leur

colere se tourna en vénération :
ils le regarderent com-

me un apôtre envoïé de Dieu
,

sa réputation se ré-
pandit par toute Tille

: on venoit à lui de tous côtez.
Ils embrasserent la foi qu'il leur proposoit

,
& reçu-

rent tous le baptême. On rebâtit par tout des églises,
on établit des prêtres, des diacres & des portiers, &
on régla les saintes ceremonies. Après plus de deux
ans de séjour, saint Nicon s'embarqua & passa à Epi-
daure.

L'empereur Nicephore par jalousie contre les La-
tins, ordonna au patriarche Polyeu&ed'ériger Otrante
en archevêché, & dé ne plus permettre qu'on celebrâc
en Latin les divins mysteres dans la Pouille & la Cala-
bre

; mais seulement en Grec: :disantque les papes de ce
temps-là n'étoient que des marchands & des simonia-
ques. Polyeu&e envoïa donc à l'évêque d'Otrantedes
lettres, par lesquelles il le faisoit arçheyêque, lui
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donnoit pouvoir de consacrer des évêques à Aciren-
tola, Turcico, Gravina.) Maceria & Tricario.

Le pape Jean XIII. de son côté érigea deux nouveaux
archevêchez dans cette partie meridionale de l'Italie

,qui iusques-là n'avoir point eu d'autre métropole que
Rome. Car ce pape étant chassé de Rome, se retira à
Capouë, & ensuite à la priere de Pandolfequi enétait
prince, il érigea ce siége en archevêché,& en consacra
premier archevêque Jean frere du même prince l'an
968. L'année suivante dans un concile tenu à Rome en
présence de l'empereurOtton,le même pape Jean XIII.
érigea aussi en archevêché le siege de Benevent, à la
priere du même Pandolfequi en étoit seigneur

; 5c en
consideration du corps de saint Barthelemy qui y re-
posoit. Le pape accorda donc à Landolfe déjà évêque
de Bencvent le pallium & le droit de consacrer sess^f-
fragans au nombre dedix,s<javoirles évêques de sainte
Agathe, Avellino

,
Quintodecimum

, autrement
Eclane>- Ariano, Ascoli, Bovino, VoIrurara, Larina,
Telese & Alisa'. A la charge toutefois que l'évêque de
Bcnevent- viendroit à Rome recevoir la consecracion
& le pallium. La bulle est souscrite par le pape, l'em-
pereur & vingt -trois évêques, & dattée du vingt -

si-
xiéme de Mai 969. indication douzième

,
la quatrième

année du pontificat de Jean XIII.
Dans.le même temps un seigneur chéri de l'empe-

reur Otton, fut saisi du démon en présence de tout le
Inonde, ensorte qu'il se déchirait lui-même à belles
dents. L'empereur le fit mener au pape , pour lui met-
tre autour du cou la chaîne de saint Pierre :

mais des
clercs le trompèrent, & lui mirent ju[qu'à deux fois,

une autre chaîne, qui ne fit aucun effet. Enfin on ap-
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porta la véritable ; 6c quand on l'eut mile au cou du
furieux

,
il fut délivré du démon

,
écumant 6c jettant

de grands cris. Thierri évêque de Metz, qui étoit pre-
fent, se saisit de la chaîne, 6c dit qu'il ne la quittcroit
point ; si on ne lui coupoit la main. Enfin l'empereur
termina le différend

,
6c obtint du pipe, que l'on sé~

pareroit un chaînon pour le donner àThierri. Cet évê~

que parent de l'empereur, 6c cheri de lui plus que tous
les autres, l'accompagna trois ans, le servant à sa guer-
re d'Italie

; 6c à son retour il emporta de divers lieux
plusieurs corps saints 6c d'autres reliques dont il enri-
chit son églile, 6c les mit à l'abbaïe de S. Vincent qu'il
avoit fondée.

En A ngleterredepuis que S. Dunstan fut placé sur le
siege de Cantorberi, il visitoit toutes les villes duroïau-

me 6c de ses dépendances, pour prêcher la foi à ceux
qui ne la connoissoient pas, s'il en trouvoit encore
quelques-uns, 6c instruire les fidelcs de la pratique des
bonnes oeuvres. Il n'étoit pas aise de lui résister tant il

y avoit dans ses discours de sagesse 6c d'éloquence.
Quand il avoit quelques repos, il le donnoit à la prie-

re 6c à la letture de l'écriture, dont il corrigeoie leS

exemplaires
:

enfin il étoit continuellement occupéde
ses devoirs. Tantôt il jugeoit des différends tantôt
il appaisoit les hommes emportez,, il refutoit les erreurs
des heretiques, il séparoit les mariages illégitimes, il
réparait les anciens bâtimens, ou en falloir de nou-
veaux ,

il enlploïoit les revenus de l'égide àaflittcr les

veuves ,
les orfelins 6c les étrangers. Un comte très,

puissant avoit épousé sa parente ,
[x ne vouloit point

s'en separer
,

quoique S. Dunstan l'en eut averti juf.

qucs à trois fois. Il lui défendit rentrée de l'église, &
le
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le comte alla trouver le roi
,

implorant sa protection
contre la severité excessive de l'archevêque. Le roi lui
manda de laisser le comte en paix,& de lever la censure.
Dunstan étonné qu'un roi si pieux se fût ainsi laissé sé-
duire

,
s'efforça de faire entendre rationau comte & de

l'exciter à penitence, lui representant qu'il avoit ajouté
à son premier crime une calomnie auprès du prince

:

mais voïant qu'il ne faisoit que s'emporter davantage,
il prononça contre lui l'excommunication, jusques à

ce qu'il se corrigeât. Le comte outré de colere, envoïa
à Rome

J
& par ses largesses aïant gagné quelques

Romains il obtint des lettres du pape , par lesquelles
il étoit enjoint à l'archevêque de reconcilier absolu-

ment ce comte à l'église. Saint Dunstan répondit :

Quand je le verrai se repentir, j'obéirai au pape: mais
à Dieu ne plaise que demeurant dans son péché il s'e-

xempte de la censure de Péglife, &nous inCulte encore :

ou qu'aucun homme mortel n'empêche d observer la
loi de Dieu.

Le comte voïant Dunstan inflexible, touché de la
honte de l'excommunication & du peril qu'elle attiroit
quelquefois, se rendit enfin, renonça à son mariage il-
licite

,
& reçut la penitence

^ & comme saint Dunstan
tenoit un concile general de tout le roïaume, le comte
vint au milieu de Paflembléc nucfs pieds, ne portant
que des habits de laine & tenant des verges à la main.
Il se jetta aux pieds de l'archevêqueen greinissant.- Tous
les assistans en furent attendris, & Dunstan plus

que les autres :
mais il le dissimula quelque temps, &

montra un visage severe jusqu'a. ce que cedant aux
prieres de tout le concilejil laissa couler ses larmes, par*
donna au comte pénitent, ôc leva l'excommunication,



au grand contentement de tous.
Le roiEdgard avoit une entiere confiance en -l'arclic.W

vêque Dunltan, & recevoit ses paroles comme des ora-
cles celestes. Par son conseil il chassa de son roïaume
tous les larrons, les sacrileges,les parjures, les empoi-
sonneurs, ceux qui avoient conspiré contre l'état, les
parricides, les femmes qui avoient fait mourir leurs.
maris : en un mot, tous ceux qui pouvoient attirer
la colere de Dieu. Par son conseil il punit severement
tous les ministres de leglise, qui au mépris de leur
profession s'adonnoient à la chasse ou à des emplois lu--

,cratifs, ou vivoient dans l'incontinence ; & s'ils ne se
corrigeoient, il les cha1foit de leurs eglises. Cette exac-
titude dans la diseipline' releva tellement en Angle-
terre l'état ecclesiastique

, que plusieurs des plus no-
bles l'embrassoient

; & chacun s'étudioit à l'envie d'a-
vancer dans la vertu . comme le seul moïen d'arriver
aux dignitez.

L'autorité de l'archevêque sur le roi parut fensible-
ment en cette occasion. Ce prince étant allé aumona-
stere de filles situé à Vilton,fut éprisde la beauté d'une'
personne noble,quiy etoit élevée entre les religieuses

ysans avoir reçu le voile. Il voulut l'entretenir en parti-
culier ; & comme on la lui amenoit, elle quicraignoit
ce qui arriva, prit le voile d'une religieuse & le mit sur
sa tête ; esperant que ce lui seroit une sauve garde. Le
roi la voïant ainsi voilée, lui dit

: Vous êtes bien-tôt
devenuë religieuse. Il lui arracha le voile malgré sa ré-
Mance

; & enfin il abusa d'elle. Le scandalefut grand,,
& d'autant plus

3
dit l'historien., que le roi étoit marié..

Saint Dunstan l'aïant appris, en sentit une douleur
amere* & vint trouver le roi,qui s'avança à son or-

x x v rr r.
pénitence du roi

Edgar.

Aliavi n. 38.



binaire, lui tendant la main pour le faire asseoir lur
son trône. L'archevêque retira sa main, & regardant
le roi d'un œil terrible, lui dit : Vous osez toucher
la main qui immole le Fils de la Viergeavec votre main
impure, après avoir enlevé à Dieu une vierge qui lui
étoit destinée. Vous avez corrompu l'épouse du Créa-

teur , & vous croïez appaiser par une civilité l'ami de
1 "époux. Je ne veux pas être ami d'un ennemide Jesus-
Christ.

Le roi qui ne croïoit pas que Dunstan eût connois-
sancede son peché, fut frappé de ce reproche

, comme
d'un coup de foudre. Il se jetta aux pieds du prélat,
avouant ion crime avec larmes,& lui demandant hum-
blement pardon. Dunstan étonné de sa soumission, le
releva fondant en larmes comme lui. Il adoucit son vi-
sage,entretint familierement le roi dusalutdesoname,
lui exagera la grandeur de son peché, & l'aïant disposé
à toute sorte de [atisfaétion,il lui imposa une péniten-
ce de sept ans, pendant lesquels il ne porteroit point
la couronne, il jeûnerait deux jours de la semaine, &
feroit de très-grandes aumônes. Deplus il lui ordonna
de fonder un monastere de filles, pour rendre à Dieu
plusieurs vierges au lieu d'une

,
de chasser des églises

les clercs mal vivans,& mettre des moines à leur place:
de faire des loix justes & agréables à Dieu, qui seroient
obfirvées par tout son roïaume. Le roi accomplit exac",

tement tout ce qui lui étoit pre[crit ; & la septiéme
année sa pénitence étant finie

,
il assembla tous les sei-

gneurs, les évêques & les abbez de ses états
.,

& en leur
présence & de tout le peuple

,
S. Dunstan lui remit la

couronne sur la tête avec une allegresse publique. C'é-
toit l'an 273.

Roger,?. 416.



Nous avons plusieurs loix du roi Edgar touchant
les matieres ecclesiastiques

,
qui semblent être celles

qu'il fit en cette occasion. Elles contiennent entre-
autres des canons ou regles de conduite pour les paC-

teurs) au nombre de sorante
-

sept
:

où je remarque
ce qui suit. Il est ordonné de baptiser les enfans dans
les trente-septnuits après leur naissance

:
d'abolir avec

grand soin les relies d'idolâtrie, comme la nécroman-
cie, les divinations, les enchantemens, les honneurs
divins rendus à des hommes

:
défendu à tout prêtre

de dire plusieurs messes par jour, sinon trois tout au
plus

:
défense à tous chrériens de manger du sang:

ordonné aux prêtres de chanter des pseaumesen distri-
buant aux pauvres les aumônes du peuple. Suivent les,
regles touchant la confession

, tant pour, les confes-
seurs, que pour les penitens, un formulaire de con-
session generale & des canons penitentiaux. Pour
l'homicide volontaire & pour l'adultere

, on ordonne
sept années de jeûne

,
trois ans au pain & à l'eau

yles quatre autres à la discretion du confesseur puis.

on ajoute :
Après ces sept ans il doit encore pleurer

son peché autant qu'il lui sera possible
,

puisqu'il est.
inconnu aux hommes de quelle valeur sa penitence a.
été devant Dieu. Pour la volonté de tuer ,

sans exé-
cution

,
trois années de penitence dont une au pain

& à l'eau. On appelle profonde penitence celle d'un
laïque,. qui quitte les armes, va en pelerinage au loin,
marchantnudspieds^fanscoucher deux fois en un mê-
me neu1[ans couper ses cheveux ni (es. ongles, sans en-
trer dans un bainchaud ni dans un lit mollet

:
sans goû.-

ter de chair
,

ni d'jucune boisson qui puisse enyvrer
allant à tous les lieux de devotion.)[ans entrer dans les
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églises: le tout accompagné de prieres ferventes & de

contrition.
On marque aussi comment un malade pouvoit ra-

cheter le jeune qui lui étoit prescrit. Un jour de jeûne
est estimé un denier :

c'étoit apparemment de quoi
nourrir un pauvre ,

sélon la monnoïe du temps. On
peut aussi racheter un jour de jeûne par deux cens vingt
pseaumes ou soixante genuflexions & soixante paters.
Une mené vaut douze jours de jeûne. Ainsi l'oncom-
mençoit à commuer & à racheter la penitence. Un
homme puissant pouvoit se faire aider en sa penitence,
faisant jeûner pour lui autant d'hommes qu'il en falloir

pour accomplir en trois jours les jeûnes de sept ans -,

mais on lui prescrit d'ailleurs plusieurs oeuvres penibles
& de grandes aumônes,

.En
5? 69 l'archevêque Dunstan convoqua par l'auto..

rité du pape un concile general de tout le roïaume.
Le roi Edgar y assista

,
& fit ce discours aux évêques,

touchant le dereglement du clergé. Je ne parle point
de la tonsure qu'ils ne portent point assez grande, mais
leurs habits dissolus, leur gesse indecent, leurs paro-
les files montrent que le dedans n'est pas reglé. Quelle
est leur négligence pour les divins offices. A peine
daignent..ilsafiifl:er aux vigiles, & ils setnblent venir
à la messe pour badiner & pour rire piui&c que pouf
chanter. Je dirai ce qui fait pleurer les bons rire les.
méchans. Ils s'abandonnent aux débauches de la table
& du lit,ensorte que l'on regarde les maisons des clercs

comme des lieux infâmes& des rendes-vousde farceurs..
C'est là que l'on jouë aux jeux de hasard,que l'on dan-
se

,
que l'on chante

,
& que l'on veille jusqu'à minuit;

avec un bruit scandaleux.
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Voila comment on emploie les patrimoines des rois
& des particuliers, qui se lont épuisez pour donner de
quoi soulager les pauvres.

• Pour exciter le zele des évêques contre ces abus
,

il
ajoute

:
J'ai en main le glaive de Constantin

,
& vous

celui de Pierre. Joignons les'ensemble, pour purger le
sanctuaire. Il s'adresse en particulierà Dunstan & finie

en lui disant
: Vous avez ici ;Ethelvoldeévêque deVin-

chefl:re)& Q[ualdévêquede Vorchestre, je vous donne
à tous trois cette commission, afin que joignant en-
semble l'autorité épiscopale & la roïale

^
vous chafliez

des églises les prêtres qui la deshonorent par leur vie
honteuse,pouren mettre à la place de bien réglés. En ce
concile donc S. DLinflan ordonna par undecret (olem-
nel, que tous les chanoines, les prêtres, les diacres &
les soudiacres gardaient la continence ou quittafle«t
leurs églises, & en donna l'execution aux deux évêques
que le roi lui avoit marquez ,

& qui furent avec lui les
restaurateursde la disciplinemonastiqueen Angleterre.

Ethelvoldeétait né à Vinchestrede parens chétiens
8c vertueux du temps du roi Edouard le vieux. Il fut
élevé à la cour du roi Edelstan.,qui le donna à saint El-
sege évêque de Vinchestre ; & ce prélat quelques an-
nées après l'ordonna prêtre en même temps que saint
Dunstan & le,ur prédit à l'un & à Pautre qu'ils seroient
évêques & de quels sîeges. S. Ethelvolde se retira à
Glastemburi sous la conduite de S. Dunflan., & reçut
de lui l'habit monastique. Là il étudia la grammaire &
ensuite l'écriture sainte & les peres,& pratiqua la regle
avec une telle ferveur

, que l'abbé Punstan l'établie
fdoyen.

Du temps du roi Edred S. Ethelyolde voulut passer
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la mer, c 'e- -ireyvenir en France.pour se perfection-
11er dans la science des écritures & l'observance monai1i-
que : mais la reine Eduige mere du roi, lui conseilla
de ne pas laisser sortir de son roïau01e un homme d'un
si grand mérité, 6c de lui donner pour le retenir un lien
nommé Abbendon, où il y avoit un petit monastere
ancien

,
mais pauvre & négligé. Erhelvolde en fut

donc établi abbé du consentement de Dunstan vers
l'an 944. & fit venir de Corbie en France des hommes
parfaitement instruits de ladiscipline monastique. En-'
suite il envoïa le moine Osear

,
qui l'avoit suivi de

Glastemburi, pour apprendre dans l'abbaïe de Fleuri
sur Loire lobservance reguliere

,
& l'apporter à Ab-

bendon. Enfin le siege de Vinchestre étant venu à va-quelle roi Edgar choisit pour le remplir l'abbé Ethel-
volde

,
qui fut sacré par l'archevêque Dunstan le pre-

mier dimanche de l'Avent vingt-huitième de Novem-
bre 63.

Il trouva une grande corruption dans les chanoines
de la cathedrale, qui étoient glorieux

,
insolens & dé-

bauchez
-, en sorte que non seulement ilsprenoient des

femmes contre les l'Dix de leglise
,

mais ils les quit-
toient pour en prendre d'autres, s'adonnant sans cesse

au vin 6c a la bonne chere. Le saint évêque commen-
ça par eux à executer le decret du concile 6c l'ordre du
roi. Car après les avoir avertis plusieurs fois de se cor-
riger

,
voïant qu'ils promettoient toûjours sans effet t

il fit venir des moines d'Abbendon pour mettre à leur
place. Comme ils étoient à la porte de l'église prêts à
entrer, la messe finiŒoitJ & l'on chantoit pour la com-
munion ces paroles du sécond pseaume

: Servez le Sei-
gneur en crainte, & ce qui suit. Car c etoit le samedî

n. ii. utilen»



avant le premier dimanche de carême, ou nous chan-

tons encore cette communions Les moines d'Abben-
don la prirent pour un bon augure ,

principalement
à cause de ces mots : Recevez la discipline

,
de peur

que vous ne perif11cz de la voie juste. Ils crurent
que Dieu même les exhortoit à entrer. Le roi a voit
envoie avec l'évêque un de ses officiers, qui ordon-

na aux chanoines de choisîr l'un des deux
, ou de

quitter la place aux moines ou de prendre 1 habit
monastique. Cette proposition les effraïa

,
& refu-

fant avec horreur de se faire moines ils se retirerent
auai-tôt

: mais trois revinrent & embrasserent la vie
reguliere. Il n'y avoit alors en Angleterre de regula~

rite parfaite qu'aux deux monacteresde Glastemburi &
d'Abbendon.

Le monasiere de la cathedrale de Vinchesire s aug-
menta considerablement

,
de ceux que le bonexem,

ple des moines y attiroit. Ce que les clercs qui en
avoient été chaflcz ne pouvant souffrir, ils firent don..

ner du poison à l'évêque Ethelvolde
, comme il man-

geoit avec les hôtes. Il se leva se jetta sur son lit
,

se croïant frappé à mort. Puis il dit'èn luimême: Ou
eitta foi ?

Jesus-Christ: n'a-t'il pas dit de ceux qui croi...

roient en lui
:

S'ils boivent un poison mortel
,

il ne
leur nuira point. Dès-lors il ne sentit plus de malil
se trouva guéri, & pardonna a celui qui 1 avoit empoi-
spnné.

Saint Osuald étoit très-noble
,

fils du frere de saint

Odon archevêque de Cantordery
, à qui ses parens le

donnèrent à instruire dans les lettres & la pieté. Il le

fit chanoine de Vinchestre
,

& peu de temps après il

ç4 fut doyen, mais voiant qt4'il cravailloic inutile-
menç
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ment à corriger les moeurs dereglées des chanoines ;
il

renonça à sa dignité
,

& résolut de quitter le n1pnde
,

patTa en France
,

6c vint à Fleury sur Loire, charge de
lettres & de presens de l'archevêque son oncle

,
qui y

etoit fort connu. C'étoit alors la coutume des Anglois
qui vouloient suivre l'observance la plus exacte

,
de la

chercher en ce monastere qu'ils regardoiofit comme
une source. Osuald y prit donc l'habit monastique, &
fit un grand progrès dans la vertu & dans la pratique
de l'oraison mentale. Saint Odon son oncle Falanc
appris, en rendit à Dieu de grandes actions de gra-
ces , & envoïa beaucoup de presen§ à l'abbé & aux
moines de Fleuri pour les en remercier. Il declara aussi
à son neveu, qu'il desiroit ardemment de le revoir :

tant parce que son âge avancé lui faisoit connoitre
que sa mort étoit proche, que parce qu'il se propo-
scit de se servir de lui pour instruire les Anglois de
la discipline monastique. Les moines de Fleuri ren-
voïerent Osuald à regret :

lui-même écrivit plusieurs
fois à son oncle

.
s'excusant sur le peu de temps qu'il

avoit passé dans l'observance monastique
; 6c il n'y

eut que la nouvelle de la maladie de son oncle qui le
détermina à partir. ILapprit sa mort à Douvres & s'en
seroit retourné aulli-tôt à Fleuri

:
si ceux qui l'ac-

conlpagnoient ne lui eussent represent-'é, qu'il devoit
f-On [CCOUrj à sa famille. Il revint donc en Angleterre
l'an 61.

Après avoir rendu les derniers devoirs à S. Odon,
il se retira auprès d'Osquetil- évêque de Dorchestre,
dont il étoit aussi parent; 6c qui charmé de ses vertus,
Je retint avec lui plusieurs années. Mais Osquetil aïanc
,.çé transféré à l'archevêché d'Yorc. S. Dunstan fitcon.
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naître le mérite de S. Osuald au roi Edgar
,

qui le prit
en amitié, & lui donna l'évêché de Vigorne, C"Cit-\a-

dire de* VQrcheH:re. Ofuald étant évêque
,
établit pre-

mierement un monastere de douze moines à Vestburi,
où il se retiroit souvent lui-même

,
ensuite un autre

plus considerable à Ranisci, dont Téglise fut dediée
l'an 974. Tel étoit donc S. Osuald. qui en execution
du concile où presidoit saint Dunstan, établit dans son
diocese sept monasteres, .mettant des moines à la pla-
ce des clercs mal vivans. Il réforma de même hors de
son diocese Téglise deS. Alban & celle d'Ella visîtoit
souvent toutes ces communautez. Enfin il mourut le
vingt-neuvièmede Fevrier 992.. la trentième année de
son epi(copat.

Cependant saint Udalric évêque d'Ausbourg fit son
dernier voïage de Rome, quoiqu'il sentît ses forces

•

diminuer de jour en jour :
ensorte qu'après avoir fait

un peu de chemin en chariot à son ordinaire
,

il fal-
lut le mettre sur une espece de litiere où il étoit cou-
ché. Aïant fait ses prieres à Rome, reçu des indul-
gences & pris congé du pape, il pa{sa à Ravenne ; &
sçachant que l'empereur Otton y étoit, il envoi'a l'a-
vertir de son arrivée

,
& sans attendre la réponse, il

vint à la porte de la chambre. L'empereur courut le
recevoir, n'aïant qu'un pied chaussé, & fit appeller
l'impératrice Adeleïde. Ils s'entretinrent quelque temps
familièrement

; & l'évêque profitant de cette occa-
sion

,
pria l'empereur de donner à son neveu Adalbe-

ronl'administrationdu ttmporel de son évêchéd'AuC.
bourg pendant ce qui lui restoit de vie

-,
afin qu'il eût

plus de liberté de s'appliquer à la priere & à ses fonc-
tions spirituelles

:
le priant de donner à ce neveu,

XXXIII.
Démiaionde saint
Udalric.

Vita s&c. J. Ben.
n. al. P. 4.47.
S",!P. /. LY. n. 44.



après sa mort le titre même 6c la chaire épilcopale.
L'empereur lui accorda ce qu'il demandoit

,
lui don-

na plusieurs livres d'or, & pourvue à la commodité
de son voïage jusques à la frontiere de la province.
Adalberon accompagnoitlevêque son oncle, & quand
ils furent arrivez à Aufbourg

,
il assembla tous les vas-

saux & les serfs de l'évêque, & sc fit prêter sermentde
fidélité en sa presence. Saint Udalric commença dès
lors à porter un habit semblable à celui des moines,
dont il pratiquoit déja la regle; mais Adalberon por-
toit publiquement la ferule ou bâton pastoral, pour
ôter toute esperance à ceux qui prétendoient à cet
cvêché.

L'empereur Otton étant revenu d'Italie, on tint un
concile à Ingelheim l'an 97.1. 011 saint Udalric fut ap-
pelle avec son neveu Adalberon. Les e.vêques furent
indignez de sçavoir qu'il portoit publiquement le bâ-
ton pastoral, & disoient que s'étant attribué contre les

canons les honneurs de l'episcopat du vivant de l'évê-
que, il s'étoit rendu indigne de l'être jamais. Adalbe-
ron l'aïant appris, n'entra point dans le concile le
premier jour , & Udalric y étant, on examina son af-
faire. Comme il avoit la voix trop foible pour se fai-
re entendre, on fit venir un de ses clercs nommé Gé-
rard

,
à qui on demanda ce que desiroit'son maître. Il

répondit en Latin, car on ne parloit point autrement
dans le concile

,
quoique composé d'Allemands, &

parla ainsi
: Le desir de mon maître est d'attendre la

mort en menant là vie contemplative & pratiquant la.

regle de saint Benoît comme vous pouvez connoître
par son habit. Il ajoûta d'autres discours pour expli-
quer les intentions de saint Udalric, & enfin se prof-
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terna aux. pieds de l'empereur &: des évêques, les priant
de ne le pas réfuter. Quelques évêques prenoient le
parti tl'Adalberon

,
& toutefois après de longues dis-

putes, ils convinrent tous qu'il scroic exclu de l'é-
pi'scopas

,
s'il ne juroit qu'il n'avoit point sçu que c'é-

toit une heresie d'en usurper la puissance en prenant
le bâton. Ils appelloient heresie le mépris formel des

canons.
Le lendemain Adalberon vint au concile avec son

oncle
,

& fit le scrment qu'on lui.demandoit. Gerard
demanda réponse au nom de son maître sur la demande
de faire ordonner évêque son neveu ,

& d'embraiTer la
vie monastique. Quoique cette propositionneplûtpas
aux évêques, ils ne voulurent pas la rejetter ouverte-
ment dans le concile. Mais par un commun avis

,
les

plus habiles d'entr eux prirent Udalric en particulier,
& lui dirent

: Vous qui sçavez si bien les canons & qui
avez toujours vécu sans reproche, vous ne devez pas
donner occasion à un tel abus', que du vivant d'un évê-

que , on en ordonne un autre à sa place
: autren1.ent

plusieurs bons évêques seront exposez à d'e grands in-
conveniens de la part de leurs neveux & de leurs clercs.
Il vaut mieux que vous demeuriez en place. A l'égard
d'Adalberon

, nous vous promettons qu'après votre
decès., nous n'ordonnerons point d'autre évêque d'AuC.
bourg. Udalric se rendit à leurs avis, & du con[en,.
tement de tous les évêques, l'empereur chargea Adal-
beron de prendre soin de son oncle, & de gouverner
sous lui l'évêché.

Ce concile fut tenu en automne, & l'année sui vante
973. après la fête de Pâque, qui fut le vingt-troisiémede
Mars, le saint évêque accompagné d'Adalberon alla
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pa{ser quelques jours à Dilingue chez le comte Rivin
son neveu. Là Adalberon s étant fait scigner, & aïant
ensuite soupé avec l'évoque, mourut subitement la mê-

me nuit. Il fut regretté non feulement de son oncle,
mais de tout le dioccse;pour ses bonnes qualitez. Car
il étoit instruit, appliqué au service de Dieu, libcral
& bienfaisant.

Peu de tempsaprès S. Udalric appritlan10rtdel'en1-

pereur Otton arrivée.le mercredi d'avant la Pente-
côte septiéme jour de Mai 273. Il avoit assisté à mati-

nes & à la messe & fait ses aumônes à l'ordinaire. Etant
à vêpres, après le magnificat il se trouva mal

:
les ici-

gneurs qui étoient presensle firent asseoir sur un banc.
Il pencha la tête comme s'il fût déjà passé

: on le fit re-
venir : on lui donna le corps & le sang de Notre Sei-

gneur, & après l'avoir reçu il expira tranquillement.
Il avoit régné trente-six ans comme roi de Germanie,
& onze ans comme empereur, & est connu sous le non1
d'Otton le grand. Le lendemain matin son fils Otton
II. déjà couronné empereur par le pape ,

fut de nou-
veau élu par tout le peuple

,
qui lui fit sermentde fide-

lité
3

puis il fit porter le corps de son pere à Magde-
bourg où il fut enterré.

Pendant deux mois que S. Udalriclui survécut, il fit
beaucoup d'aumônes & de prieres pour ce prince ; &
continua de dire la messe tous les jours, tant que ses

forces lui permirent de se tenir debout : quand il ne
put plus dire la messe, il se faisoit mener tous les jours
à l'éghse pour l'entendre. Puis étant assis dans sa cham-
bre .après avoir achevé l'office & tout le pseauricr, il se

faisoit lire les vies des peres & les dialogues de saint
Grégoire par Gérard prévôt de son église

,
& s'en eh-
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tretenoit avec lui. Un jour il dit, comme s evei'liint
d'un profond sommeil :Hélas

!
helas! je voudrois n'a-

voir jamais vu mon neveu Adalberon
: parce que j 'ai

consenti a son desir
,

ils ne veulent pas me recevoir enleur compagnie
, que je n'en aie été puni.

Le jour de la saine Jean, il se fit habiller dès le matin
& revêtir des ornemens, & alla à l'église oui il célébra
deux méfiés de suite, ce qu'il regarda comme un mira-
cle. La veille de saint Pierre, qui étoit un dimanche
avant que l'on commençât vêpres, s'étant baigné &
revêtu des habifs.qu'il avoit préparez'ponr ses funé-
railles

,
il attendoit la mort ; mais elle n'arriva que le.

vendredi suivant. La sentant approcher, il fit étendre
de la cendre en croix & jetter dessus de l'eau benite

,puis y demeura couché jusques à ce qu'il expirât. C'é-
toit le quatriéme de Juillet 973. il avoit quatre-vingt-
trois ans , ôc cinquante ans d'épiscopat. Il fut enterre à
fainte Afre

,
& saint Volfange êvêque de Ratisbone

officia a ses funerailles. Il se su: plusieurs miraclesà son
tombeau & l'église honore sa memoire le jour de sa
mort. Il est connu sous le nom de S. Utric.

Le pape Jean XIII. étoit mort l'année précédente
971. le lixién1e de Septembre, après avoir tenu le saint
siege près de sept ans. Son successeur fut Benoît VI,
Romain de naissance fils d'Hildebrand. On croit qu'il.
fut ordonné le dimanche vingt- deuxième de Septembre
5?7i. & il tint le saint siege dix-htiit' mois. Ce pape étant
devenu odieux aux Romains, fut pris par Cehtius ou
Crescentiusfils de la fameuseTheodora&du pape Jean
X. on enferma Benoît au château Saint-Ange, & on or-donna pape de son vivant Francon fils de Ferrutius, Ôc
diacre de l'église Romaine

*
mais quelque tcmps après

«
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Benoît VI. fut étranglédans sa prison. Après sa mort on
chassa Francon, qui avoit pris le nom de Boniface VII.
& il %"enfuit à C.P. Alors on élut DonusII. que quel-
ques uns mettent devant Benoît ; 6c que d'autres ne
comptent point entre les papes ; car son pontificat est
très-obscur. Enfin le 2.8. de Décembre 975. on mit
dans le saine siege Benoît VII. évêquede Sutri, parent
d'Alberic seigneur de 6c il tint le saint siege
huit ans 6c demi.

On rapporte à ce temps de troubles dans l'ég!i[e Ro-
maine

,
le refus que fit saint Mayeul abbé de Clugni

de la dignité de pape, que l'empereur Otton II. 6c
l'imperatrice Adeleïde sa mere le presserent d'accep-
ter. Nous avons vû que dès l'an 5*48. Aimard troisié-
me'abbe de Clugny, étant devebu aveugle

, prit
Mayeul pour coadjuteur,& le fit reconnoître abb'é,s,,ins
celTerde l'être lui-même. Il arriva quelque temps après
qu'Aimard étant logé à l'infirmerie, comme un sim-
ple moine

, envoïa celui qui le servoit demander du
fromage. Le cellerier occupé à plusieurs choses ; le*re-
fusa durement, se plaignant qu'il ne pouvoit souffrir
tant d'abbez 6c .tant de maîtres. Aimard sentit vive-
ment ce mépris, 6c le lendemain matin il se fit mener
au chapitre, 6c dit à Mayeul

: Mon frere
,

je -ne vous
ai pas mis au-dessus de moi pour 1-ne maltraiter, mais
pour compatir à mes infirmitez

, comme un fils. Etes-
vous pas mon moine ? Oüi,.répondit Mayeul,Je le suis
autant que je l'ai jamais été. Si vous l'êtes, reprit Ai-
mard

,
quittez votre chaire, 6c reprenez la place que:

vous aviez auparavant. Mayeul obéït aulîi-tôt, 6c re-
prit son ancienne ptace de simple moine. Alors Aimard
se .mit dans la chaire abbatiale, & proclama le celle-
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rier, qui s'etant proicrn
,

il lui sir un forte répri-
mandé, ôc lui imposa la penitence qu'il voulut. Puis
ifcquitta. le siege, &: ordonna à Mayeul de le repren-
dre

:
à quoi il obéi'ç ,-,iufl'-t On voit en cet exemple

la vigueur d'Aimard
, qui passoit pour homme simple,

& l'humilité de Mayeul.
Aimard mourut,commel'on croit, l'an 965. & Mayeul

gouverna seul l'abbaïe ugni pendant près de tren-
te ans. La lecture des livres saints faisoit les délices

, en
voïage même & à cheval il avoit le plus sou vent un li-
vre à la main. Il ne mépnsoit pas toutefois les philo[o,,"
phes ôc les auteurs profanes

, pour en tirer ce qu'il y
trouvoit d'utile. Il ne cedoit à personne dans la con-
noiflance de la disr-ipline monastique,des canons ôc des
loix. Il joiglioita la doctrine une grande facilite depar-
îer

; & on l'écoutoit avecplaisir quand il faisoit quel-
que discours de morale. Comme il avoit gardé la vir-
ginité)il avoir grand soin de conserver la pureté de ses
moines. Il reprenait les fautes avec zele, mais ensuite
il a*doucifsoit la correction par tous les moiens poflî-
bles. Plusieurs hommes riches & puissans touchez de
ses exhortations

,
embrasserent la vie monastique ôc

augmentèrent considerablement la communauté de
Çlugni; sans que l'union y fût altérée par la diversité
des nations. -L'abbé Mayeul cherchoit toujours la re-
traite, même dans les voïages; & prioit avec un telle
componction

, que le plus souvent on trouvoit la terre
trempée de ses larmes. Il déploroit ses moindres fau-
tes comme des crimes.

Il avoit aussi le don des miracles. Etant allé par de-,
votion au Puy en Vellai visiter l'église de Notre -Dame,
entre plusieurs pauvres qui lui dcm4pdpieilt l'aumône*

'il
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il vint un aveugle, qui dit avoir eu révélation de saint
Pierre

,
qu'il recouvreroit la vûë en lavant ses yeux

de l'eau dont l'abbé Mayeulauroitlavé ses mains. L'ab-
bé le renvoïa avec une forte réprimande ; & sçachant
qu'il avoit demandé de cette eau à ses domestiques, il
leur défendit avec menaces de lui en donner. L'aveugle
ne se rebuta point, mais après avoir été refusé plusieurs
fois, il attendit l'abbé sur le chemin

,
prit Ion che-

val par la bride
, & jura qu'il ne le quitteroit point

qu'il n'eut obtenu ce qu'il demandoit. Et afin qu'il n'y
eût point d'excuse, il portoit de l'eau dans un vaisseau
pendu à son cou. Le [ainten.eut pitié, il descendit de
cheval, benit l'eau sélon Mage de l'église, en fit le si*

gne de la croix sur les yeux de l'aveugle, puis avec les
assistans se mit à genoux, & pria la sainte Vierge aveclarmes. Avant qu'il se fut relevé

3
l'aveugle recouvra

la vûë. Syrus auteur de la vie du saint, dit avoir appris
ce miracle de ceux qui en furent témoins. Dans une
terre de l'abbaïede Clugny, un païsan s'étant fait don-
ner secretement de l'eau dont l'abbé avoit lavé ses
mains, en lava les yeux de son fils aveugle

,
qui re-

couvra la vue aussi-tot. Le saint homme l'aïant fiçû
,faisoit depuis répandre en sa presençe l'eau dont il se?

toit lavé
: mais on ne laissoit pas de lui en dérober qui

guerilToit les malades. On raconte de lui plusieurs au-
tres miracles.

Il augmentaconsidérablementles biens temporelsde
Clugny, & en étendit l'obiervance à plusieurs monas-
teres, qu'on le chargea de reformer en France & ail-
leurs. L'empereur Otton le grand,connoissant son me-
rité par le rapport de plusieurs personnes,desiroitardem-
ment de le voir. Car les soins de l'état ne l'empêchoient
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pas d'avoir une grande afte&ion pour les monaiteres
$

& il gemissoit Couvent de voir les moines mener une
vie feculicre. Heldric, qui comme j'ai dit, après a-
voir été un seigneur considérable en Italie, avoit tout
quitté pour se rendre moine à Clugny

, procura a
l'empereur la connoissance particulière de l'abbé Ma-
yeul. Ce prince le fit donc venir près de lui, & le prit
tellement en affection, qu'il voulut lui donner le gou-
vernement de tous les lTIonafleres qui dependoient de
lui en Italie & en Germanie. L'imperatrice auroit vou-
lu le servir comme la moindre femme

;
il étoit respecté

& aimé de tous les seigneurs, f étoit le confident de
l'empereur, & tous ceux qui avoient des affaires auprès
du prince, recherchoient sa médiation. En ce temps-là,
c'est à-dire,vers l'an 966. il reforma l'abbaïe de classe
près de Ravenne dédiée à S. Apollinaire, & y mit un
abbé

-, & à la priere de l'impératrice, il rétablit le mo-
nastere de S. Sauveur près de Pavie

,
nommé du Ciel

d'or, fondé par le roi Luitprand, & fameux par les re-
liques "de saint Augustin.

S. Mayeul fit un autre voïage à Rome en 973. & à

son retour il prédit aux freres qui l'accompagnoient ,
que l'empereur Otçpn le grand mourroit cette même
année. Au partage des Alpes il fut pris par lesSarrasins
de Freffinet, avec une grande troupe de gens de divers

païs qui se croïoient en seureté à la suite d'un si saint
homme. Les Sarrasins mirent aux fers tous ceux qu'ils
prirent, & le saine abbé en voïant un, qui du haut
d'une roche lançoit un dard sur un de ses serviteurs :
mit la main au devant, reçut le coup, & en porta la

cicatrice toute sa vie. Il ne c'taignoit point la mort :

mais il étoit scnsiblclllent affligé de ne pouvoir sccou-
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rir cane de captifs, arrêtez à son occasion. Toutefois
il obtint par ses prieres envers Dieu

.,,

qu'ils n'en firent
mourir aucun. Comme ils le menoient à leur logement
les principaux d'entre-eux lui rendoient honneur^d 'au-

tres s'en mocquoient & parloicnt avec mépris de la
religion chrétienne.

Alors le saint abbé commença à leur montrer par de
fortes raisons l'excellencede notrereligion & la fausseté

de la leur
: ce qui les irrita à tel point, qu'ils -lui mirent

les fers aux pieds, & l'enfermèrent dans une grotte
affreuse. Là il demandoit à Dieu la grace du martyre :

mais il eut un songe
,

qui lui sir croire qu'il seroit dé-
livré

: & il trouva sur lui le traité de l'assomption de
la sainte Vierge, attribué des-lors à saint Jérôme

, que
lesSarrasms lui avoient laisse par mégarde,en lui ôtant
les autres livres. Il compta combien il restoit de jours
jusques à l'assoi-nrtion

,
& il trouva qu'il y en avoit

vingt quatror, c'est-à dire, quec'étoit le vingt-troifie-

me de Juillet. Alors il pria la (ainte Vierge d'interceder
auprès de son fils, afin qu'il célébrât cette fête avec les

Chrétiens, après quoi il s-'endormit, & a son réveil il
se trouva libre de ses fers. Les infideles étonnez de ce
miracle

,
n'oserent l'attacher davantage & commencè-

rent à le reCpeéter. Ils lui demandèrent s'il étoit assez
riche dans son païs, pour se racheter lui & les tiens. Il
répondit, qu'il ne possedoit rien en ce monde qui lui
fût propre, mais qu'il commandoit a des gens qui a-
voient de grandes terres beaucoup d'argent. Alors ils
l'exhorterent eux-mêmes à envoïer un des siens pour
apporter sa rançon, 6c la taxèrent à mille livrcs pesant
d'argent, afin que chacun d'eux enel1c une livre. L'abbé
Maycul envoïa donc un.de ses moines avec une lettre



de sa main : qui ne contenoit que ces mots :
A mes

seigneurs & mes freres de Clugny
,

frere Mayeul mal-
heureux captif. Les torrensde Bclial m'ont environnée
les filets de la mort m'ont prévenu. Maintenant donc

•cnvoïez
, s 'il vous plaît

,
la rançon pour moi & pour

ceux qui sont avec moi. Cette lettre aïant été appor-tée à Clugny
, y causa une exirêrne affliction & dans

tout le païs. On vendit tout ce qui servoit à l'ornement
du monastère ; plusieurs gens de biens contribuèrentde
leurs tibera.Iitez

, & onamassa promptement la somme
promise.
A Cependant le saint abbé s'attiroit de plus en plus la
veneration des barbares. L'heure du repas étant venuë

yils lui offrirent de ce qu'ils mangeoient, cest a-dire, de
la chair & du pain très-rude. Il répondit

: Si J'ai faim
:1

c 'esc au Seigneur à me nourrir : ce que vous m'offrez:
n effc pas a mon usage. Alors un d'eut en eut compas-
fion

: il releva ses manches, lava ses mainte & un bou-
cher

,
sur lequel il paierie un pain assez proprement en

presencede l'abbé, le fit promptement cuire & le fut
apporta. L'abbé le reçût, fit sa priere & le mangea
avec a&ion de grâce. 'Un autre Sarrasin voulant polir
un bâton

,
mit le pied sur une bible que Mayeu1 por-

toit toujours avec lui. Le saint homme en gémit
; &

les autres reprirent leur camarade
,

disant qu'il ne farl-
loit pas traiter ainsi les- paroles des grands prophètes.
Le même jour ce Sarrasin atant pris querelle avecd'autres

y
ils lui couperent le pied dont il avoit foulé

h bible. Enfin la rançon étant venue ,
S. Mayeul fut

délivré
, & tous ceux qui avoient été pris avec lui, &r

il celebra la fête de l'assomption chez les Chrétiens
ycomme il l avoir demandé. Les Sarrasins ne d-emeu-

.
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lurent pas long-,temp5 lans être entièrement châtiez de
leurposte de Freflinet, par les troupes de Guillaume duc
d'Arles

: ce qui fut regardé comme une punition divine
de la prise du saint abbé. On lui renvoïa ses livres qui
furent trouvez dansleur bagage.

Quelque temps après le retour de S. Mayeul à Clu-
gny ,

l'empereur Otton II. & l'impératriceAdcleïde sa

mere l'aïant fait venir, le prièrent instamment d'accep-

ter le saint siege de Rome, qui étoit vacant. On croit
que c'étoit après la mort de Benoît V I. & de Donus

,
pour empêcher la faction de Francon de le rétablir.
L'abbé Mayeul refusa constamment cette dignité

"
di...

sant qu'il vouloit vivre pauvre & ne quitter jamais son
petit troupeau. Comme l'empereur & l'imperatrice le
pressoient fortement, il demanda du' temps pour y pen-
ser. Il se mit en priere, & se trouva ensuite fortifié dans,
sa resolution. Il dit donc aux seigneurs & aux évêques,
qui vouloient lui persuader de se rendre au desir de:

l'empereur
: Je sçai que je manque desqualiteznecesiài..

res à une si haute dignité
-, & les Romains*& moi nous)

sommes autant éloignez de mœurs que de païs. Enfin il
demeura ferme dans son refus

; & ce n'est peut-être pas
le moindre de ses miracles.

On vit un exemple illuitre de son autorité dans Li

reconciliation du- roi Otton II. avec l'imperatrice Ade-
leïde sa mere, que sa vertu fait compter entre les sain-

tes de ce siecle. Elle étoit fille de Raoul II. roi de Bour-

gogne & soEur du roi Conrad le pacifique & de Bou-
chard évêque de Lausane, depuis archevêque de Lyon. 1

Dès l'âge de seize ans'elle épousa Lothaire fils de Hu-
gues roi d'Italie, & en eut Etnme qui épousa Lothâi-

re roi de France. Adeleïdc demeura veuve après trois,

XL.
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ans de mariage ,
ôc fut cruellement perlecutee par

Berenger nouveau roi d'Italie & Guiile sa femme. 011
lui coupa les cheveux

,
elle fut Couvent battue à coups

de pied ôc de poing, & enfermée dans une obscure pri-
son

, avec une seule servan te. S'en étant sauvée de
nuit comme par miracle

,
elle fut conduite au roi Ot-

ton I.qui étant veuf de son côté )'epouia, & elle ne lui
.servit pas peu à conquérir le royaume d'Iralie. Depuis

elle remercioit Dicti souvent de lui avoir envoie ces
persecutions

, pour la préserver des tentations, que
Ion état de veuve eût pû- lui attirer dans une si grande
jeunesse,

Après la mort d'Otton le grand, elle.gouverna avec
beaucoup de sagesse & de bonheur pendant le bas âge
de son fils Otton II.Mais lor[qu'il fut devenu grand,des

gens inal intentionnez lui donnerent de la jalousie de
l'impératrice la mere, qu'ils lui repreiencerent comme
une princesse ambitieuse

,
qui se vouloit attribuer toute

l'autorité, & ne sçavoit pas en user. Elle crut devoir ce-
der à l'envie

,
& se retira en Bourgogne chez le roi

Conrad son frere
,

qui faisoit sa residence à Vienne,
Tous les gens de bien étoient affligez de sa disgrace; ôc
enfin le roi Otton son fils se repentit de l'avoir ainsi
traitée

, & envoïa au roi Conrad son oncle & à l'abbé
Mayeul, les prier de le reconcilier avec sa mere

3
6c de

l'amenerà Pavie pour cet effet. Elle y vint par leur con-
seil

,
le saint abbé l'accompagna

,
& representa au roi

Otton le devoir d'honorer ses parens, par l'exemple
de Jesus-Christ rii>eme. Le jeune prince en fut si toue-
thé, qu'il se jetta aux pieds de sa mère :

elle se proster-
na de son côté. ils répandirent beaucoup de larmes, &
4emeurerent toujours unis.



La scconde année du regne d'Otton II. cest-à-dire
l'an 974. saint Volfang une des lumieres de ce siccle

,fut ordonné évêque de Ratisbonne. Il naquit en Sua-

•
be de parens mediocres, & fut nommé au baptême
Volfang

,
qu'il traduisoit en latin Lupambulus

, c c'eit-à-
dire Pas de Loup. Après avoir commencé ses études
au monastere de Richenou

>
il passa à Virsbourg avec

Henri frere de Poppon, qui en étoit évêque, & qui
avoir raie venir d taie un très-habile maître nommé
Estienne. Peu de temps après, c'est-à-dire l'an le
roiOtton I. donna l'archevêché de Treves à Henri
qui éroit (on parent, & le nouveau prélat emmena
avec lui. son ami Volfang. Il voulut le combler de
biens & d'honneurs, &1ui. donner après lui la plus
grande autorité dans le diocese

:
Mais Volfang ne vou-

lut point d'autre emploi que d'instruire la jeunesse :
encore le faisoit-il gratuitement

,
refusant même ce

qu'on lui offroit, & nourrissant à ses dépensées éco-
liers pauvres. Il n'avoit pas moins soin des mœurs de
ses d isciples, que de leur instruâion

; ôc lui
-

même
s'abf1:cnoit de la chair, jeûnait, veilloit & prioit beau-
coup

,
& ne portoit point d'habits précieux. Il refusa

des aObbaÏes, dont l'archevêque Henri voulut lui don-
ner la conduite

,
6c accepta seulement d'être doyen

de quelques chanoines,qu'il réduisit à la vie commune
& à l'étude.

L'archevêque Henri étant mort en 964. Volfang
avoit résolu de se retirer en son pa'^s, pour quitter le
monde entièrement

, comme il desiroit depuis long-
temps. Mais Brunon frere de l'empereur & archevêque
de Cologne le fit venir auprès de lui, & lui offrit tou-
tes sortes d'avantages. Volfattg les refusa couramment:
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toutefois il demeura quelque tempsauprèsde çe prince,
de témoigna souvent depuis, qu'il n'avoir gueres vû
de vertu pareille à la sienne. Enfin Brunon lui permit
de suivre son inclination. Il retourna en Suabe

,
il fut.

reçu avec une très-grande joïe par ses parens, qui le
regardoient'comme le [oûtien de la famille

, & lui of-
froient toutes les commoditez temporelles

: mais il les
quitta pour aller se cacher dans le monastere d'Ensidlen

,au fond d'une obscure forêt, & y embrassa la vie mo,
jiaflique, sous la conduite de l'abbé Gregoire Anglois
de naissance, qui avoit tout quitté pour y venir servir
Dieu

La réputation de Volfang lui attira bien-tôtplusieurs
,disciple£, qui venoient des monasteres voisins, rece-
voir ses instruëtions

; & saint Udalric étant vénu visiter
à son ordinaire les moines d'Ensidlen

,
goûta tellement

le mérité de Volfang, qu'il le prit en affe£tion fingur
liere

,
& quelque temps après l'ordonna prêtre malgré

sa résistance. Un jour comme Volfang étoit enprière,
saint O&mar à qui il se recommandoit souvent,lui ap-
parut., & lui dit

: Vous sortirezpauvre de cette provin..
ce ,

& dans une autre ,
où vous serez exilé pour la

cuise de Dieu3 vous serez pourvû d'un assez richeévê,-
ché. Si vous y faites votre devoir

, vous entrerez dans
la vie éternelle au bout de vingt-deux ans, & vous
sortirez de cette vie dans uti lieu où on honore iii,,t
memoire.

Encouragé par cette vision & pousfé du zele de la
conversion des infideles, il sortit du monastere avec la
permissïon de# l'abbé

,
&c passa dans la Pannonie pour

prêcher les Hongrois en 971. Mais Piligrim évêque de
PafTaUj voïant qu'il n'y faisoit point de fruit, le rerira

de
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de cette entrepnie
,

& le retint quelques'jours auprès
'de lui. Pendant ce séjour il reconnut si-bien le merite
deVolfang, qu'il disoit à ses confidens: 0 qu'heureu-
se sera l'église qui aura un tel évêque ! Je veux de-
mander pour lui 1 evêché de Ratilbone. On lui répon-
dit

: Comment cet homme pauvre & inconnu pour-
ra-t-il obtenir cette dignité préferablement à tant de
personnes illustres & connues de l'empereur ? Lesju-
gemens de Dieu

,
reprit l'évêque, sont bien differens

de ceux des hommes. Je trfadresserai au marquis, en
qui l'empereur a grande confiance, & je le prierai de
faire ensorte

, que sans avoir égard aux brigues & en
vue de la recompense éternelle

, on mette en cette pla-
ce cet homme si digne, de quelque condition qu'il soit.
La chose fut ainsi executée. L'empereur Otton II. par
le conseil du marquisenvoïa ordre d'élire Volfang pour
évêque de Ratifbone, & ensuite le lui amener bon-gré
mal-gré à Francfort

,
où il devoit passer la fête de

Noël.
Les envoïez de l'empereur trouverent encore Vol-

fang auprès de l'évêque de Paflau
; mais il ne songeoit

qu'à partir pour retourner en son païs. Aïant appris
l'ordre du roi1 il vit bien que cette affaire étoit l'ou-
vrage de Pévêque. Il se rendit à Ratisbone avec les en-
voïez

3
où le clergé & le peuple d'un consentement

unanime l'élurent canoniquement, & l'envoïerent à
la cour avec une députation de leur part. Etant en
presence de l'empereur il se prosterna à ses pieds

,protestant de son indignité
,

mais le prince malgré sa
répugnance l'investit de l'évêché par le bâton pasto-
ral. Volfang retourna à Ratisbone, où il fut intronisé
par le clergé & le peuple, & sacré par son metroo,



litain Frideric archevêque de Salsbourg accompagné
de ses suffragans. Saint Volfang garda l'habit & la vie *

monastique dans l'épiscopat.
Rathier évêque de Vérone tant de fois chasse & ré-

tabli, mourut enfin en cette année 974. Al'ani été
obligé de quitter Liege en 956. il demeura deux ans
en repos, & en il retourna en Italie

:
où quelque

temps après l'archevêque Brunon, par l'autorité de
l'empereurOtton I. son frere, lui procura son rétablisse-
ment dans le siege de Verone. Rathier écrivit en ce
temps-la un traité qu'il intitula Phrenesie, parce qu'il
s'y elnportcit furieulement contre Baudri ion succes-
seur dans la chaire de Liegç.. Car R.1thier8ne feignait
pas de se traiter lui-même d'insensé

,
& de se dire des

injures. Nous n'avons plus de ce traité, mais nous en
avons deux autres de Rathier écrits dans le mêmetemps:
l'tm du mépris des canons, adressé à Hubert évêque de
Parme ;

l'Jutre.esi la conclusion prise à Liege, cell-à-
dire ,* une protestation contre ion expulsion de cette
eglise, ou il rapporte ses raisons de n'y, pas renoncer
volontairement. Le premier traité est divisé en deux
parties. Dans la premiere Rathier se plaint que le cler-
gé de Verone l'a autrefois chaslé, le voulant réduire
pour toute son u't ion à la consecration & l'application
du laine chrême. Il rapporte plusieurs canons, pour
montrer que l'évêque doit gouverner le temporel de
l eglise aussi-bien que le spirituel, & soutient qu'il
doit pourvoir à la subsistance de son clergé

, pour 'en
etre le vrai pasteur, & avoir moïen de s'en faux crain-
dre ou aimer. Ce sont, dit-il, les clercs qui partagent
entr'cux les revenus de l'église, mais à leur gré, selon
quils sont les plus puissans. Il n'y a que les prêtres
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& les diacres qui ont part, pour avoir de quoi s'en-
richir & se revolter contre t'évoque

: pour se rendre
maîtres des autres, 8c les obliger à se ranger de leur
parti

3

sous peine de les chasser de i"'église. Cependant
les soudiacres, les acolytes & les autres moindres clercs
n'ont pas de quoi vivre

,
de quoi servir 8c garder l'é-

glise, de quoi étudier
; 8c ils s'en consolent, en ne

faisant point leurs fondions, & esperant à-leur tour
traiter de même les autres, quand. ils seront devenus
diacres ou prêtres. On voit ici comment les fonctions
des moindres ordres ont commencé à s'anéantir faute
de rétribution

, parce que le clergé superieur s'est attri-
bué tout le revenu des 'églises.

ORathier s'objecte
: En-ce donc le ministere d'un

évêque de mesurer du bled & du vin, 8c de distri-
buer de l'argent à des clercs ? Il répond

,
qu'il n'est

pas necessaire qu'il le fasse par -lui-mAetrie: 8c qu'il doit
le faire par des prêtres ou des diacres,suivant l'ancien-
ne inslitution. Il chercha ensuite d'où vient ce mé-
pris si general des canons, depuis le moindre laïque
jusques à I'évêque

; 8c en trouve la cause dans le refroi-
dissement de la charité 8c la corruption des mœurs,
qui fait regarder comme impossible .t'obiervation des
regles. Il rapporte plusieurs exemples de la corrup-
tion du clergé. Quand je fus, dit-il, transfcré à Liege,
un évêque m'objedtoit les canons contre les transla-
tiens

, 5c lui-même étoit adonné au vin & au jeu
,avoir des chiens 8c des oiseaux pour la chasse

,
&

n'oblervoit point la residence. J'en ai vûdeux se re-
procher mutuellement, que l'un portoit les armes 8c
l'autre. avoit une concubine

: que l'un avoit commis un
adultere avant son ordination

, 8c que l'autre après

p. 170.



l'ordination s etoit marié. Et enCuite:Supposez qu'un
homme bigame avant la clericature

,
après le sacer-

doce abandonné à plusieurs femmes, guerrier
,

parju-
re

5
chasseur, yvrogne, soit n1is sur le siege apostoli-

que de Rome
, comme Dieu le peut permettre :

si je
vais me plaindre à lui de quelque injustice

,
& qu'il

écrive pour ma défense à celui qui m'a fait tort :
celui-

ci ne dira-t-il pas qu'il voit une paille dans l'œil de son
frere

,
& ne voit pas une poutre dans le sien ? Mais un

tel pape ne le fera pas, il n'oserà condamner celui dont
les sentimens sont conformes aux fiens. Voilà d'où
vicnt ce mépris si general des canons & de l'évangile
même. On croit inutile d'observer les moindres pré-
ceptes, quand onsent coupable d'avoir violé les plus
grands. Que gagnera-t-on à n'avoir point dvchiensde
chasse

3

si on a plusieurs concubines ? Si on s'absticnt de
donner des coups de poing ou de bâton

,
de que l'on

tuë les ames par des absolutions injustes
>

ou par le
scandale ?

Il releve ensuite le malheur de ceux qui non seu-
lement negligent le ministere de la prédication

,
mais:

se l'interdisent eux-mêmes par leurs crimes suivant le
reproche de l'écriture. Ensuite il ajoute

:
Faut-il après

cela nous étonner, que les seculiers ne soient point
frappez des menaces que nous tirons de l'écriture ou
des canons : quand ils voient que nous rions en les
h[ant,&que nous nous obstinons à les rnéprifer. C'cst
aussi pourquoi ils font peu de cas de nos excommu-
nications & de nos absolutions, parce qu'ils voient
que nous sommes nous-mêmes excommuniez par les
canons.

Dins la seconde partie de ce traité
y

Rathier insiste
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sur l'incontinence du clergé, comme sur la principale
cause du mépris des canons. Car à peine

,
dit-il, trou-

ye-t-on quelqu'un digne d'être élu évêque
, ou d'im-

poser les mains à celui quiesiélû. Ne voulantpas quit-
ter ce vice d'incontinence, ils comptent le relie pour
rien ; & de-là vient que de toutes le nations baptisées,

ce sont les Italiens qui méprisent le plus les canons :

parce qu'ils sont les plus impudiques, & fomentent ce
vice par l'usage des ragoûts & l'excès du vin :

ensorte

que les clercs n'y sont distinguez des laïques, qu'en ce
qu'ils se rasent la barbe &'le haut de la tête, & font à
l'église quelque service, pour plaire aux hommesplû-
tôt qu'à Dieu.

Rathier étant rétabli à Verone
,

n'y demeura pas
en repos. Il ne pouvait s'empêcher de reprendre

,suivant le devoir de sa charge, son clergé, qui ne
vouloit pas se corriger

, car il n'y en avoit aucun qui
ne fût concubinaire public, ou encore pis. Ils étoient
choquez de son premier traité adressé à l'évêque de
Parme ; & comme Rathier les pressoit de quitter leurs
femmes, suivant les canons & l'ordre de l'empereur:
la plûpart alleguoient leur pauvreté, qui leur rendait

j

ce secours necessaire., parce que l'église ne leur don-
noit point de gages..Pour y remedier, Rathier prit
connoissance des biens de l'église de Verone ; & il
trouva qu'ils étoient suffisans

,
s'ils eussent été bien

partagez. Mais ceux quiondoient le moins de servi-

ce à l'eglise en avoient de reste tandis que ceux qui
servoient le plus en recevoient peu ou rien. Et si
quelqu'un vouloit s'en plaindre

,
ilslui disoient

: J'ai
attendu la mort de mes prédecesseurs pour jouir de ce
que j'ai maintenant: attendez aussi la mienne.. Il avoir
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beau leur citer les canons ,
ils opposoient leur cou-

tume.
C'est ce qui Tembarafloit, quand il voulut tenir un

synode. Car
,
dit-il

,
parlant à son clergé

, on tient les
synodes pour corriger ce qui s'est fait contre les ca-
nons : & quand je les regardois je trouvois que vous
n'en observiez aucun. Je voïois parmi vous des biga-
nies ,

des concubinaires, des conspirateurs, des par-
jures

,
des yvrognes ,

des usuriers. Les en sans mêmes
croient irrégufiers comme bâtards. En un mot la cauCe
de la perte de tout mon peuplc est le clergé. Car com-
ment oserois-je dans 010n synode reprendre un Jaïque
d'adultere

,
de parjure

. ou de quelqu'autre crimç
,le souftrant dans meseccleGafbques ? Vous sçavez que

j'avois convoqué un synode
, ou pendant deux jours

l'arcbiprêtre & l'archidiacre devaient examiner en
mon absence ceux qui viendroient, & le troisiéme
jour me rapporter tout ce qu'il y auroit à corriger. Je
trouvai qu'on ne les avait examinez que sur les pseau-
mes

3
& qu'on avoit trouvé qu'ils ne les sçavoient pas

mal
,

& la plupart mieux que moi. Voilà le fruit du
synode.

Je les interrogeai sur leur créance, & je trouvai que
plusîeursnesçavoient pas meme le symbolc des apôtres.
C'est ce qui m'obligea d'écrire la lettre synodique à
tous les prêtres, où je leur ordonne d'apprendre les
trois symboles, celui des apôtres, celui que l'on chan-
te à la metTe & celui de saint Athanase. Nous avons
cette lettre synodique de Rathier

:
où il recommande

l'observation du dimanche
; & montre la signification

morale de la parasceve &du sabat,cest-à-dire3duven.,
çfredi &, du frriiedi. Il dit dans cettelettre

: Je veuxs<^v

l. •.
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voir de chaque prêtre s'il elt né libre ou de condition
fcrvtle. S'il cit né ou ordonné dans mon diocese,&pour
quel titre. S'il a été sers, qu'il montre sa lettre d'affran-
chislement

:
s'il cil d'un autre diocese, qu'il montre soi*

dimissoire. Chacun de vous aura, s'il se peut, une expli-
cation du symbole & de l'oraison dominicale

,
suivanc

la tradition des peçes., pour en instruire le peuple. C'est
ce que nous appelions un catechisme. Ensuite entre
les formules de l'administration des sacremens, com-
prises aujourd'hui dans le rituel

,
il marque l'ordre de

* la réconciliation des penitens, (uivant la mesure reser-
vée aux prêtres par les canons : ce qui montre qu'il y
avoit des cas reservez à l'évêque

: & il dit ensuite ex-
pressement

, que les prêtres peuvent donner la péni-
tence pour les pechez secrets

; mais quant aux pechez
publics, ils doivent en faire leur rapport à l'évêque.
Sachez, ajoute-t-il

, que nous n'ordonnerons per-
soniie qui n'ait pasle quelque temps dans un monastere
ou auprès d'un homme sçavant, & ne soit un peu
instruit.

Une autre plainte du clergé de Verone contre Ra-
thier

,
c'est qu'il avoit emploie la part des revenus cc-

cleÍiasiiques destinée aux pauvres, à. rebâtir les églises
brûlées par les païens ou tombées en ruine par la né-
gligence des mauvais évêques. C'est à quoi il répond
dans le livre intitulé apologétique

, & il soutient que
les pauvres pouvant alors se paircr de ce secours, il a
dû emploïer les biens de leglise à un besoin plus pref-
sant. Cette division avec son clergé arriva après la
mort de Jean XII. par l'ordre duquel il avoit été ré-
tabli

, par consequent l'an 974. Et c'est en ce temps
qu'il écrivit l'itineraire, ou il declare à son clergé

^
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qu'il veut aller à Rome pour se trouver au concile qui
s'y doit assembler ; 6c le consulter touchant la condui-

te qu'il doit tenir avec eux. Car, dit-Il, où pourrois-je
niinstruire mieux qu'à Rome. Que fait-on ailleurs
touchant les dogmes ecclesiastiques qui soit ignoré à
Rome ? C'est-là que les souverains docteurs de tout le
monde & les princes de l'église universelle ont brillé.
Là sont les dccretales des papes ,

là on examine les

canons, on approuve les uns, &: on rejette les autres :

ce qui est cassé ne subsiste nulle part, & l'on ne casse
nulle part ce qui subsiste. Ajoutez que Dieu nous a
donné un empereur très-ju(le & très-sage

,
qui a

institué à Rome le pape Jean très-digne de cette place
,

c'est Jean XIII. Je crois ajoute.t-il, qu'ils assembleront

cet automne un concile universel. Il témoigne la pei-
ne où il se trouve pour son clergé, qui étant coupable

tout entier
,

devroit tout entier faire penitence publi-

que: après laquelle il ne lui seroit plus permis de faire

aucune fonction
,

ainsi le peuple demeureroit sans
sacremens. Puis il ajoute

: Que ferai-je donc de vous ,
n1es freres ? Si vous ne confessez pas vos pechez

,
je crains que vous ne soïez pas sauvez

:
si vous les con-

fessez
,

il ne vous sera plus permis d'offrir le saint sa-
crifice.

Une petite abbaïc nommée Magozian, aïant été
brûlée par les Hongrois, il n'y étoit iesté que l'abbé,
qui loin de pratiquer la réglé, ne vouloir pas même
quitter sa femme, & avoit offert de l'argent à Rathicr,

pour se maintenir en possession. Rathier donna cette
abbaï'e à des prêtres seculiers

,
ordonnant qu'il y en

eût au moins trois
,

afin que l'on y célébrât tous l-es

jours la mesle
;

qu'il y eût un diacre, un soudiacre de
quelques

P. ié$.
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quelquespetits clercs. Pour leur subsistance, il leur af-
figne non pas des terres ,

mais certaine quantité de
bled

,
de vin 8c de légumes, 8c ordonne qu'ils chante-

ront tout l'office divin aux heuresréglées. Un des clercs
de Verone a voit marié son fils en carême, 8c le maria-
ge s'étoit fait la nuit du dimanche

, en violant double-
ment les canons. L'évêque Rathicr leur impose 8c à

tous ceux quiavoient'commis des fautes semblablesune
penitence ee quarante jours :

déclarant qu'il l'accom-
plira avec eux , pour ne les avoir pas repris plutôt. Il,
exhorte ses clercs, puisqu'il ne peut les résoudre à quit-
ter leurs.felnnlesJ à ne pas engager leurs fils dans lacle-
ricature, 8c marier leurs filles à des laïques

,
afin de ne

pas perpetuer le désordre dans l'église.
Nous avons quelques sermons de Rathier

,
dont le

premier 8c le plus grand est sur le carême. Il y blâme
ceux qui alternativement passoient un jour sans man-
ger, 8c un sans jeûner

: ou qui jeûnant tous les jours
jusques au soir, se donnoient la liberté de manger la
nuit avec excès, ou qui mangeant avant none, qui
etoit l'heure prescrite) croïoient jeûner

>
pourvu^qu'ils

ne fissent qu'un repas. Il défend le samedi-saint
,

de
donner le baptême solemnel avant la dixième heure

,c'eH-a-dire, quatre heures du soir. Il reprend l'erreur
de ceux quidisoient, que tous les baptisez seroient sau-
vez ; & refute amplement & solidement ceux qui s'i-
maginoient Dieu corporel, renouvellant l'heresie des
Anthropomorphites. Vous fabriquez, dit-il, des ido-
les dans votre cœur, & oubliant l'immensiréde Dieu,
vous vous le figurez comme un grand roi assis sur son
trône d'or

,
8c les anges comme des hommes aîlez 8c

vêtus de blanc, tels que vous les voïez peints contre les

1p."31.
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murailles. Enfuitc il refute ceux qui croïoicnt que S.
Michel celebroit la messe devant Dieu le lundi, & par
cette raison alloient à son églisece jour-làplutôt qu'un
aurre de la semaine.

Enfin Rarhier ne pouvant vivre en repos à Verone,
& ne s'y trouvant pas en sureté, la quitta pour la der-
niere fois& revint à l'abbaïe de Lobes près de Liege,

ou il avoir passé ses premieres anne>es. Baudri évêque de

Liege étoit mondesFan 959. &Brunon archevêquedc
Cologne avoit mis à sa place Euracre doïen de Bonne.
L'abbé de Lobes étoit Folcuin, qui nous en a laide la
cronique. Rathier lui envoïa un écrit contenant les
raisons qui le faisoient douter s'il retourneroit à Lobes :
mais en même temps il demandoit des chevaux & des

gens pour l'y conduire. On lui en envoïa, il vint, &c

quelque remps après il obtint du roi de FranceLothaire
l'abbaie de S. Amand

,
où aïant à peine demeute une

nuit, il revint à une terre que l'évêque lui avoit don-
née. Ensuite il obtint l'abbaïe d'Haumont, & y donna

ce qu'il avoir d'ornemens & de meubles précieux. Il se

broiii^a avec l'abbé Folcuin,qui dans son histoire l'ac-
cuse de legereté, & même de simonie

: 6e la chose
vint à tel point que Rathier étant soutenu par l'é-
vêque de Liege, Folcuin fut obligé de quitter la place.
Mais l'évêque étant mort en 971. Notqu^r son iuccei-
seur rétablit l'abbé Folcuin

,
& Rarhier sc réconcilia

avec lui. Enfin étant à Namur avec le comte en 974.
al f mourut, & fut enterre à Lobes solemnellement en
évêque.

Dans les derniers temps de sa vie il fit son portrait
dans un écrit qu'il appelle Conjefture. C'est une iro-
nie perpctuelle^ cù il se louë en effet, rapportant ÔC

n. îj.
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feignant d'approuver les reproches queliy%aisoient les
ennemis. On y peut remarquer ce qui suie

:
Ilétoit fils

d'un charpentier
; c'en. pourquoi il aimoit tant à bâtir,

ou à réparer des églises. Il étoit trop pauvrepour avoir
ni chapelain ni valet. Il étoit mal propre en ses habits
&en sa chaussure. Il couchoit le plus souvent à terre
ou sur un banc. Il faisoit manger avec lui toutes sortes
de gens, 6c jeûnoit souvent jusques à none ,

afin de
faire pénitence pour les autres. Il ne souffroit point
qu'on lui baisât les pieds. Il ne se mettoit point en pei-
nes des médisances, & donna une fois douze sols d'ar-
gent à un homme qui lui avoit dit des injures. Il étoit
tout occupé de la lecture

,
fuyoit la multitude, aimoit

la solitude, & nedédaignaitpas les travaux serviles. Il
n'alloit point voir le roi ou les grands, ne leur deman-
doit rien

,
& refusoit même leurs présens. Il reprenoit

tout le monde
,

& mettoit par écrit les défauts, prin-
cipalement du clergé. Ce sont les principaux traits du
tableau que Rathier fait de lui-même. Il dit qu'il y a
environ quarante ans qu'il a commencé à rechercher
la puissance

,
c'est-à..dire)

,
l'épiscopat, & fait l'élo-

ge de l'empereur Otton
, ce qui convient à l'an

971.
Nous avons une lettre importante de Rathier à un

nommé Patrie au sujet de l'eucharistie. Vous deman-
dez

1

dit-il, si jai dit la mesle pendant une telle semai-

ne : je laisse à l'Apôtre à juger, qui de nous deux s'ex-
pose à un plus grand danger, en recevantindignement
l'eucharistie

: moi très-rarement, vous tous les jours.
On m'a dit aussi que vous êtes scandalisé de ce que fai
pris le bain la veille de la circoncision, comme si on
ne devoit pas se purifier autant qu'il est possible, pour

spicilei. to. it. J.
37-



toucher les toes iaintes. Mais ce qui m'aniige, c'cst

que vous connoifliez si peu un sacrement
, que vous

celebrez si souvent, & que vous le preniez pour une
simple figure. Croïez-moi, mon frere, comme à Ca-
na de Galilée l'eau fut changée en vin veritable & non
figuratif: ainsi ce vin devient de vrai sang, .& ce pain
de vraie chair. Que si le goût & la couleur qui demeu-
rent , vous persuadent autre chose

: ne croïez - vous
pas à l'autorité de l'écriture, qui dit, que l'homme fut
formé du limon de la terre ? L'homme toutefois n'a
point la figure de la terre & du limon

,
il n'en a que

îafubstance. Croïez ici que c'est le contraire, & qu'en-
core que la couleur & la saveur detneurent, ce que
vous prenez e{t de vraie chair & de vrai sang. Mais
vous demandez de quel corps est cette substance, d'où
elle est tirée, & si le pain est ô-té invisiblement, ou
changé en chair

: car voilà ce qui frappe la curiosité
humaine. Interrogeons l'évangile. Il rapporte les pa-
roles de rinstitutution de l'eucharistie, & conclut

:
Voi-

là de quel corps est cette chair & ce sang
;

d'autant
plus certainement que nous l'apprenons par la bouche '

de la verité même. Ne vous mettez point en peine du
reste

,
puisqu'on vous dit que c'est un mystere & un

mystere de foi. Si c'est un mystere, on' ne peut le
comprendre, s'il est de foi, on doit le croire 6c non pasl'examiner.. '

En Espagne le roi Sanchelegros mourut après douze
ans de regne en 967. & Ramir III, son fils lui succeda.
Mais comme il n'avoit que cinq ans, sa tante Eluire
princesse pieuse & prudente

,
qui s'étoit consacrée à

Dieu
y
gouverna pour lui. Ileutpaix avec les Sarrasins,

& retira d'eux le corps du martyr S. Pelage, que son

Gen. 111,19.
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pere leur avoir demandé, & l'enterra à Léon avec les

é vêques. Les comtes de Galice
j

de Leon & de Castille,
ennuïez du gouvernement foible de Ramir, reconnu-
rent pour roi Bermond ou Veremond son cousin, fils

d'Ordogne III. ce qui causa une guerre civile
: mais

Ramir mourut la quinzième année de son regne , &
Bermond II. demeura seul roi en 981. Ce roi donna à

l'église de Compostelle les biens d'un martyr tué par
les Sarrasins. Car les infideles aïant pris Simanca dans
Je roïaume de Leon, passerent au fil de l'épée la plupart
des habitans, & emmenerent captif le peu qui restoit,
les chargèrentde chaînes, & les tinrent en prison deux

ans & demi
,

pendant lesquels ils louoient Dieu, & de-

meùrant fermes dans la foi ,ils furent enfin mis à mort
par ordre du roi, & souffrirent le martyre. Un d'eux
nommé Sarasin & au b.iptême Dominique avoit quel-

ques héritages à Zamora ; & comme il n'avoit point
d'heritiers

,
le roi Ramir s'en empara. Mais le roi Ber-

mond les donna à l'église de Compostelle, par une
charte dattée du mois de Février, ere IOI3.1'an975. &
cinq évêques souserivirent.

Du temps de ces rois vivoit S. Rudesinde ou Rosende
év'êque de Dume. Il étoit de la plus, haute noblesse

,fils de Gutiere Mendés, & petit- fils d'Ermencgilde,

parent du roi Alfonse le grand. La mere de Rudein-
de étoit Ilduara ou Aldara, illustre par sa pieté comme
par sa naissance. Dans son épitaphe son fils la nomme
confesse

,
cest-à-dire religieuse

,
suivant le stile du

temps où l'on nommoit aussi les moines Confesseurs.
Rudesinde naquit l'an 5)07. & fut instruit dans les
lettres & la pieté par Savaric évêque de Dume

,
qui

mourut vers l'an ?io. Ap tes Rodrigue son successeur

Baron. an. 91).
ex Ambr. Ai or.

XLVIII.
S. Rudefinde.

Bell. x. Mart. to.
6.

jïtt.fanst. Ben,
[£c. 5. p. 522..



Rudesinde fut ordonné évêque du même siege, quoi-
qu'il n'eut encore,dit-on,quedix-huit ans. Il fonda l'an

y. le monastere de Celle-neuve en Galice
,

& y n1it

pour abbé Franquilan, qui avoit déjà gouverné un au-
tre monastere. Rudesinde fit depuis ce temps sa résiden,...

ce à celui de Colle-neuve
,

dont on croit que les moi-

nes étoient son clergé, & le ibulageoienc dans ses fon-
ctions,

Sisenand parent de Rudesinde, étoit alors évêque
d'Iria

.
dont le siege fut depuis transféré à Compostelle,

Comme il négligeait ses fonctions
, ne s'adonnanc

qu'aux jeux & aux vanitez du Siècle
,

ses désordres le
rendirent odieux

, non seulement à son clergé 8c à son
peuple, mais aux grands & au roi Sanche le gros : qui
après l'avoir averti plusieurs fois,le mit enfin en prison,
dç du consentement du clergé & du peuple lui subfli-

tua Rudesinde. C'est-à-dire, qu'il l'obligea à prendre
soin de cette église

,
8c à suppléer à l'absence de son

payeur
:
mais Rudesinde n'en fut jamais évêque titulai-

re, 8c dans tous les aacs qui ressent de lui, il ne sç

nomme qu'évêque de Dume. La Galice étant alors at-
taquée par les Normands, 8c le Portugal par les Ara-
bes

,
Rudefinde en l'absence du roi assembla des trou-

pes, marcha contre les ennemis, chassa les Normands
de Galice, êc repoussa les Arabes dans leurs frontieres,
Après quoi il rentra victorieux à Compostelle aux ac-
clamations du peuple.

Le roi Sanche étant mort, l'évêque Sisenand rom-
pit ses fers, sortit de sa prison

,
8c la nuit de Noël vint

prouver Rudesinde comme il dormoit
,

le menaçant
l'épée à la main de le tuer s'il ne quittoit la ville, 84

ne lui cedoit la place. Rudefinde le reprit avec beau-



coup de gravite , Si lui prédit qu'il mourroit bien-tôt
de niort violente. Pour lui il sortit sur le champ de
Compostelle

,
& (e retira au monastere de S. Jean de

Cabrere qu'tt avoit fondé. Cependanr la cinquième
année du regne de Ramir III. c'est-à-dire

,
l'an 971.

cent bâtimens Normans sous la conduite de leur roi
Gondrede, abordèrent en Galice

, y firent de grands
ravages autour de Compostelle, & tuerent

l'évêque
SiCenando Rudefinde eut loin de lui faire donner lin
successeur.

Il continua de vivre dans soft monastere de Celle-
neuve : ou Ion dit me m e qui! renonça à sa dignité

,prit l'habit monarque
,

&Tc [oûlnir â l'obéïflancc
de l'abbé Franquilan

: après la moit duquel il fut lui-
même élû abbé de ce monastere. Il en gouverna plu-
sieurs autres en Galice & en Portugal, & aïant établi
Mamillan pour son successeur à Celle-neuve

,
il mou-

rut âgé de soixante & dix ans le jeudi premier jour de
Mars 977. On raconte un grand nombre de miracles
faits à son tombeau.

Segnorine sa parente étoit abbelTe de Balle au dio-
cese de Brague. Elle avoit été élevée à Vicira par Go-
dyje sa tante, qui en étoit abbesse,& se consacra à Dieu,
refusant la recherche d un comte qui la vouloit épou-
ser. Etant abbesse elle transfera le monastere à Baste

,& vécut en grande liaison avec S. Rudesmde, dont ondit même qu'elle apprit la mort aussi
-
tôt par révélation.

Elle mourut a cinquante-huit ans le vingt-deuxième°
d'Avril 981.

En 0 ,1,nt l'empereur Jean 'l(;tnisqtles
ayant rem-porté dcgrand:s vi&oiresiur les Bulgares & les Ruflcs

revint à C. P. où le patriarche avec le concile, j'en-
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tend les évêques qui se trouvoient prêtons
,

vinrent,
au-devant de lui, & toutes les personnes coiist-ituees

en dignité
,

chantant des cantiques de joye. Ils lui
préfentoient des couronnes, ôç le prjoiqnt de monter
sur un char magnifique

,
attelé de quatre chevaux

blancs, qu'ils avoient préparé pour son triomphe. Mais
il se contenta de recevoir les couronnes, & de monter
sur un cheval blanc

, pour faire Con entrée
;

faisant
marcher devant lui le char de triomphe

,
où on avoit

mis par [on ordre bs habits des rois des Bulgares
j &

aii-dessus une image de la sainte Vierge comme pa-
trone deC'onsiantinople. Ensuite il CLispzndit dans la
grande église la couroffne qu'il avoit ôtée au roi des
Bulgares. Zimifqués fut le premier

,
qui fit mettre l'i..

mage du Sauveur sur la monnoye, avec cette inserip-
tion :

Jesus
-
Christ roi des rois j & il rede encore de'

ces..n10nnoxes, •

Enfin au retour d'une campagne en Syrie
,

passant
dans la Cilicje, & voïant quantité de belles terres, il
demanda à qui elles appartenoient ; ôç, aïant appris

que c'étoit à l'eunuque Basile, accubiteur ou premier
chambellan il jetta un profond soûpir, & djt

:
il est

triste de voir le trésor épuisé
,

les armées Romaines
souffrir

,
l'empereur obligé à faire de grands voïagesJ

& que le fruit de tant de travaux soit d'enrichir un seul
«

eunuque. Basile aïant appris ce discburs
, ne le par^

donna pas à l'empereur. Mais aïant gagne l'officier

qui lui servoit à boire
,

il le fit empoisonner. Ainsi
étant de retour à CP. il mourut après avoir régné six

ans & demi: laissant poftr succçsseursBasile & Canflan..
ttn. fils de Romain le jeune

,
qui commencèrent; à

régner au mojs*de Décembre l'an du monde 684. in-
* " ' * didioq



diction quatrième
j c est-a-dire, l'an de J.C. 975. Basile

étoit âgé de vingt ans, & Constantin de dix-sept ; 8c
ils regnerent ensemble cinquante ans. Mais dans ces
commencemensc'étoit l'accubiteur Basile qui gouver-
noit avec l'i:nperarrice Theophanie leur mere, qu'il fit
revenir de ion exil.

Quelque temps auparavant le patriarche Basile aïant
été accusé de quelque crime, fut déparé dans un conci-
le, & Antoine Studite ordonnéà sa place patriarche de
Constantinople-, mais il renonça à sa dignité pendant la
révolté de Bardas,surnomméSclerus, c'ei1:-à-dire Dur,
grand capitaine maltraité par l'eunuque Basile

; & le
lieue de C. P. demeura quatre ans sans payeur. Enfin
après la mort d'Antoine

,
& vers l'an 980. on ordonna

patriarche Nicolas Chrysoberge
,

c'est-à-dire Verge-
d'or

,
qui tint le siege de C. P. douze ans & demi. La

même révolté de Sclerus fut causc.qt'i'Auàpius évêque
d'Alep, aïant réduit Antioche à l'obéïssancede l'empe-
reur, en devint patriarche. MaisSergius metropolitain
de Damas en étant chassé se retira à Rome :

où trou-
vant l'ég)ise de S. Boniface 3c S. Alexis presque aban-
donnée, il la demanda au pape Benoît VII. pour y éta-
blir un monastere

5 & l 'al'ant obtenue, il y mit des moi-
nes vivans sélon la réglé de S. Benoît. Il s'y retira avec
eux , y vécut quatre ans ,

8c mourut l'onzième de No-
yembre 981. âgé de soixante & quatorze ans. 1

En Angleterre le roi Edgar étant mort en 975. ion
fils Edouard lui succeda., malgré la résistancede la reine
sabelle-mere & de quelques seigneurs, qui vouloient
faire regner Ethelrede fils de cette princeÍle. Mais saint
Dunftan, faisant porter à l'ordinaire sa croix devant lui,
yint au milieu de l'assemblée

,
leur presenta Edouard

L.
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le sir élire
,

le iacra & lui tint lieu de pere, tant que ce
jeune prince régna ,

qui ne fut que deux ans & demi.
Alors les clercs qui avoient été chassez des églises ca-
thedralespour leur vie scandaleuse,renouvellerent leurs
plaintes

:
disant qu'il étoit bien rude de se voir chassez

de leurs anciennes demeures par de nouveaux venus ;

6c que chacun avoit sujet d'en craindre autant. Ils
étoient appuïez de plusieurs seigneurs

,
entr'autres

d'Al fier très-puissant dans le païs des Merciens
,

qui
renversa presque tous les monastères qu'avoit établis
saint Ethelvolde évêque de Vinchestre. On attaquoit
principalement S. Dunstan comme l'auteur de cette
réforme.

Pour appaiser ce trouble, on assembla un concile a
Vinchestre

,
6c S. Dunstan y presida. Les clercs y per-

dirent leur causse; 6c ne pouvant soutenir leur prétention
par aucun droit, ils en vinrent aux prieres ; 6c faisant
interceder pour eux le jeune roi 6c les seigneurs, ils sup-
plierent S. Dunstan de les rétablir. Le[aint.bomn1e de-

meura quelque temps en suspens sans leur répondre ;
mais il fut déterminé par un miracle. Il f avoit un cru-
cinx attaché contre la muraille, au fond du refectoir
où se tenoit le concile. <Dn dit que ce crucifix parla ,
6c dit distin&ement

:
Il n'en sera rien, il n'en sera rien.

Le roi 6c les seigneurs saisis de fraïeur jetterent de
grands cris 6c commencèrent à louer Dieu :

les clercs
furent confondus.

La même année 97S. mourut Turquetul abbé de
Croiland. Neufans auparavant, c'est-à-dire en 966.1 il
fit un dernier voïage à Londres,où il fut reçuavec une
joïe incroïable par saint Dunstan son éleve 6c son an-
,cienan1i,& par Osquetul son parentarchevêque d'Yore..
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En ce voïage il obtint deux privilèges pour la liberté
& la sûreté de son n10nafl:ere,l'undu roi Edgar pour le
temporel, l'autre des deux archevêques pour le spi-
rituel. Osquetul archevêque d'Yorc mourut si

% ans
après en yz. & eut pour successeur saint Osuald évê-
quede Vorchell:re. Le roi Edgar & l'archevêque Dun-
stan

,
l'obligerent à prendre cette dignité

; & ce saint
voulue qu'il gardât son évêché

,
afin que les moines

qu'il avoit mis dans la cathedrale
,

perseverairent dans
leur profession

: outre que les Danois avoient ravagé le
Northumbre.

Depuis ce voïage de Londres, l'abbé Turquetul nesortit plus decrolland; mais il s'entretenait tous les
jours avec les cinq anciens touchant le premier état de
cette maison

; & sur leur rapport il en fit écrire l'his-
toire

, que nous avons recueillie & continuée par Ju-
gulfe. Il établit dans son monastere un reglement di-
gne de servir de modele à d'autres. Il divisa toute la
communauté en trois ordres

:
les jeunes depuis l'en-

trée jusques à la vingt-quatrième année de profes-
sion

,
les autres jusques à la quarantième année

,
les

anciens jusques à la cinquantième. Les jeunes por-
toient tout le travail du chœur, du refe&oir & des
autres offices

,
s'appliquant en tout à gagner les bon-

nes graces des superieurs
: que s'il s'en trouvoit quel-

qu'un de rebelle ou de contentieux
,

il étoit separé
& severement puni. Ceux du sécond ordre étoient
dispensez de la plûpart des offices ,& appliquez prin-
cipalement aux affaires 6c au gouvernement de la
maison. Les anciens étoient déchargez des fonctions
du choeur, excepté les messes, & dispensez daller
m cloître ou au refectoir, ôc de toutes les obedien-
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ces extérieures, comme de proviieur, de procureur , de
cellerier ; mais pour ceux qui avoient cinquanteans de
profellion, & que l'on nommoit Sempe£tes, on leur
donnoit à chacun une chambre dans l'infirmerie avec
un garçon pour les [ervir& un jeune frere

,
qui man-

geoit avec le pere , tant pour son instruction que pour
la consolationdu vieillard, 5c celui-ci alloit au chœur,

au refe6toir 5c par toute la maison
,

quand 5c comme
il lui plaisoit. On ne lui parloit d'aucune affaire fâ-
cheuse

3
5c on lui laissoit attendre en paix la fin de sa

vie.
Tels étoient les cinq qui avoient vu la ruine du pre-

mier monastere de Croiland
,

5c qui vécurent plus de

cent ans, le premier même nommé Clerembault3 alla
jusques à cent quarante-huit

; & tous eurent la conso-
lation de mourir entre les bras de l'abbé Turquetul. Il
les suivit de près, 5c sur la fin il n'étoit plus occupé que
de prieres 5c d'œuvres de charité. Toutefois il visitoit

tous les jours les jeunes enfàns nobles, que l'on élevoic
chez les clercs dépendansdu monastere

; 5c pour encou-
rager ces enfans, il faisoit porter des figues, des raisins
secs 5c d'autres fruits dont il leur donnoit de petites re-
compenses. Enfin il mourut l'onzième de Juillet 275.
laissant sa communauté de quarante-sept moines 5c qua-
tre freres convers,

Le jeune roi Edouard étant un jour à la chssse
,

s'é-

carta de ses gens
3

5c se trouva seul près d'un château, ou
la reine Elfrithe sa belle mere faisoit alors sa résidence

avec son fils Ethelrede. Edouard aïant grande sois,
s'approcha de la maison pour demander à boire

:
El-

frithe vint au devant, 5c lui en presenta avec de
grandes caresses, mais tandis qu'il buvoit, elle le fit
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frapper d'un couteau dans le ventre. Se sentant blei-

sé
,

il piqua son cheval pour s eloigner
:
& tomba mort

peu de temps après. Elfrithe le fit d'abord enterrer
dans un lieu caché

:
mais on prétend qu'il fut décou-

vert par une lumière celeste, & qu'il y arriva plusieurs

miracles. Ce qui le fit transporter à une sepulture plus

honorable & compter entre les martyrs. L église en
fait memoire le jour de sa mort dix-huitiéme de Mars.
C'étoit l'an 978, Edouard avoit quinze ans & en avoit
regné deux & demi. La passion de faire regner Ethel-
rede porta Elfrithe à ce crime ; mais elle en fit une rude

penitence
5

portant le cilice pendant plusieurs ",n-
nées /couchant sur la terre &-pratiquant d'autres aus-

teritez ; & de plus elle fonda deux monasteres de

filles.
Le roi Edouard avoit une soeur, qui est aussi hono-

rée comme sainte, ravoir Edite ou Edgire filte du roi
Edgar & de Vilfrede dont il abusa, quoiqu'elle eût pris
le voile pour s'en garentir

, comme il a été dit. Si-tôt
qu'elle eut faitses couches, elle se retira dans le mona-
.fierede Vilton, où elle reçut l'habit de la main de (aine

Erhelvolde fut depuis abbesse. Elle prit soin de l'é-

ducation de sa fille Edite
,

& du consentement du roi
,

lui donna l'habit monastique. Edite ne se distingua
dans le monastere que par ses vertus: elle refusa trois
abbaïes, que le roi son pere lui voulut donner, & mou-
rut à l'âge de vingt-trois ans, le seiziéme de Septem-
bre 98 4. L eglise honore sa mémoire le jour de sa mort,
& on compte pour saintes trois autres princesses, du
même nom , qui vécurent en Angleterre dans le meme
siecle.

Après la mort de S. Edoüard, son frere Ethelrede
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rue reconnu roi. S. Dunitanrepugnoitfort à cette élec.
tion

, tant à cause du crime qui y avoir donné lieu
, qu'a.

cause de la jeunesse de ce prince
:
toutefois il ne vou- "

lut pas s'y opposer, parce que c'étoit le plus proche he,
ritier ; mais le jour du sacre lui mettant la courorne sur
la tête , on dit qu 'il lui fit cette prédiction

: Parce que
vous avez aspiré au roïaume par le- meurtre de votrefrcre

,
le glaive ne cessera point de frapper dans votremaisbn, & de détruire votre race ,

jusqu a ce que vo-
tre roïatitne passe à des étrangers, dont vos sujets neconnoissent ni les mœurs, ni la langue. Ce furent les
Panois comme on verra dans la suite.

Sous ce regne qui fut de plus de trente- sept ans, les
enfans des clercs qui avoient été chassez des églises
d Angleterre

,
renouvellerent la prétention de leurs

peres qui étoient morts. Ils avoient à leur tête un évê-
que Ecossois hardi & grand parleur, avec lequel ils
vinrent trouver saint Dunstan. Le saint archevêque
affoibli par l'âge & par les grands travaux qu'il avoit
soufferts pour leglise

, ne s'appliquoitplus qu'à la prie-
re. Il leur dit :

Puisque vous renouvcIlez cette querelle
après un si long-temps, & venez m'attaquer lorsque
je ne- cherche que le repos & lesilence

:
je ne veux point

disputer contre-vous, je laisse à Dieu à juger la cause
de son eglise. Aussi-tôt la maison croula

,
le plancher

de la chambre manqua sous leurs pieds, ces seditieux
tombèrent, plusieurs furent écrasez par les poutres:
mais l endroit oiVDunstan étoit avec les siens ne fut
point endommagé.

En Dannemarc le roi Harold avoit soutenu & étende
la religion chrétienne

\ mais son fils Suen, qui étoit de-
meure païen, le voïant vieux lXaffoibli par l'âge, cher-

LIV.
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cha les moïens de le priver du roïaume ; & prit con-
seil de ceux que son pere avoir contraints à embraflcr
le christianisme. La conjuration éclata tout d'un coup,
& les Danois renonçant à la religion chrétienne

, re-
connurent Suen pour leur roi, & declarerent la guerre
à Harold. Quelque repugnance qu'il eut à prendre
les armes contre ses sujets, & contre son fils, il réso-
lut de se défendre, mettant sa confiance en Dieu,
comme il avoit toujours fait. Toutefois il fut vaincu
& blessé dans le combat ; & s'étant embarqué

,
il se

sauva à une ville des Sclaves, qui bien que païens le

reçurent, contre son esperance
: & quelques jours

après il mourut de sa blessure
,

toujours fidele dans la
foi de Jesus-Christ. Il avoit régné cinquante ans, il fut
le premier qui établit le christianisme chez les Danois,
& remplit le Septentrion d'églises & de prédicateurs
de l'évangile. Sa mort arriva le jour de laToussaints
98o. son corps fut reporté dans son roïaume à RoCchild,
8c enterré dans l'église de la sainte Trinité

,
qu'il avoit

bâtie
:.

la cause de sa mort le fit regarder comme
martyr.

L'année suivante ggi. mourut saint Adalbert pre-
mier archevêque de Magdebourg

:
c'étoit la treiziéme

année de son pontificat
-,

& il avoit obtenu de l'empe-
reur Otton II. un privilège,par lequel les moines qui
composoient le chapitre de Magdebourg

,
avoient la.

permisGon d'élire l'archevêque. Apresla mort de saint
Adalbert, le clergé & le peuple elut tout d'une voix
pour archevêque le moine Ochrric, fameux pour son
sçavoir

,
qui étoit au service de l'empereur

: quoique
saint Adalbert eût déclaré publiquement

,
qu'il ne

seroit point son [uccc{feur. Car il ne s 'accoi-ni-nodoit
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point de ses manières : ce qui fit que plusieurs se reti«
rerent de la conHnunauré, parce qu'Ochtric étoit maî-
tre de l'école. Les députez du chapitre de Magde-
bourg

,
allèrent en Italie trouver l'empereur Otton II.

& s'adresserent à Gisiler évêque de Mersbourg
,

qui
avoit grand crédit auprès de ce prince :

ils lui dirent
le secret de leur députation

,
& il leur promit ses bons

offices. Mais aïant dit à l'empereur la nouvelle de la

mort de sàint Adalbert
:

il sc jetta à ses pieds
,

& lui
demanda pour lui

-
même l'archevêché de Magde-

bourg, comme la recompense qu'il attendoit depuis si
long-temps pour ses services. L'empereur lui accorda
aussi-tôt.

Quand il fut sorti, Ochtric & les.autres députez lui
demandèrent ce qu'il avoit fait dans l'affaire qu'ils lui
avoient confiée. Il leur répondit, qu'il avoit bien dela
peine à faire les siennes propres, tant la cour étoit cor-
rompue par l'intérêt, 6c principalement les Romains.
Enfin il leur dit lachose ensecret. Ensuite il poursuivit
publiquement sa prétention devant le pape Benoît VII.
pour faire autoriser sa translation. Le papcàflemblaun
concile, & demanda si Gisiler pouvoit passer à l'arche-
vêché de Magdebourg, attendu qu'il n'avoir point de
siege

j
& que celui de Merfbourg lui avoit été ôté par

l'évêque Hildevard. Les juges, qui étoient gagnez
3

prononcerent qu'il le pouvoit :
ainsi il eut l'archevêché,

& l'évêchéde Mersbourgfut supprimé, & réiini à celui
d'Halberstat. Ochtric étant ensuite allé àBencvent,
y tomba malade & y mourut, avec un grand regret
d'avoir quitté son lnonastere, pour satisfaire à son am-
bition.

Le plus illuftrc disciple de saint Adalbert de Mag,
dfboúrg
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debourg fut saine Adalbert de Prague. Il nâquit en
Bohême

,
8c son pere nommé Slaving étoit comte 8c

seigneur de plusieurs grandes terres. Le fils fut nommé

au baptêmeVoytiech, nom qui signifioit en Sclavon la
consolation de l'armée. Ses parens l'aïant voüé à Dieu
dans une maladie qui lui survint en son enfance

,
son

pere l'envoïa à Magdebourg, pour être inslruit par les
loins de l'archevêque Adalbert

; 8c il eut pour maître le
moine Ochtric,qui avoit quantité de disciples. C'étoit
environ l'an 973. 8c il fut neuf ans dans cette école.
L'archevêque lui changea de nom à la confirmation

,
8c le nomma Adalbert comme lui. Pendant ses études
il se déroboit -la nuit pour visiter les pauvres, 8c leur
faisoit de grandes aumônes, 8c donnoit à la priere le

temps des récréations. Il se rendit fort sîavint-dans
la philosophie humaine.

Après la mort du saint archevêque, il retourna en.
Boheme, rapportant beaucoup de livres, 8c entra dans
le clergé de Prague sous l'évêque Dithrnar

,
qui mou-

rut peu de temps après, sçavoir l'an 3. le sécond jour
de Janvier. Le jeune Adalbert, qui n'étoit encore que
soudiacre, servoit avec les autres aux funérailles de l'é..
vêque. Ons'auembta pour l'éleCtion.du successeur près
de la ville de Prague

3
8c le duc de Boheme Boleslas le

pieux y affistoit avec les seigneurs du païs : tous con-
vinrent qu'ils ne pouvoientehoisir d'évêque plus digne
qu'Adalbert leur compatriote ;

malgré sa résistan-

ce ils l'élurent le dix-ncuviélne de Février la même
année 983. Ils envoïerent des députez à l'empereur qui
etoit à Verone, au retour de la guerre contre les Sarra-
sixis, pour lui demander la confirmation de cette élec-
tion. Adalbertétoit avec eux, & ils portoient lademan-
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de du clergé peuple avvc les ordres du duc. L'em-
pereur leur accorda ce qu'ils demandoient, & donna à
Adalbert l'anneau & le bâton pastoral

: puis il le fit sa-

crer par Villegise archevêque de Maïence, dont il
étoit suffragant, & qui se trouva present. Etant de re-
tour il entra à Prague nuds pieds, & fut intronisé avec
une grande joïe de tout le peuple.

La suppression de l'évêché de Mer£bourgfut regar-
dée par quelques-uns comme la cause des malheurs qui
arrivèrent cette année à l'empereur Otton ; on préten-
dit que S. Laurent patron de cette eglise en vengeait le
deshonneur, & qu'il s'en étoit expliqué à un saint per-
sonnage

,
à qui il a voit apparu. Ce qui est certain, c'est

que l'empereur aïant livré bataille en Calabre aux
Grecs & aux Sarrasins venus à leur secours,, fut défait,
& eut grande peine à se sauver

En ce combat périt Henri évêque d'Aulbourg, fils
du comte Bouchard

,
qui après la mort de saint Udalric

lui procura cetévêché par de mauvaises voies. Il n'y
fut jamais paisible

,
étant continuellement attaqué par

les seigneurs voisins,qui usurpoient le temporel deson
église. Enfin pour s'attirer la protection de l'empereur

,
il s'attacha à son service, jusques à le suivre dans ses

voïages de guerre. Il fit donc avec lui cette campagne;
mais il ne parut plus. après le combat, & onneputsca-
voir, s'il avoit été tué ou pris par les Sarrasins. L'em-
reur après cette défaite revint en Lombardie, & tint
une assemblée à Verone, où il fit élire empereur son
fils Otton III. qui étoit en Allemagne, & qui fut cou-
ronné à Aix-la-Chapelle le jour de Noël la même an-
née par Villegise archevêque de Maïence & Jean ar-
chevêque de Ravenne.
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Cependant i empereur Otton II. retourna a Rome
,où il tomba malade, & se Tentant à l'extrémité, il par-

tagea en quatre tout son argent. Il en donna un quart
,

aux églises, un aux pauvres, un à sa chere soeur Ma-3
thilde, & le quatrième à ses serviteurs. Ensuite il fit sa
confession en Latin devant le pape & les prêtres

; &
aïant reçu d'eux l'absolution, il mourut le vendredi
septiéme de Decembre, aïant règne dix ans &: scpt
mois, depuis la mort de son pere. Il fut enterré dans
le parvis de leglise de saint Pierre, & devant son se-
pu'ichre

,
qui est de porphyre

, on peignit en mosaï-

que un Christ debout, qui donnoit sa benediaion à

ceux qui entroient dans l'église. Ce prince étoit fore
inferieuren merite à l'empereur Otton I. son pere.,

Otton III. n'avoit que quatre ans quand il fut cou-
ronné roi de Germanie ; & quelque temps après l'im-
peratrice Theophanie sa lucre lui donna pour précep-
teur le prêtre Bernouard. Il étoit delà premiere no-
blesse de Saxe, neveu de Folcmar, quifutévêquedU-
tre£fc en 277. & tint ce siege douze ans. Cet oncle don-
na le jeune Bernouard à Osdag évêque d'Hildesheim

,qui le mit sous la conduite deTangmar chef de son
école

:
celui-ci cultiva avec grand Corn le beau naturel

du jeune homme, en qui il trouva une merveilleuseou-
verture pour les sciences & pour toutes fortes d'arts.
Car il écrivoit bien,, il peignoit. il entendoit les bâti-
mens, il étoit propre aux affaires, c'étoit un genie uni-
verses. Villegi[e archevêque de Maïence le tint quel-
que temps auprès de lui, & lui donna les ordres

,
lnê-

me la prêtrise. Après quoi Bernoiiard retourna au-
près d'Adalberon comte palatin son aïeul maternel,
qui bien qu'il eût beaucoup d'enfans avoit pour lui
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une aftedhon particulière
,
Bernoiiard étoit jour & nuit

auprès de ce vieillard, lui rendant tous les services que
demandoient ses infirmitez & ion grand âge : & l'affi-
ta ainsi jusques à la nn.

Après sa mort il vint à la cour du roi Otton
,

qui
avoit alors sept ans j & gagna tellement les bonnes
grâces de l'imperatrice Theophanie

, que du consente-
11lc'nr de tous les grands, elle mit sous sa conduite le
jeune prince. Bernouard s'en acquita si bien, que le roi
fit en peu de temps de grands progrès. Tous les autres le
flattoient Se l'excitaientauxau[qucls il
n'était que trop porté par son âge

:
l'imperatrice elle-

même craignant de perdre l'afFcdtion de Ion fils, a voie

une complaisance excessive pour toutes ses inclina-
tions. Bernouard étoit le seul qui s'y opposoit, & rete-
noit son disciple par la crainte ; mais avec tant d'art,
qu'il ne perdoit rien de son -,imité

*, & qu'après la more
de l'imperatrice Theophanie

,
le jeune Otton la lui

donna toute entiere, comme à celui qui lui tenoit lieu
de pere Se de mere. Bernoiiard lui faisoit,ex31niner les
conseils que lui donnoient ses flatteurs, l'accoutumant
de bonne heure à découvrir les artifices de la difljmu-
lation. Aussi le prince avoit en lui sa principale con-
fiance

,
& lui faisoit rendre par tous les autres le re[peét

que meritoit sa vertu.



LIVRE CINQVANTE-SEPTIE'ME.

CEpendant s 'élevoient en Italie deux grands soli-

taires, Romuald en Lombardie
, & Nil en Cala-

bre. Romuald naquit à Ravenne de l'illustre famille
des ducs

-, & dans sa premiere jeunesse
,

cédant au pen-
chant de l âge, & abusant de la commodité des riches-
ses, il s'abandonna à l'impureté. Toutefois aïant la,

crainte de Dieu il s'efforçoit souvent de se relever, &:

se proposoit de faire quelque chose de grand. Quand il
étoit à la chaise, s'il trouvoit dans le bois un lieu agréa-
ble, il disoit en lui-même

: Que des ermites seroient
bien ici ! qu'ils y seroient en repos & à couvert des agi-

tations du siecle ! Son pere nommé Sergius étoit homme
du monde,,& fort attachéà[es interêts. Ilavoit pris
querelle avec un de ses parens pour un pré qu'ils se dis-
putoient; & voïant que son fils Romuald mollissoit
dans cette affaire, & avoit un extrême horreur de faire
mourir ce parent: il le menaça de ledéshériter. Enfin

on en vint aux mains, &.1e parent fut tué de la main de.

Sergius. Quoique Romuald n'eût .eu autre part au
meurtre que d'y avoir été prêtent

:
il en voulut

faire penitence pendant quarante jours, & se retira
pour cet effet au monastere de saint Apollinaire de
Classe.

Là touché par les exhortations d'un frere convers ,il résolut de se donner entierement à Dieu, & deman-
da l'habit monaltique

; mais les moines craignant la du-
reté de son pere ,

n'osoient le lui accorder. Romuald
s'adressa donc à Honestus archevêque de Ravenne

,
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qui avoit été abbé de Classe. Ce prélat l'exhorta à sui..
vre son saine desir

, 8c recommanda aux moines de le
recevoir sans hesiter

: ce qu ils firent appuïez d'une
telle autorité. Romuald avoit alors vingt ans, & Ho-
nessus étoit entré dans le siege de Ravenne l'an 971.d'où il s ensuit que Romuald ne pouvoit être né plu-
tôt que vers l'an 951.. Il demeura environ trois ans
au monastere de Classe

; mais voïant que l'observance
y étoit relachee

,
il commença à reprendre severemenç

les moines, leur mettant la rcgle devant les yeux. In-
dignez de la hardiesse de ce jeune homme

^
ils re[olu.,.

rent sa more ; & comme il se levoit la nuit avant les
autres pour prier, ils vouloient le précipiter d'une ter-
rafle. Mais étant averti "par un des complices, il évi-
ta le peril.

Comme il avançoit de plus en plus dans le desir de
la perfection

,
il apprit qu'il y avoit près de Venise un

ermite nommé Marin d'une haute spiritualité. Aïant
donc demandé le contentement de l'abbé & des moi-
nes de Classe

,
qui lui fut facilement accordé

,
il s'em-

barqua pour l'aller trouver, & se mit sous sa conduite,
Marin étoit un homme d'une grande simplicité & d'u-
ne grande pureté, mais qui n'avoit point eu de maître
dans laviesolitaire. Il recitoit tous les jours le pseautier,
& comme Romuald ne sçavoit rien quand il quitta
le monde,à peine pouvoit-ilencore lire en ce temps-là.
Marin lui donnoit des çoups de baguette sur la tête du
cote gauche pour le corriger, & Romuald après l'avoir
long-temps louffert, lui dit enfin

: Mon maître, frap-
pez-moi, s'il vous plaît, du côté droit

; car je n'entends
presque plus de l'oreille gauche. Marin admira ta p*r
|içncç^ éç le çtaita plus 49ucement.
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Pierre Urseole alors duc de Venise
,

étoit monte a
cette dignité par le crime. Vital Candidien (on pré-
decesseur étant devenu suspect aux Vénitiens, ilscon[-

pirerent contre lui & résolurent de l'attaquer dans sori

palais, 6c le tuer avec toute sa famille. Mais comme il
se tenoit sur ses gardes, ils s'aviserent de brûler lamai-
son de Pierre Urseole contiguë au palais, 6c l'y firent
consentir, en lui promettant de le faire duc

: ce qui fut
executé. Pierre aïant ainG satisfait à son ambition, fut
touché du remords de son crime, & demanda conseil à

un abbé nommé Guerin, qui étoit venu de Catalogne,
allant en divers lieux faire des pelerinages de devo-
tion. Il consulta aussi Marin 6c Romuald

; 6c tous trois
convinrent, que Pierre devoit renoncer non seulement
à sa dignité mal acquise, mais au monde, 6c embras-
ser la vie monastique. Il se déroba donc secretement
à sa femme & à sa famille

, avec un de ses amis nom-
mé Jean Gradenic

:
ils allerent joindre les trois autres,

6c s'étant embarquez tous cinq, ils arriverent en Ca-
talogne au monastere de saint Michel de Cusan, que
Guerin gouvernoit dès l'an 573. Pierre Urseole 6c Jean
Gradenic s'y rendirent moines, mais Marin 6c Ro-
muald demeurerent près du monastere

,
continuant à

mener la vie éremitique, à laquelle ils étoient accou-
tumez ,

6c au bout d'un an les deux autres se joigni-
rent à eux.

Romuald se distingua tellement par son zele
,

qu'il
devint bien-tôt leur maître, 6c Marin lui-même se sou-
rnit à sa conduite. Pendant un an Romuald ne prit
pour nourriture par jour qu'une poignée de poix chi-
ches cuits ; 6c pendant trois ans lui & Jean Gradenic
vécurent du bled qu'ils recueilloient en labourant à la

il
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main, redoublant ainsi par leur travail la rigueur du
jeûne. Romualdaïant lû dans la vie des peres, que quel-
ques-uns jeûnoient toute la semaine

,
hors le samedi 6c

le dimanche
,

entreprit de les imiter, & vécut ainsi
plus de quinze ans. Ensuite il remit au jeudi le foula-
gement qu'il prenoit le samedi

: tant pour se confor-
mer à l'usage de l'église Romaine

, que pour rendre le
jeûne plus supportable

,
n'étant que deux ou trois jours

de suite. Il fit depuis laregle des ermites de jeûner tous •

les jours, hors le jeudi & le dimanche, ausquels ils
pouvaient manger des herbes, 8c user de toute sorte
de boisson

; mais pendant les deux carêmes de l'année
ils jeûnaient toute la semaine. Il défendoit aux autres
de p:1Íser un jour entier sans manger ,

quoiqu'il le fît
souvent luÍ-mênle;& disoit que quiconque aspire à la
perfection

,
doit manger tous les jours ; ensorte qu'il

ait tous les jours faim.
Le cornte Oliban

,
à qui le monasterc de Cusan.

avoit appartenu, étoit un seigneur de Catalogne char-
gé de grands pechez. Il vint un jour voir S. Rot11uald,
& lui raconta toute sa vie, comme en confession

,
après

quoi le saint homme lui dit, qu'il ne pouvoit se sauver
qu'en embrassant la vie monastique. Le comte en fut
surpris, 8c dit que les hommes spirituels à qui il s'était
déjà confessé, ne lui avoient jamais conseillé une si rude
penitence. Il fit venir des évêques 8c des abbez qui l'a,.

voient accompagné, 6c après avoir délibéré tous cn-
semble, ils vinrent à l'avis de Romuald

: avoüant que"
la crainte les avoir empêché jusques-là de donner au
comte ce conseil. Alors Oliban convint avec Romuald
d'aller au Mont-Cassin

,
sous prétexte de pèlerinage,

& d'y embrasser lavie monastique,
Cependant

1

1
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Cependant Sergius pere de R-omuald
,

se fit moine
au monastere de saine Severe près deRavenne

,
mais

quelque temps après il s'en repentit & voulutretourner
au monde. Les moines en donnerentaulll-tôt avisàRo-
muald, qui résolut d'aller au secours de son pere ; &
chargea l'abbé Guerin & Jean Gradenic

,
de conduire

le comte Oliban au mont Caffin. Les Catalans appre-
nant que Romuald songeoit à quitter leur païs, en fu-
rent extrêmement affligez

; ôc après avoir cherché un
moïen de prévenir cette perte, ils n'en trouvèrent point
de plus sur, que d'envoïer des gens le tuer, afin d'a-
voir au moins ses reliques pour la protection du pais.
Romuald en étant averti

,
se rasa entièrement la tête,

ôc comme les meurtriers approchoient de sa cellule
,

il
se mit à manger dès le grand matin. Ils crurent qu'il
avoit perdu l'esprit, & se retirèrent sans lui faire aucun
mal.

S'étant ainsi sauvé de leur devotionbrutale
,

il partie
nuds pieds un bâton à la main : & arriva à Ravenne ;
où trouvant son pere résolu au retour au siecle, il lui
mit les pieds dans des entraves, le chargea de fers & le
frappa rudement, jusques à ce qu'en maltraitant son

corps il eût guéri [oname, & l'eût fait revenir à ['1pre.,.

miererésolution. Il y persevera, & mourut saintement
quelque temps après.

Pour le comte Oliban
,

aïant laisse ses terres à son
fils, il partit pour l'Italie avec l'abbé Guerin

,
Jean

Gradenic & Marin, car Pierre Ur[cole étoit déja mort.
Oliban menoit avec lui quinze mulets chargez de
son trésor

: mais étant arrivé au Mont Cassin
^

il ren-
voia [cs. gens fort surpris & fort affligez. Marin s'en
&lla peu de temps après en Pouille

,
& y demeura dans

1 v.»
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la solitude où il fut enfin tué par des coureurs Arabes.
L'abbé Guerin accoutumé aux pelerinages,résolutdal-
ler à Jerusalem & Jean Gradenic avec lui

: mais Oli-
ban J'aïant appris, les pria avec larmes de ne le pas
abandonner

,
puisque Romuald le leur avoit recom-

mandé. Ils partirent toutefois, mais à peine entroient-
ils dans la plaine,quand le cheval de Guerin rompit la
jambe à Gradenic, qui fut ainsi obligé de revenir au
Mont-Cassîn, & s'étant fait bâtir une cellule près du
monastere

, y vêcut près de trente ans, & y finit sain-

tement. Oliban fut dans la suite abbé de Cusan, puis
évêque d'Alzone

,
qui.n'est plus qu'un village entre

Carcassonne & S. Papoul.
Saint Nil revint aussi au Mont-Caffin vers l'an ,80"

Il étoit né à Rossane capitale de la Calabre
,

la seule
ville que les Grecs y avoient conservée, le rede du païs
étant désolé par les courses des Sarrasins. Son beau na-
turel fut cultivé par l'étude :

il lisoit continuellement
l'écriture sainte

,
&prenoitun plaisir singulier aux vies

despères. Ce qui lui inspiraune grande aversion du vice
& des mauvaises curiositez

: comme des caractères &
des paroles supel-stitieusescontre divers accidens. Aïant
perdu ses parens, il demeura sous la conduite d'une
sceur aînée, qui étoit aussi très-pieuse

:
mais étant arri-

vé à la fleur de la jeunesse
,

il attira les desirs de toutes
les filles par sa beauté & l'agrément de sa voix ; & de son
côté il fut épris de la plus belle d'entl'e-clles,quoiqu'elle
fût de basse naissance

,
& le premier fruit de leur union

fut une fille. Toutefois la pensée delà mort 3c des sup-

plices éternels, commença à le relever de cette chute;
& ces sentimens devinrent bien plus vifs dans une fié.

vre violente dont il fut attaqué.
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Un jour donc.sans avoir rien dit à personne,il alla chez
des gens qui lui devoient de l'argent, & leur dit, qu 'il

avoir trouvé une très-belle vigne
,

& qu'il vouloit l'a-
cheter. Il prit d'eux ce qu ils avaient,&: nonobstant sa

fièvre, il partit accompagné d'un moine nommé Gré-
goire, qui lecondui[oità ion monastere. En pauancune
riviere, il fut tout d'un coup délivré de sa maladie

: ce
qu'il prit pour une marque assurée, que ce volageetoit
agréable à Dieu. Il arriva donc au monastere de Mer-

cure ,
& entre-autres grands personnages il y trouva

Jean, Fantin & Zacarie. Il fut surpris de leur extérieur
& de la pauvreté de leurs habits j & son zele pour la
perfection en fut plus ardent. Eux de leur côté, voïant
la sagesse de ce jeune homme, la douceurde sa voix dans
la lecture, & la pénétration de son esprit

:
jugerent des-

lors
, que non seulement il feroit un grand progrès dans

la venu , mais qu'il seroit utile au salut de plusieurs

autres.
Mais peu de temps après il vint des lettres mena-

çantes de la part du gouverneur de la province
, por-

tant que si quelqu'un étoit assez hardi pour imposer
les mains à ce jeune homme

,
il auroit le poing cou-

pé & le monastere seroit confisqué. Les superieurs
resolurent donc de l'envoïer sous une autre domina-
tion

, pour recevoir le saint habit, & il se détermina
à entrer dans le 111onaH:ere de Saint Nazaire. En
chemin il rencontra un Sarrasin

,
qui lui demanda

qui il étoit, d'où il venoit, & où il alloit. Nil lui
dit simplement la vérité

,
& le Sarrasin fut surpris de

lui voir prendre une telle ré[olution", étant si jeune :

çar il n'avoit pas trente ans, & il portoit encore son
habit seculier aui étoit très-riche. Tu devois atten-

p. 10.



dre
,

dit
-
il

,
à la vieiilefle

, pour t'engager dans la
vie monaflique,si tu l'as ré[olu.Non,répondit-il, Dieu
ne veut pas que nous soïo.ns bons par neceflicé:un vieil-
lard n'a plus la force de le servir., non plus que de por-
tcr les armes pour son prince. Je veux servir Dieu dans
ma jeunesse, afin qu'il honore ma vieiilefle. LeSarrasin
touché de ce discours, lui montra le chemin, & le quitta
en lui donnant des bénédictions, & l'encourageant à
suivre son dessein. Nil fut sash de crainte

,
songeant

au péril qu'il avoit évité
-, & sa peur augmenta, quand

il entendit le Sarrasin revenir encourant
3

& criant
qu'il l'attendît. Celui-ci l'aïant joint, lui donna des
pains fort blancs qu'il avoit apportez ,

voiant qu'il
n'avoit aucune provision

,
& lui fit excuse de n'avoir

rien de meilleur a lui donner
: mais en même temps il

blâma sa crainte <3c la mauyaise opinion qu'il avoit de
lui.

Etant près du nlonaf1:ere il rencontra un cavalier qui
voulut le détourner d'y entrer, disant mille maux des
moines :

les traitant d'avares, de glorieux
,

de gour-
mans. Je tiendrois, dit-il, tout entier avec mon che-
val dans une des chaudieres de leur cuisine. Nil vou-
loit lui repondre

; mais il s'enfuit sans l'écouter
; &Nil

entra enfin dans le monastere de S. Nazaire. L'abbé
& les moines le reçurent avec grande charité

, & le'

voïant fatigué du cheminais lui donnèrent du poisson
Se du vin : mais il se contenta de pain & d'eau. Il
pria qu'on lui donnât l'habit monastique

,
à condition

toutefois qu'au bout de quarante jours il retourneroit
au lTIOnau:ere,ouIl. il avoit d'abord été reçû. L'abbé vou-
loit aulïi-tôt qu'on l'cût fait moine, lui donner le gou-
vernement d 'un autre monastere

: mais Nil trouva

[texte_manquant]



cette propolltion si étrange que dellors il ht ierment
de n'accepter jamais aucune dignité.

Le temps étant accompli, il retourna au monastere
de Mercure, où les peres le reçurent avec une grande
joie :

particulièrement Fantin avec lequel il lia une 1

amitié très-étroite. On en parla quelque temps après à
Jean superieur de tous ces monasteres

,
qui aïant

éprouvé son obéissance en plusieurs maniérés, en de-

meura très-satisfait, & le retint quelque temps auprès
de lui. Ensuice.du consentement des peres, il se retira

;

près du monastere dans une caverne où étoit un autel
dedié à S. Michel. Là il s'imposa cette maniéré de vie.
Depuis le matin *usu a tierce il s'appliquoità écrire

,
car il écrivoit bien & vite. Depuis tierce jusques à
sexte

,
il se tenoit devant la croix, recitant le pseautier

& faisant mille genuflexions. Depuis sexte jusques à

none, il demeuroit anis-, lisant &c étudiant l'écriture
sainte & les peres. Après avoir dit none & vêpres, il
sortoit de sa cellule pour se promener & se relâcher
sans toutefois se détourner de Dieu

,
qu'il consideroit

dans ses créatures
,

méditant quelques passages des

peres. Après le soleil couché il se mettoit à table &
mangeait ou du pain sec

, ou sans pain des herbes

cuites, ou du fruit sclon la [ai[01l. Sa table étoit une
grosse pierre, & son plat un morceau de pot de terre,
il ne beuvoit que de l'eau & par mciure. Il ess,-iïolt

d'imiter toutes les maniérés de vivte qu"il liioit dans
les anciens. Ainsi il passa jusques à vingt jours sans

manger que deux fois, & fit trois fois cette experien-

ce. Pendant un an il ne but qu'une fois le mois
>quoiqu'il ne mangeât que du pain sec: mais il quitta

cette pratique, pour ne se pas dessecher le poulmons

v 1.
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car la loir ne Pincommodoitque les premiers huit jours,
Toutefois il passoit souvent le carême fins boire & sans

manger , ne prenant que la sainte communion. La.

nuit il donnoit une heure au sommeil pour la dige[..
tion

,
ensuite il recitoit le pseauticr

3

sassant cinq cens
genuflexions, puis il disoit les prieres des nocturnes
& des matines. Car il étoit persuadé qu'un ermite doit
faire beaucoup plus d'exercices de pieté que celui qui
vit en communauté. Son habit étoit un sac de poil de
chevre

,
qu'il portoit un an : & sa ceinture étoit, une

corde qu'il n'ôtoit qu'une fois l'année
>

souffrant pa-
tiemment la vermine qui le rongeoit. Il n'avoit ni lit,
ni siege

,
ni coffre

,
ni sac

:
son encrier étoit de la cire

appliquée sur du bois. Tel étoit son amour pour la pau-
vreté.

Un des freres le pria de trouver bon qu'il demeurât
avec lui, & l'aïant obtenu à grande peine

,
il lui dit :

Mon pere ,
j'ai trois pieces d'argent, que voulez-vous

que j'en fasse ? Nil lui dit
;

donnez-les aux pauvres, &
ne gardez que votre p(eauner. Il le fit

: mais après avoir
demeuré quelque temps avec le sainehomme, il s'en-
nuïa de cette vie si austere, & commença à chercher
querelle pour le mettre en colere. Nil lui dit douce-
ment : Mon frère,le Seigneur nous a appeliez en paix.
Si vous ne pouvez plus me souffrir, allez à la bonne
heure où il vous plaira. Car je vois que vous ne pou-
vez vous défaire de l'ambition & du desir du facerdo-
ce. L'autre lui dit tout en colere

:
Rendez

-
moi mes

trois pieces d'argent, & je m'en irai. Qu'avois-je affai-

re de les donner aux pauvres ? Nil lui répondit
:
Mon

frere
,

écrivez sur un morceau de papier, que j'en re-
cevrai la recompense dans le ciel, &le mettez sur l'au..

h 7.
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tel, & je vous les rendrai au jfli-tot. L'autre voulut voir
comment Nil,qui n avoir pas une obole, accompliroit
sa promesse & fit ce qu 11 desiroit. Nil aiant reçu son
écrit, descendit au monastere de Castel

,
Se y emprun-

ta trois pieces d'argent qu'il lui donna. Le mauvais
moine se retira

,
suivit ses desirs, & mourut quclque

temps après. Mais Nil étant rentré dans sa caverne ,écrivit en douze jours trois pseautiers, &, acquitta sa
dette.

Quelques années après le bienheureux Fantin tom-ba dans une espece d'égarement d'esprit qui parut sur-
naturel à ceux qui connoissoient sa vertu. Car il sortit
de (on monastere, & alloit de côté & d'autre, faisanc
des lamentations continuelles sur les églises

,
les mo-

nasteres & les livres. Il disoit que leségli[es étoient
pleines d'ânes & de mulets

,
qui les profanoient parleurs ordures

:
les monasteres brûlez & perdus, les li-

vres mouillez & devenus inutiles, en sorte qu'on n'au-
roit plus dequoi lire. Quand il rencontroit un des fre-
res de son monastere, il le pleuroit comme mort, &
disoit

:
C'est moi qui t'ai tué mon enfant. En parlant

ainsi il ne vouloir ni loger fous un toit, ni prendre de
nourriture ordinaire, mais errant par les deserts, il vi..
voit d herbes sauvages. On crut que c'étoit une prédi-
ction de l 'incui-siondes Sarrasins, qui dcfolerent le pais
peu de temps après

: ou plutôt de la décadence des mo-
nastcr,,-s

,
& du relâchement de la discipline. Nil sensi-

blement affligé de voir l'abbé Fantin en cet etit,lesui.-e
voit & s'efforçoit de lui persuader de rentrer dans le
monastere

: maÍs.Pantin l'assûra qu'il n'y retourneroit
point, & qu'il mourroit bien-tôt, comme il arriva encffct.

p. 4f-



Nil étant revenu à sa caverne, les peres du mona-
stere de Fantin vinrent le prier de vouloir bien venir &
leur choisir un abbé. Car ils leconnoifloient assez pour
n'oser lui proposer de l'être lui-même. Il entra dans le
monastere & assembla la communauté dans l'église :
mais après la priere, Luc frere du défunt abbé Fantin
prit Nil par les pieds, le conjurant au nom de la sainte
Trinité & de tout ce qu'il y a de plus saint, d'être leur
abbé. Nil retourna contre Luc ses propres conjurations,
& le fit élire abbé

: car quoiqu'il ne fût pas fort scjavant
dans les saintes écritures, il avoit le talent de gouver-
ner & une grande vertu. C'estainsi que Nil évitacette
tentation.

Pendant qu'il étoit encore dans sa caverne ,
il lui

vint un disciple nommé Etienne
,

homme d'une gran-
de simplicité

,
mais d'une patience & d'une obéïssance

merveilleuse. Les Sarrasins aïant couru pendant un an
toute laCalabre. le bruit se répandit qu'ils viendroient
aussi au canton de Mercure

,
& qu'ils n'épargneraient

ni monasteres ni moines. Tous se réfugièrent dans
les châteaux les plus proches; & Etienne se trouvantau
monastere de S. Fantin

,
suivit les moines, n'aïant pas

le temps de retourner à la caverne.NilluÍ- lui-même voiant
déjà la poussiere qui marquoit la marche des enne-
mis

, ne voulut pas tenter Dieu
,

& se cacha dans un
lieu détourné

: puis il revint le jour suivant à sa caver-
ne ,

d'où ils avoient emporté le cilice qu'il avoit pour
changer. Etant dcscendu au monastère, il trouva qu'ils
•y* avoient tout ravagé

; & croïant qu'ils avoient-en-
levé Etienne

5

il résolut de se rendre esclave avec
lui. Mais il apprit qu'il s'étoit (1uvé avec les moines ;

§ç après que les Sarrasins furent paslcz, Nil & Etienne
jretouraerenj

vit.
premiers disciples
Jç $. Nil.
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retournèrent à leur caverne , & reprirent leur premiere
façon de vivre.

Quelque temps après Nil aiant envoïé Etienne à
Roffilne pour acheter du parchemin

,
il en revint .ac-

compagne d'un vieillard nommé George, des princi-
paux de la ville

,
qui croïoit être appelle de Dieu à

mener la vie solitaire
,

& s'offrit à Nil pour faire ce
qu'il lui plairoit. Nil lui répondit

:
Mon frere, ce n'eH:

pas pour notre vertu que nous demeurons dans ce dé-
lert

: mais parce que nous ne pouvons porter la reule
de la vie commune , nous nous semmes séparez des
hommes, comme des lépreux. Vous faites bien de cher-
cher votre salut

:
allez donc à quelque communauté,

ou vous trouverez le repos de l'a tue & du corps. Mais
George demeura ferme, & ne voulut point quitter le
[lint, qui conçut pour lui une affection filiale.

Enfin comme les Sarrasins revenoient de temps en
temps en ces quartiers-là, Se que la caverne etoit sur
leur passage

:
Nil & ses disciples jugèrent qu'ils nepou-

voient y demeurer. Il vint donc s'établir auprès de Rot
fane en un lieu qui étoit à lui, où il y avoit un oratoire
de S. Adrien. Là il lui vint encore quelques disciples,
& par la suite du temps ils sc trouvèrent jusqu'à douze
& plus: en forte que ce lieu devint un monastere. Il y
avoit deux freres dans le voisinage

,
qui touchez d'en-

vie commencèrent à médire de saint Nil, & le traiter
d'hypocrite & d'imposteur ; mais il ne s'en défendit
qu'en leur donnant des bénédictions ôc des louanges

\ ÔÇ

un jour qu'ils l'avoient extrêmement maltraité
,

il vint
les trouver comme ils ruangeoient,Ce mit à genoux,&'
leur demanda pardon. Enfin il les gagna tellctllent,que
l'aîné en mourant lui donna tout son bien}&: lui recom-

P.
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manda son frere. Il ne vouloit point que ion monas-

terc eue rien au delà du necessaire, disant que ce [ur..
plus n'étoit qu'avarice. Trois de ces moines aïant un
jour mangé hors de la maison

,
il leur dit

: Etes-vous

mes esclaves pour vous cacher aïoli de moi ? Vous
êtes mes freres, notre pain est. votre travail ; & per-
sonne ne vous contraint à rien faire contre votre vo-
lonté. Sa communauré croissant, il ne voulut jamais
prendre le titre d'abbé ou d'hegumene

, pour mieux
obscrverle précepre de l'évangile

,
de ne point se nom-

mer maître : mais il donna le titre d'hegumene à d'au-

tres, dont le premier futProclus, homme très-sçavant
dans les auteurs sacrez & profanes, & qui laissa lui-
même plusieurs écrits.

Un grand tremblement de terre qui arriva dans la
Campanie& la Calabre,aïant presque renversé la villc
de RoÍfane : S. Nil voulut aller voir ce désastre de sa

patrie. Mais pour se déguiser, il mit autour de sa tête

une peau de renard, qu'il avoit trouvée en chemin
,

&
portoit sur l'épaule son manteau pendu à son bâton.
Les enfanslui jettoient des pierres

,
& crioien: après

lui: Aucaloyer Bulgare, d'autres l'appelloient Franc

ou Arménien. Le soir s'étant remis à son état ordinai-

re, il entra dans la grande cglise, pour prier la sainte
Vierge sa patrone. & sucreconnude quelques prêtres,

qui se jcttercnt à ses pieds, fort surprisde son arrivée..
Après les avoir consolez par ses discours de pieté, il

demeura avec un nommé Caniscas, dont il avoit été
difcjple, l'exhortant à quitter le monde

, car il avoic
toujours mené une vie fort pure. Mais il ne put le
persuader

,
à cause de l'avarice qui le d001in01r ; & il

mourut quelque temps après
, avec un repentir inu~
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tile de ne l'avoir pas écouté.
Il faisoit souvent rcflexion sur la douceur de la so-

lirude, & le dégagement de la parfaite pauvreté.,s,-ins
soins comme sans biens ; & il trouvoit qu'en vivant1
avec les autres, loin d'avancer dans la vertu on recule:
leur conversation même- lui étoit à charge

, parce
qu'elle le détournait de la contemplation & de l'occu-
pation intérieure. A cespensécsilopposoit ce précepte
de l'Apôtre: Que personne ne cherche son avantage ,
mais celui des autres pour leur salut. Il résolut donc
d'éprouver ses disciples par quelque commandement
déraisonnable

; & s'ils y obéissoient sans examen,pren-
dre le parti de demeurer avec eux. Un jour après l'offi-

ce du matin, il leur dit
: Mes Peres,nous avons planté

trop de vignes, ôc ce n'est qu'avarice d'avoir plus que
le necessaire

: venez-en couper une partie. Ils y con-
senrirent) & aïant pris la coignée sur son épaule il les

mena à la plus belle de leurs vignes & du plus grand
rapport. Ils lesuivirent tous,& se mirent à couper de-
puis le matin jusqu'a tierce. Alors voïant leur obéis-
sance, il promit à Dieu de ne les quitter de sa vie.
Mais le bruit de cette aétion s'étant répandu d'un côté,
jusques au Mont-Athos, & de l'autre jusqu'en Sicile,
personne n'y pouvoir rien comprendre

i
& on l'inter-

pretoit diversement.
Un jour comme il étoit à Roflane un peu indisposé,

Theophyla£te métropolitain deCalabre & le domesti-

que Leon tous deux gens d'esprit & sçavans, vinrent le
voir avec des magistrats, des prêtres & une grande par-
tie du peuple

:
à dessein de lui faire des questions sur

récriture
,

plutôt pour l'éprouver que pour s'instruire.
Après qu'ils se furent saluez & assis, Nil donna au

P- 7%.

v

1. Cor. x. 14.

/
\

VIII.

1

Il est visué par
Theophyiadte&

>@

Leoll.

p h.



domeitique un livre qu'il avoit a la main, & lui ht lire

cette sentence
: que de dix mille ames, à peine s'en

trouve-t-il une dans le temps prêtent, qui sorte entre
les mains des anges. Ils commencèrentà dire tout d'u-
ne voix

:
A Dieu ne plaise, cela n'efl: pas vrai :

celui
qui l'a, dit est hérétique. C'est donc en vain que nous
avons été baptisez, que nous adorons la croix r que
nous communions portons le nom de chrétiens. Nil
voiant que le métropolitain & le domeitique ne di-
soient rien à ceux qui parloient ainU

,
répondit dou-

cement : Que direz-vous si je vous montre que S. Ba-
sile,S. ChryCosiome,S. EphremjS.TheodoreStudite*
S. Paul même & l'évangile disent la même chose ?

Dieu ne- vous a point d'obligation de ce que vous ve-
nez de dire. Vous n'oseriez faire profession d'aucune
heresie, le peuple vous Iapideroit. Mais cachez, que
si vous n'êtes vertueux & très-vertueux

, vous n'évite-
rez point la peine éternelle. Ils furent touchez de ce
discours

,
& commencèrent tous à soupirer & à dire t

Malheurs à nous pécheurs que nous sommes.
Nicolas protospataire lui dit

:
Monpère

,
pourquoi

l'évangile dit-il
:

Celui qui donnera à un de ses moin-
dres un verre d'eau froide ne perdra pas sa récompcn-
se ? Il répondit

:
Cela est dit pour ceux qui 11 ont rien,,

afin que personnene s'excuse sur ce qu'il n'a pas de bois

pour faire chauffer l'eau. Un autre lui dit
:

Ñlon père,
je voudrois sçavoir si Salomon est sauve ou damné. Nil
sçachant que c'étoit un débauché, lui dit

:
Et moi je

voudrois sçavoir si vous serez sauve ou damné. Que
nous importe à vous & à moi que Salornon le foit ?

C'est pour nous qu'il est écrie
1.

Qtilçonqtte- regarde
une femme pour la dtsirer à déjà commis l'adultérée
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Quant à Salomon, nous ne trouvons nulle part dans
l'écrictire

,
qu'il se soit repenti, comme nous le trou-

vons de Minassés.,
Un prêtre se leva ensuite

,
& dit : Mon pcre ,

de
quel arbre Adam mangea-t-il dans le paradis ? Il r'c-

pondit
:
D'un pommierTauvage. Tous se prirent à rire,

& Nil leur dit
:
N'en riez pas ,

la réponie cst confor..

me à la demande. Comment vous dirions
- nous ce

que l'écriture ne nous a point découvert ? Au lieu de
periser comment vous avez été formé

, comment vous
avez été mis dans le paradis

,
les préceptes que vous

avez reçus 6c que vous n'avez pas gardez
; qui vous

a fait chasser du paradis, 6c comment vous pourrez
y rentrer : au lieu de tout cela vous me demandez le

nom d'un arbre
,

6c quand vous l'auriez appris, vous
demanderiez ensuite quelle en étoit la racine, ou les
feuilles ou l'écorce, & s'il étoit grand ou petit. Après
quelques-autres entretiens, ils se retirerent, de le mé-
tropolitain lui-même dit

^
que ce caloyer étoit un

grand personnage.
Eupraxius gouverneur de Calabre avoit fondé à

RosTane un monastere de filles, qui étant tombé en dé-
cadence

,
lorsqu'Eupraxius fut retourné àc. P. S. Nil

avoit pris soin de le rétablir. Toutefois des gens mal
intentionnel dirent à Eupraxius

, que Nil avoit pillé

ce monastere
: ce qui lui fit écrire des lettres mena-

çantes contre lesaint. Il revint en Calabre commegou-
verneur

.
6c tous les abbez de la province vinrent avee

des présens le complimenter 6c lui demander sa pro-
tection. Il n'y eut que Nil qui n'y alla point, 6c de-

meura en paix dans son monastere
,

priant Dieu pour
le salut du gouverneur. Ce qui augmenta beaucoup

1 X.
Conversion

d'Eupraxius,
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son indignation, & il cherchoit les moyens de la satis-
faire. Mais il lui vint un ulcere qui le tourmenta pen-
dant trois ans ,

& lui consuma les parties que l'on ne
nomme point, avec une infedtion insuporrable. Il re-
connut que c'étoit la punition de ses débauches

,
se

repentit de ses emportemens contre le saint abbé, &c

l'enyoïa prier de le venir voir, & lui donner sa béné-
diction, Le saint homme se fit prier long-temps pour
l'humilier à son tour ,

& n'y alla qu'au bout des trois
ans, lorsqu'il scjûc que le mal attaquoit déjà les par-
fies nobles.

Le gouverneur lui embrassa les pieds fondant en lar-
mes, & Nil l'aïant relevé.,ll lui fit la confeffloii de tous
ses pechez,& le conjura de lui donner l'habit monasti-
que ;

disant qu'il avoit fait vœu d'être moine. Le saine
lui répondit

:
Tous ceux qui ont peché après le baptê-

me, sont obligez sans aucun voeu à embrasser la péni-

tence :
mais quant à vous donner l'habit, je ne suis

qu'un simple moine sans aucun ordre ecclesiastique.
Voici un métropolitain, c'étoit celui de sainte Severi-
pe, voici desévêques & des archimandrites,c'cst à eux
d'accomplir votre souhait. Toutefois Eupraxius le
pria tant, qu'il lui coupa les cheveux de sa main, & le
revêtit de l'habit monastique en présence des évêques
& desabbez. Alors le gouverneur les pria à manger, ôc
les servit à table lui-même

, tant il se trouva de force.
Puis il diitribua de sa main aux pauvres tout ce qu'il
avoit, ou le legua aux églises

:
il affranchit tousses ef-

claves 5c mourut trois jours après plein de componction
& d'esperance. Il avoit fait Nil executeur de son testa-

meni : mais le saint homme ne voulut point s'enib.-irasser
dans tarit d'affaires, &ç s'en déchargeasur le métropoli-
tain

*
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Il délivra plusieurs possedez
, en leur faisant faire

l'onction de l'huile par les prêtres
3

ou les envoïant à
Rome aux tombeaux des apôtres : mais il ne vouloit
pas leur faire le moindre signe de croix de sa main.
Quelque repugnance qu'il eût à venir dans le monde,
& en voir le tumulte

,
il ne laissoit pas dansl'occasion

d'interceder pour le peuple auprès des magistrats,afin
de sauver les malheureux opprimez

,
& quelquefois

les coupables. Et il ne craignoit point de souffrir pour
cet effet la fatigue de marcher à pied & les incommo-
ditez des saisons. Plusieurs des officiers, qui venoient
en Italie

,
lui offroient de grandes sommes d'argent,

pour la subsistance de sa communauté, ou pour les

pauvres : mais il leur disoit
: Mes freres seront heu-

reux ,
suivant le pseaume

,
s'ils vivent du travail de

leurs mains ; & les pauvres crieront contre vous, com-
me retenant leur bien, & m'admirerontcomme pofse-
dant tout sans rien avoir.

Un eunuque dela chambre de l'empereur laïant
prié de le venir voir, lui dit

: Je n'ai point de parens,
& j'ai de grands biens

: j'ai résolu de les donner à Dieu,
& de fonder un monastere. Venez avec moi à Conflan-
tinople

,
je prendrai le saint habit de votre main, & je

vous ferai converserfamilièrementavec les empereurs,
comme vous êtes ici avec moi. Nil fit sélon sa coutu-
me le signe de la croix sur sa poitrine

,
& répondit à

l'eunuque
:

Votre dessein est beau & agréable à Dieu,,
mais il ne me convient pas de quitter mon désert ôc
les pauvres qui soulent avec moi

, pour me prome-
ner dans les villes

,
& me charger d'affaires. M inque-

t-on à Conttintinople de moines & d'abbez
, pour

donner l'habit à ceux qui veulent quitter le monde ï

X.
Autres a & ions
de S. Nil.
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Que si vous voulez absolument que je vous le donne,
venez marcher dans la voïe étroite avec nous. L'eu-
nuque insistoit à accomplir son dessein,& le saineabbé
l'aïant quitté, remercioit Dieu de l'avoir délivré de
ce piège de l'ennemi.

L'archevêque de Roffane étant mort, tous s'accor-
dèrent qu'il falloit surprendre l'abbé Nil, & le forcer
à remplir cette place. Les magistrats & les principaux
du clergé marchoient déjà pour executer leur dessein ;
mais quelqu'un les prévint, croïant porter au p.ere une
agréable nouvelle. Il le remercia, & lui fit même don-
ner un present : mais il se retira au fond d'une roon,
tagne avec un des moines, & se cacha si bien qu'on
ne pût jamais le trouver. Les prêtres & les magistrats
qui étoient venus au monastere, après avoir bien cher.,,
ché & long-temps attendu, s'en retournèrent fort af-
fit,gez

,
& furent contraints d'élire un autre archevê-

que.
Quelque temps après les Sarrasins aïant fait une in-

çursion dans la Calabre, S. Nil se retira dans la forte-
resseaveeses moines ;

excepté trois,qui étantxlemeurez
dans le monastere, furent pris & emmenez en Sicile.
S. NIlrongea à les retirer

,
& aïant amassé cent ta-

rins d'or des revenus du monastere
,

il les envoïa à
Palerme par un frere fidele

: avec un mulet qu'on lui
avoit donné, ££ une lettre adressée à l'écrivain de 1,1
jnir, qui éroit chrétien & pieux. Il lut la lettre à l'é-
mir son maître, qui admira la sagesse & la vertu du
saint abbé

; & aïant fait venir les moines
,

il les traita
avec honneur, & retint seulement le mulet pour se
se so uvenir d'eux

:
mais il les renvoïa avec l'argent &

plusieurs peaux de cerfs
,

les chargeant d'une lettre
çà

h IIr.
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ou il disoit
:

C'cst ta faute de ce que tes moines ont été
maltraitez

;
si tu t'étois fait connoitre à Inoi, je t'au-

rois envoïé une sauve-garde
, avec laquelle tu n'aurois

pas eu besoin de sortir de ton monastere
5 & si tu vou-

lois bien venir chez moi3 tu pourrois t'établir dans tout
le païs

, 6c je te traiterois avec toutes sortes d'honneur
& de respeét.

Le saint homme prévoïant que toute la Calabre al-
loit être ravagée par les Sarrasins, résolut d'en sortir

;
mais il ne voulut pas aller en Orient^craignant ]a gran,
de opinion que l'on avoit de lui : car sa réputation étoit
venue jusques aux empereurs. Il aima donc mieux de-
meurer chez les Latins

>
ou il croï'oit être inconnu ;

mais il étoit par tout regardé comme un apôtre. Car
étant venu à Capouë

,
il fut reçu avec très-grand hon-

neur par le prince Pandolfe 6c les premiers de la ville,
jusques-là qu'ils vouloient le faire leurévêque, &l'eus-
sent fait, si le prince ne fut mort. Mais ils appellerent
Aligerne abbé du MontCassin, 6c lui enjoignirent de
donner au saint abbé un des monaf1:eres de la dépen-
dance du sien tel qu'il voudroit.

Saint Nil étant donc allé voir le fameux nlonal1:e-
tc du Mont-Cassîn, toute la communauté vint au de-
vant de lui jusques au pied de la montagne, les prê-
tres 6c les diacres revétus de leurs ornemens comme
un jour de fête

3
portant des cierges & des encen-

soirs. Il guerit toutes leurs maladies corporellés& spi-
rituelles

,
6c admira le bel ordre & la regularité de'

cette maison, qu'il trouva au-dessus de celle des Grecs.
Ensuite l'abbé Aligerne 6c les principaux d'entre les
moines le conduisirent au monastere qui lui étoit des-
tiné

;
savoir $, Michel en Valdeluce, où il demeura

XI.
S.iint Nil se retire
au Mont- Caffin.

f. IZÎ.



quinze ans. L'abbe 8c les moines le prièrent de venir
avec toute sa communauté au grand monastere, 6c d'y
celebrer l'office en Grec. D'abord il s'en exclisoit par
humilité

,
mais enfin il l'accorda. Il composa un hym-

ne en l'honneur de S. Benoît, comprenant tousses mi-
racles

; & prenant toute sa communauté
, qui étoit de

plus de soixante moines, il monta au Mont CanIn) de

y celebra les vigiles d'un chant fort harmonieux, car
il y en avoit plusîcurs qu'il avoit instruits à lire & à,

chanter parfaitement.
Après l'office tous les moines Latins vinrent te

trouver avec la permission de leur abbé, & lui firent
diverses questions, sur les devoirs des moines & sur des
palTages de l'écriture

: & il leur répondit en Latin. Un
lui demanda

: Si une fois l'année je mange de la.

viande par condescendance pour mon corps ,
quel

Inal y aura-t-il ? Saint Nil répondit
: Si vous vous portez

bien toute l'année, & qu'une seule fois vous tombiez
Se vous rompiez une jambe

,
quel mal y auroit-il ? Ils

l'interrogerent aussi touchant le jeûne du samedi. Il;

.
répondit

: Que celui qui mange ne méprise point ce-
lui qui ne mange pas

5
& que celui qui ne mange pas

ne condamne point celui qui mange. Si vous nous
reprenez de ce que nous ne jeûnons pas le samedi

r
prenez garde de ne pas combattre les colomnes de'
l'égUse, S. Athanase

,
S. Basile

,
S. Gregoire, S. Chry-

soitome & les conciles mêmes. Nous faisons bien de'

ne pas jeûner le samedi, pour nous opposer aux Ma-
nichéens, qui s'affligent ce jour-là en haine de l'ancien
testament

; mais nous ne nous abstenons pas du travail,

pour ne. nous pas conformer aux Juifs. Vous avez
aussi raison de jeûner ce jour-là, pour vous préparer atL
dimanche.

f-w-
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Alieerne abbé du Mont-Canin avoit succede a Ma-
jelpot en 949.- 6c gouverna pendant trente-sept ans. Il
étoitde Naples, 6c avoit été moine à saine Paul de Ro-
me sous l'abbé Baudouin. Il s'appliqua à rétablir le mo-
nafcerc

,
qui ne s'étoic pas encore relevé de la désola-

tion arrivée sous l'abbé Berthier. Aligerne fit revenir
plusieurs terres usurpées par des seigneurs voisins, ce
qui lui attira des mauvais traitemens: mais il fut prote-
gé par Landolfeprince de Capouë. Il repeupla les ter-
res desertes, rebâtit l'éghse 6c les lieux réguliers, cnsor-
te que le Mont-Caffin fut comme renouvellé de son
temps. Il mourut l'an 986.

A Rome le pape Benoît VII. mourut le dixième.de
Juillet 5/84. iiididion douzième après huit ans & demi
de pontificat,& fut enterréà[ainre Croix de Jerusalem.
Son successeur fut Pierre eveque de Pavie, qui avoit été
chancelier de l'empereur Octon II. Il changeade nom
par recpea, comme l'on croit, pqur S. Pierre

,
6c prit

celui de Jean XIV. Ilne tint le siege que huit mois : car
Francon. qui s'étoit fait ordonner pape dix ans aup.1ra-
vant sous le nom de Boniface VII. revint de C P. sur
la nouvelle de la mort de BenoîtVII. Sa factionétant la
plus puissante, Jean XIV. fut arrêté 8f mis au château
Saint-Ange, puis dépote

,
& au bout de quatre mois il

mourut de faim 6c de misere dans cette prison le ving-
tième d'Août 985. Ainsi Boniface fut reconnu pape
& tint le siege onze mois, au bout desquels il mourut
subiternenr. Les siens même le haïfsoient tellement,
qu'après sa mort ils le percerent à coups de lances,
le traînèrent par les pieds ,6c le lailTerent tout nud
dans la place devant le cheval de Constantin. Mais
le lendemain matin quelques clercs ramasserent ce

AN. 2S4.
Aci. SS. Ben. f&c.
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cadavre déchire
,

& Penicvclirent. On élut ensuite
Jean

J
Romain de naissance, fils de Robert, qui tint le

saint siege quatre mois sans être sacré
;

c'est pourquoi
il n'est point compté entre les papes. Enfin on élut Jean
XV. au (si Romain, fils de Leon prêtre, qui fut sacré le
vingt-cinquièmed'Avril 986. & tint le saint siege dix
ans.

De son tempsmourut S. Danft-anlalumiere de l'An--'

gleterre. Quatre ans auparavant saint Ethelvolde de
Vinchestre étant venu à Cantorberi avec l'évêque de
Rochesire, Dunstan les reçut avec grande jote, parce
que c'étoit par ses soins qu'ils avoient été nourris, in-
struits & élevez aux premiers honneurs de l'église.
Après avoir pane plusieurs jours ensemble en douces
conversations

:
l'archevêque les conduisit hors la ville;

& quand il fallut se separer
,

il commença à fondre en
larmes, ensorte qu'elles lui coupoient la parole. Les
deux évêques étonnez lui en demandèrent la cause.
C'est que je sçai

,
dit-il, que vous devez mourir bien-

tôt. En effetl'évêquede Rochestre étant à peine rentré
dans sa ville

,
fut attaqué d'une maladiè violente

,
qui

l'emporta en peu de jours
; & l'évêque de Vinchestre

tomba malade avant même que d'arriver chez lui. Il
mourut le premier jour d'Août l'an 5)84. la vingt-deu-
xién1e année de son épiscopat. L'église honore sa me-
moire le jour de sa mort ; & on lui attribuoit plusieurs
écrits que nous n'avons plus.

Après la mort de S. Erhelvolde,il y eut une grande
division pour l'élection du successeur, entre 1^ clercs
qui avoient été chassez de l'église de Vinchestre pour
leurs déreglemens, & les moines qui avoient été mis
à leur place

: car chaque parti en vouloit un de son

A N. 6.
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corps. Saint Dunstan s'étant mis en priere pour dc-
mander à Dieu de lui faire connoitre celui qui étoit
digne de remplir ce siege

:
saine André lui apparut,

& lui ordonna de prendre Elfegeabbéde Bath
,

&c

le sacrer évêque de Vinchestre. C'étoit un grand
personnage

,
& il fut depuis archevêque de Can-

torberi.
Le jour de PAscension dix-septiéme de Mai 988.

après la lecture de l'évangile, S. Dunstan prêcha à son
ordinaire: puis il continua la messe & donna la bene-
diction solemnelle avant la communion. Il exhorta-

encore son peuple à se détacher des choses de la terre ;
& après avoir donné le baiser de paix

,
il ne put le con-

tenir davantage
,

de leur dit de se Convenir de lui, &
que le jour étoit proche ou Dieu l'appelleroit. Alors il
s'éleva de grands cris, on vit couler des torrens de lar-

mes -, & un prêtre nommé Elgar cfo&e & vertueux,
qui fut depuis évêque

>

declara que le matin même il
avoit vû des anges dire à Dunsian qu'il se tint prêt
pour partir le samedi.

Après le dîné l'archevêque revint à l'égtise&: marqua
lelieudesasepulture. Comme il remontoit pour aller se
reposer, ainsi qu'il avoit accoutumé pendant l'esté: ceux
qui le suivoient en grand nombre le virent élevé de
terre & monter en l'air. Ils en furent effraïez

: & étant
revenu à bas

>
il leur dit

:
Vous voïcz où Dieu m'appelle

8c personne ne doit desesperer de venir au ciel en sui-

vant mes traces Cherchez entout à pratiquer la vo-
lonté de Dieu. Ne vous mettez pas en peine de paroître
bons

3
mais de l'être

:
ni de ne paroître pas méchans,

mais de ne l'être pas. Je vous prédis que la nation An-
gloire souffrira beaucoup & lone-temps de la part des

A N. S.
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étrangers
:

mais à la fin la iiiiseilcordc de Dicu se
répandra sur elle. En partantainsi, le saint prélat sentit
que les forces de son corps diminuoient peu à peu.
Néanmoins il continua tout ce jour-là & le vendredi
suiv ,-int à instruire & consoler tous ceux qui venoient
se recommander à lui) & lui demander sa benedic-
non.

Le samedi dix- neuvième de Mai,il fit celebrer devant
lui les saints mysteres

,
& aïant reçu le viatique

,
il fit

une fervente priere d'action de grâces après laquelle il
expira. Il fut enterré dans l'église de S. Sauveur sa ca-
thédrale, au lieu qu'il avoit marqué devant les degrez
de l'autel. Les regrets de son peuple furent extrêmes, &
il se fit depuis à ion tombeau un grand nombre de mi-
racles, dont nous avons une histoire fidele, par le moi-
ne O.sberne, qui vivoit dans le siecle suivant,& qui écri-
vit le premier la vie du saine. Saint Dunshn rétablit les
lettres en Angleterre aussi bien que la dlfcipline mona-
stique

: on lui attribuë plusieurs écrits, dont il resse peu
qui soient certainement de lui. L'eglise honore sa mé-
moire le jour de sa mort.

L'année suivante 989. S. Adalbert de Prague vint a
Rome, coiistilterl.e pape comment il se de voit condui-
re, attendu l'indocilité de sou peuple. Depuis qu'il
étoit évêque il avoit mené une vie exemplaire

,
& s'é-

toit parfaitement acquitté de tous ses devoirs. Il par-
tagea en quatre les revenus de l'église sélon les canons:
la première pour les réparations & les ornemens de
l'église, la seconde pour les chanoines, la troisiéme

pour les pauvres ,
& la quatriéme pour lui. Il distri-

buoit de grandes aumônes à toutes les fêtes, & nour-
nubit tous les jours douze pauvres, Il avoit un lit de
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parade
,

mais il couchoit lur la terre & tout au plus sur
un cilice

y
dormant peu & passant la plupart de la'nuit

en prieres,. Il observoit comme les moines le silence
depuis complies lusqu"à prime

,
après prime ildonnoit

audience, puis il travailloit de {cs mains, ou lisoit l'écri-
ture sainte avecseschapelains. Il visitoit soigneusement
les prisonniers & les malades. Il prêchoit assiduëment
& mêloit dans sa conduite la severité & la douceur.

Mais son peuple profitoit peu de ses instrudtions
:

la
plûpart sembloient affeder de commettre les desor-
dres dont il vouloit les retirer

,
ôc s'obstineràleur per-

te. Voïant donc, que loin de leur étre utile, il se nui-
soit à lui-même

:
il résolut de les quitter

,
principale-

ment pour trois sortes de pechez
:

la pluralité des feBl-

mes ,
les mariages des clercs, la vente des esclaves

chrétiens aux Juifs. Dans le même temps qu'Adalbert
étoit prêta partir pour Rome

,
il se rencontra que le-

moine Straquaz vint à Prague. Il étoit fils de Boleslas
le cruel & frere de Boleslas le pieux,qui regnoit alors en
Boheme. Le pere pour expier la mort de S. Venceslas

ydonna ce fils à S.EmlnerandeRatisbone, où il enlbraC-
sa la vie monastique. Il étoit donc venu après plusieurs
années, par la permission de son abbé

,
voir son païs

yses parens ôc le duc son frere. L evêque Adalbert l'aiant
pris en particulier, lui fit de grandes plaintes de la
malice de son peuple

,
des mariages incestueux & des

divorces, de la désobéissance & de la négligence du.
clergé, de l'arrogance & de la puissance intolerable
des seigneurs. Enfin il lui découvrit son dessein d'al-
ler a Rome consulter le pape ,

& ne jamais revenir à
ce peuple indocile.

Il se rencontre heureusement, ajouta-t-il, que VOUg;
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êtes frere du duc, ils vous obéiront plutôt qu'a moi l
vous pourrez les réduire par l'autorité de votre frere ;

votre noblesse
, votre science & la sainteté de votre

profession vous rendent digne de l'épiscopat, je vous
le cede volontiers ; & je solliciterai le pape de vous lac»
corder de mon vivant. En parlant ainsi il lui mit en-
tre les bras le bâton pastoral qu'il tenoit. Mais Stra,
quaz le jetta par terre avec indignation, & dit

: Je nç
suis ni digne ni capable de l'épiscopat., je suis moine Se

mort au monde. L'évêque lui répondit
:
Sçachez, mon

frere, cachez, que ce que vous ne voulez P.,is faire
maintenant à.propos, vous le fere? ensuite, ce sera
à votre perte,, *

.

Adalbert vint à Rome en 989. & le pape Jean XV,
lui conseilla de quitter son peuple rebelle, plutôt que
de se perdre avec lui. Aïant doncrésoludepasserlereste
ge sa vie en païs étranger

,
il commença par distribuer

tout son argent aux pauvres. L'impératrice Theophanie

mere d'Otton 11, qui regnoit alors sc trouva dans le mê-

Jlle temps à Rome ; & scachant que l'évêque Adalbert
vouloir aller en pelerinage à Jérusalem; elle le fit venir
secretement & lui donna tant d'argent, que le jeune
Gaudence frere d'Adalbert le pouvoit à peine lever de

terre. Elle l'obligeoit à le prendre pour la dépense de
son voïage ;

mais le saint évêquç le distribua tout aux
pauvres la nuit suivante,

Jiïant renvoie ses gens en Boheme, il changea
d'habit

,
acheta un âne

, pour porter le bagage
,

& se

mit en chemin avec trois personnes seulement, pour
aller à Jerusalem. Ilpassaau Mont-Caffin, & y futreçû

,avec honneur, sans être connu. Quelques jours après

çqrnriie il en vouloir partir l'abbé Manson successeur
d'Aligernç

A N. ,g..
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.d'Aligernc le viiir. trouver avec les principaux du mo-
nastere, 5c lui dit

:
Vous entreprenez un long voïage &

plein de grandes disiraCtions
:

il est bon de quitter le
monde

,
mais il n'est pas avantageux de changer de

place tous les jours. Il vaut mieux se fixer en un lieu,
suivant les maximes de nos peres. Adalbert reçut ce
conseil comme venu du ciel, & résolut de s'arrêter au
Mont

-
Caffin pour y passer le reste de sa vie.

Mais un des principaux du monastere lui dit un jour
avcc plus d'affeCtion que de discretion

:
Mon pere,vous

se rez très-bien de prendre ici l'habit monarque
,

&
demeurer avec nous : car comme vous êtes évêque

,
vous coiifacrereznos églises, & ordonnerez nos clercs.
Adalbert voïant qu'il étoit découvert, fut sensible-
ment affligé de ce discours; & aulli-tôt il alla à Valde-
luce consulter S. Niliur ce qu'il avoità faire. S. Nil
connut d'abord par quel mouvement il agissoit, & dit
depuis, qu'il n avoit jamais vû personne plus fervent
dans l'amour de Dieu que ce jeune homme. Mais il lui
dit

: Je vous recevrois, mon fils, dans ma communauté,
si ce n'étoit lui nuire sans vous servir. Vous voiez a
tria barbe & à mon habit que je suis Grec & étranger ;
&.le lieu que nous habitons appartient, à ceux que vous
quittez :

si je vous reçois ils me chasseront, & vous se-
rez encore plus incertain du lieu de votre retraite. Je
vous con[eillede retourner à Rome, & d'aller trouver
de ma part l'abbé Léon : avec une lettre par laquelle je
Le prierai de vous garder chez lui, ou du moins de vous
recommander à l'abbé de S. Sabas.

Adalbert étant revenu à Rome
,

s'informa du mo-
îiastere de l'abbé Léon, & apprit que c'étoit celui de
,5. Alexis. Leon voulant l'éprouver, le rebutad'abord.

chr. Cajj". lie- i *•
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& lui parla durement
: mais le voïant ferme) il le mei

na au pape pour ne rien faire que de son consente-

ment, & de l'avis des cardinaux. Enfin il lui donna
l'habit le jeudi-saint l'an 290. sans savoir qui il étoit.
Deux de ceux qui avoient suivi Adalbert

a
l'abandon-

nèrent ,
voïant qu'il vouloit se faire moine: il n'y eut

que son frere Gaudence
,

qui lui detneura fidele
,

ôc
embrassa lamêmeprofeffion. Adalbert s'exerçoita 1'0;.

béïflance & à l'humilité, servant aux travaux les plus
bas dans le monastere,

Adaldague archevêque de Brème étoit mort dès l'an
5)88. indi6tion premiere le vingt-huitième d'Avril r
après cinquante-trois ans (J'épiscopat; & Libentius lui
avoit succede. Ce prélat tres-savant & très vcrtueux,,,
etoit venu d'Italie avec l'évêque Adaldague

,
& le pa-

pe Benoît V.lorsquil fut relegué en Saxe y
Adalda-

gue ne trouva que Libentius, à qui il pût confier le

gouvernement du diocése de Hambourg. Il reçut le
pallium do pape Jean XV. & le bâton pastoral de l'em-
pereurOtton 111. & fut le premier archevêque de Breme
consacré par ses suffragans. Car jusques-là cet arche-
vêque étoit sacré par celui de Mayence mais Adalda-
gue aïant obtenu du pape Agapet le pouvoir d'ordon-
ner des évêques en Dannemarc & dans les autres païs
septentrionaux, ses successeursfurent ordonnez par les
évêques de leur dépendance.

Libentius se trouve au/fi nommé Lievizo, par une
corruption de son nom, venue apparemmentde la pro-
nonciation des barbares. Sa pureté étoit telle, qu'il ne:
se laissoit voir aux femmes que rarement :

ses jeûnes 10-

rendoient toûjours pâle, son humilité le faisoit paroître:
dans le cloître comme un simple moine : car c'était
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des moines qui servoient l'église'de Breme , comme
les autres qu'ils avoient fondez. Il se contentait des
biens de sonéglile, & n'alloit gueres à la cour pour les

augmenter. Il demeuroit en repos chez lui, tout oc-
cupe à gouverner son diocése à gagner des ames -,

& tenoit dans une exacte discipline toutes les COJnn1U-

riautez de sa dépendance. Il prenoit soin par lui-mê-
me des hôtes & des malades. & les servoit en per-
sonne

;
quoiqu'il eût chargé son neveu Libentius du

gouvernementde l'hôpital. Tant que le païs des Scla-

yes fut en paix
,

il visita souvent les peuples de de-la
l'Elbe

,
& s'acquitta fidellement de sa million chez les

payens.
^Cependant comme Suen roi de Dannemarc persecu-

toit violemment les Chrétiens, l'archevêque Libentius
lui envoioit souvent des députez avec desprélens pour
l'appaiser

: mais il demeura inexorable. Quelque temps
après faisant la guerre aux Sclaves

,
il fut pris par deux

fois, & emmené chez eux ; & les Danois le racheterent

par deux fois. Ensuite Heric roi de Suede entra en Dan-
nemarc avec une armée innombrable

,
& Suen lui

aïant livré un combat naval, fut vaincu, dépouillé de
son roïaume, & réduit à s'enfuir. Tous ces malheurs
furent regardezcomme une punitiondivine de son par-
ricide

,
& de la persecution qu'il avoit faite aux Chré-

tiens. Heric étant ainsi maître des deux roïaumes de
Dannemarc & de Suede,Popponévêque deSlesvic alla

vers lui en ambassade de la part de l'empereur & de
rarchevêque de Hambourg

, pour traiter de la paix.'
C'étoit un saint homme

; & comme les barbares lui de-
mandoient un miracle à leur ordinaire, on dit que sans
hésiter il prit un fer chaud avec la main, & n'en fut

Suf. îtv. ni.
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point brûle. Pour les persuader encore mieux, il se re-
vêtit d'une chemine cirée, & le tenant au milieu du
peuple, il y fit mettre le feu. Ensuite levant les yeux
& les mains au ciel

,
il la laissa brûler entièrement, &

d 'uiii vifigegai assura qu'il n'en avoit pas même senti
la fumee. Plu heurs milliers de payens se convertirent
a ce miracle

, & le nom de Poppon demeura célébré
chez les Danois.

tJn autre millionnaire illustre de Dannemarc fut (X
dincar l'ancien, qui prêcha en Finlande

, en Zelander
en Schoncn & enSuede;, &: convertit plusieurs infide-
les. Odincar le jeune ion neveu &: son disciple étoit de
la race des rois de Dannemarc., & si riche en fond de'
terre que de son patrimoine il fonda l'évêché de Ri-
pen en Jutland. Comme il étudiaità Bret-nel'arclicv'c-
que Adaldague le baptisade sa main ; & sonsuccesseur
Libenrius ral'anc ordonné évêque pour la conversion.
des gentils, il mit son siege àRipen. La sainteté de sa
vie le rendoit agréable à Dieu & aux hommes

,
& il

soutint courageusement la réligion en Danneiruirc.
D autres saintspersonnages allèrentjuiqu'en Norvcgc,
Ôc y firent pluueurs Chrétiens

On rapporte à ce temps-là, c'est-à-direà l'an .l'a
conversion de Vladimer ou Vlodomir prince des Ruf-
ses premier chrétien. Il épousa Anne îœur des empe-
reurs Basile 6c Consiantin,que Ditmar nommeHelene,
& il ajoute que Vlodoi-nir embrassa la foi chrétienne
par les- exhortations de cette princesse

: mais que ses
mœurs ,ne répondirent pas à sa créance,& qu'il ne lait
sa pas d'être fort adonné aux femmes & fort crueL Il eue
trois fils, dont un épousa la fille de Boleslas duc de Po-

y.
ôc avec. elle ce duc envoïa en Rallie un laine
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homme nommé Reinbern évêque de Colbert en Po-
meranie, qui n'avoir pas moinsde do6trine que de ver-
tu. Il brûla les- temples des idoles

,
& pour abolir la su-

perstition d'une nIer consacrée aux démons, il y jetta
de l'eau bcnite 6c quatre pierres, sur lesquelles il a voit
£air l'onction du saint chrême. Il pratiquoit une grande
abstinence & beaucoup de veilles, &gardoitungrand
silence. Mais Vlodomir aiant avis que son fils vouloir
se révolter,poufie par le duc de Pologne son beau-pcre

::

le fit arrêter avcc la princesse sa femme, 6c levêque
Reinbern, qui mourut dans (1prison continuellement
appliqué à la priere.

Le roi Vlodomir fit de grandes aumônes pour rache-
ter ses pechez,& après être arrivé à une extrême vieil-
lesse

,
il mourut & fut enterré dans la grande ville de

Kiovie en )'ég!ise de saint Clement près de la reine son
epouse, Ôc leurs tombeaux étoient élevez au milieu de'
l'église LesMoscovites qui sont les Russes, comptent
ce prince entre leurs sainrs, & honorent sa memoire le
quinzième de Juillet, le regardant comme l'apôtre de
leur nation. Car encore que la religion chrétienne fut
entrée chez les RusTes dès le siecle précèdent sous
Ignace patriarche de C. P. on trouve que vers Tan 240.
ils exercerent de grandes cruautez contre les chrétiens,
particulièrement les prêtres à qui ils perçoient la tête
avec des clous. Aussi on ne compte l'établi{se11!ent so-
lide du christianisme

, & la conversion entière de la.

nation
, que depuis le regne de Vlodomir 6c la fin dit.

dixième ucc!e. Ils ont toujours gardé le rit Grec dang,
les cérémonies de la religion,

En France il étoit arrivé depuis peu d'années une'
grande révolution. Le roi Lothaire mourut le sécond
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jour de Mars 986.. à l'âge de quarante-cinqans, après en
,en avoir regne trente-un, depuis la mort deson pere. Il
laissa pour successeur Louis sou fils âgé d'environ dix-
huit ans, qui mourut après quinze mois de regne le
vingt-deuxième de Juin 987- sans laisser d'enfans. Il
est connu sous le nom de Louis le fainéant

, parce qujl
ne fit rien de mémorable. Il laissa un oncle nommé
Charles fils de Louis d'outremer

, que la couronne re-
gardoit sélon le droit de la succession

: mais il écoit
odieux aux seigneurs, parce qu'il avoit quitté la France,
pour s'attacher à l'empereur Otton. C'est pourquoi ils
aimerent mieux reconnoître pour roi Hugues Capet
comtede Paris, fils de Hugues le grand, petit-fils de Ro-
bert,qui avoit regné dutems de Charles le simple,& ar-
riere petit-fils de Robert le fort. Ainsi la seconde race
des rois & la posterité de Charlemagne cessa de regner
en France ; &on vit commencer la troisiéme race, qui
regne encore aujourd'hui, Hugues Capet avoit envi-
ron quarante-sept ans ,

quand il fut élu roi à Noyon,
& sacré à Reims le troisiéme de Juillet 987. par l'ar-
chevêque Adalberon, & il regna dix ans. Le premier
de Janvier de l'année suivante 988. il fit aussi couron-
ner son fils Robert âgé de dix-huit ans, pour lui assurer
la sucession.

Le roi Lothaire avoit lai{fé un fils naturel nommé
Arnoul, qui étoit clerc de l'église de Laon. Ce prince
indigné de l'élettion de Hugues Capet, rappella en
France Charles son oncle

3
& lui livra la ville de Laon,

& Adalberon qui en étoit évêque.Arnoul fut condam-
né pour ce sujet dans un concile des évêques de Gaule:
mais l'évêque de Laon s etant sauvé de prison

,
vint

couver Hugues, & réconcilia Arnoul avec lui
;

ensorto
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que le roi pour le gagner ,
lui donna l'archevêché de

Reims
, qui vint à vacqucr par le décès de l'archevêque

Adalberon. L'élection d'Arnoul (e f1t dans les formes,

par les évêques de la province alTclllblés avec le clergé
& le peuple de la métropole

,
& du consentement des

rois Hugues & Robert
:

ausquels il prêta serment de
fidélité par ecrit.

ais peu de teins après le prince Charles son oncle
surprit la ville de Reims, par la trahison d'un prêtre
nommé Adalger, & emmena prisonnier Arnoul lui-
même:qui fut soupçonné d'être d'intelligence,& s'être
fait prendre exprès. Pour se justifier

,
ilublia une ex-

communication accompagnée de 111alectlé1:ions terri-
bles, contre ceux quiavoient pillé l'église & la ville de
Reims

,
jusques à ce qu'ils fiGent restitution. Les évê-*

ques de la province de Reims suivirent son exemple,
& s'étant assemblez à Senlis en ils publierent un
decret

, par lequel ils mirent en interdit les églises ca-
thedr.iles de Reims & de Laon : car celle-ci avoit aussi
été pillée, & l'évêque maltraité. Ils prononcèrent ana-
thème nommément contre le prêtre Adalger, les au-
theurs de les complices de sa trahison, jusques à ce qu'ils
vinssent à penitence ; & ils envoi'erenc ce decret aux
évêques des autres provinces.

Mais Adalberon évêque de Laon livra à son tour
cette ville au roi Hugues avec-le duc Charles

-

de l'ar-
chevêque Arnoul, qui s'y étoient renfermez. Alors-
Hugues entreprit de faire juger canoniquement Ar-
noul par les év.êques de la province ; & cachant que
Hebert III.comte de Vermandois avoir envoie à Rome
en faveur d'Arnotil

:
il y envoïa allai au mois d'Août?

de l'année .990. Hebert s'interefloit en cette affaire j
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parce que sa cousine Agnes avoit épousé le duc Char-
les. Le roi Hugues écrivit donc aupape/e plaignantde
la perfidie d'Arnoul, qui au préjudice du serment qu'il
m'a prêté

,
dit-il, & fait prêter par tous les nobles &

les citoYens, a ouvert lui-même les portesaux ennemis :

comme il est prouvé par des témoins très-veritables,

a livré le clergé & le peuple qui lui étoit confié, à la
captivité & au pillage. Que s'il prétend avoir été pris
lui-même, pourquoi oblige-t-il ses diocesains à fauf-
fer leur serment ? pourquoi prend-il les armes contre •

nous, & fortifie-t-il la ville 3c les châteaux ? Sil est
prisonnier, qu'il permette qu'on le délivre

;
S'il est

çn liberté, qu'il revienne à ma cour, où je l'appelle.
Lesévêques ses confreres l'invitent avenir avec eux, &
il ditqvi'il ne leur doit rien. Vous donc qui tenez la
place des apôtres, ordonnez ce que l'on doit faire de
ce nouveau Judas

;
de peur que votre silence & notre

julle douleur ne nous oblige à ruiner la ville, & niet,
tre en feu toutç la province,

Les évêques de la province de Reims écrivirent aussi

au pape, apparemment par ordre du roi\ Ils s'exeusent
sur leur éloignel11ent& sur la multitude des tyrans,qui
les oppriment, de n'avoir pas consulté plutôt l'église
Romaine touchant la décadènce de l'épiscopat. Ve-
nant à l'archevêque Arnoul, ils disent

:
quoiqu'il soit

fils de l'église de Laon, il en a surpris evêque par frau-
de

,
ôc envahi son église. Puis il a rendu captive sa

propre église de Reims avec son clergé & son peu?
pie. 11. méprise nos invitations & celles, des archevê-
ques ses confrères, il ne tient compte de ses sermens.
Par sa faute plu fleurs églises demeurent sans pasteurs,

94 noiii^tç infini de peuple périp sans recevoir la
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confirmation ni la benediCtion épiscopale. Condam-

nez donc, saint Pere., celui que toute l'église a déjà con-
damné

: appuïez de votre autorité la déposition de cet
apostat

,
6c l'ordination d'un nouvel archevêque. On

voit par cette lettre
,

qu'ils ne prétendoient pas que le

pape dût juger cette cause à Rome
,
où les parties n'é-

toienc pas : mais seulement qu'il l'a laissât juger sur les
lieux, suivant les canons.

Un grand acteur dans toutes ces affaires, étoit l'ab-
bé Gerbert, qui prétendoit avoir été désignépar Adal-
beron

, pour lui succeder dans l'archevêché de Reims.
Il étoit de baslè condition

,
né en Aquitaine

,
c'est-

dire en Auvergne
: & avoit été élevé à Aurillac dans le

monastere de samt Gerauld
,

où il avoit eu pour maî-
tre Raimond

,
qui en fut depuis abbé. Après qu'il eue

appris la grammaire
,

Gerauld de saine Serein cinquiè-

me abbé d'Aurillac
,

l'cnvoïa à Borel comte de Barce*
lone

,
qui le mit auprès d'un évêque nommé Haïton

,
pour étudier les mathématiques, où il se rendit très-
sçavant. Il suivit l evêque & le comte Borel dans un
voïage qu'ils firent à Rome, & le comte le fit connoî-
tre à l'empereur Otton. L'archevêque Adalberon

,
qui

se trouva en Italie, l'emmena avec lui.à Reims, & l'an-
née luivante il le ramena pour aller à Rome. Ils trou-
verent à Pavie l'empereur, accompagné d'Otric

,
fa-

¡neux alors pour sa science chez les Saxons. Gerbert &
lui eurent une grande conférence de science, en pre-
sence de l'empereur & par son ordre. avec plusieurs

autres scavans.
L'empereurOtton II. donna à Gerbert la celebre ab-

baie de Bobio
,

fondée par saint Colomban
; & cette

donation fut approuvée par le clergé & le peuple, &
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autorisee par les évêques & par le pape ,
duquel il rc":

çue la bénédiction abbatiale. Mais il trouva les grands
biens de cette abbaïe diffipez par des concevions libel-
latiques

, ou par les usurpations des seigneurs voisins ;ensorte que les moines étoient réduits à la mendicité.
Il se plaint entr'autres de Pierre évêque de Pavie

,qui pilloit les biens de l'abbaïe
, en même temps qu'il

disoit du bien de l'abbé à l'empereur, dont il était..
chancelier. Toutefois cet évêque étant devenu pape
sous le nom de Jean X1V. il lui porta auÍh les

-plaintes.
Après la mort d'Orton III. vol'anc que l'Italie étoit

sans maître, & qu'il falloit, ou se soumettre à une hon-
teuse servitude sous plusieurs petits tyrans

, ou lever
des troupes ,

fortifier des places 8c faire la guerre ;
il

quitta le païs sans renoncer à son abbaïe
,

où il lala-.i da
plupart de ses meubles, & vint en France se retirer a
Reims près l'archevêque Adalberon. Il étoit toujours
attaché à l'empereur Otton III. à sa mere Theophanie
& son aïeule Adeleïde

; & il aidait l'archevêque à sou-
tenir les interêts du jeune empereur , contre les entre-
prises de Henri duc de Baviere & de Lotaire roi de
France : comme l'on voit parles lettres qu'il écrivait,
partie en son nom, partie au nom d'Adalberon à Nor-
ger évêque de Liege, à Thierri évêque de Metz, à Ec-
bert archevêque de Treves à Villigise archevêque de
Maïence

,
& à d'autres.

Au milieu de tant d'affaires
,

il ne laissoit pas de cul-
tiver les sciences. Il gouvernait l'école de Reims, &
le jeune Robert depuis roi, fils de Hugues Capct ,y fut
envoie par sa mere , pour étudier sous un si grand maî-
tre. Il amassoit des livres de tous côtez , & travailloit
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depuis long temps à faire une bibliotheque. A Rome
& dans le reste de l'Italie

,
dans la Germanie & dans la

Belgique
,

où il se trouvoit alors, il emploïoit beau-

coup d'argent à pai'er des écrivains, & à acheter des
exemplaires des bons auteurs , avec l'aide de ses amis.
Les auteurs qu'il nomme en diverses lettres, sont Pline,
Eugraphius, JulesCe[ar, Suetone, Aurelius, Cice-
ron ,

Victorin le reteur ,
Stace

,
Claudien

,
la dia-

lectique & l'astrologie deBoece,Manilius,unEspagnol
nommé Joseph

,
qui avoit écrit de l'arithmetique

, un
medecin nommé Demollhene touchant les maladies
des yeux. Il avoit lui-même composé un livre de reto-
rique

,
& faisoit des spheres de sa main

: ce qu'il mar-
que comme un grand ouvrage. Il entendoit aussi la
medecine.

Entre les lettres de Gerbert, on en trouve une écri-
te au nom de l'archevêque Adalberon à l'imperatrice

,où il lui demande un évêché pour Gerbert, comme ser-
viteur très-fidelede cetteprincesse. Cette lettre fait ju-
ger que Gerbert n'étoit pas sans prétention

; & dans
ùne autre il ditexpreiTement, qu'Adalberon l'avoit dé-
signéson succesTeurjdu consentement de tout le clergé,
de tous les évêques & de quelques-uns des vassaux. Il
ne liûfla pas de s'attacher d'abord à l'archevêque Ar-
noul, au nom duquel on a quelques lettres de lui. Il pa-
rut prendre l'intérêt du Duc Charles sononcle, jusques
à dire

,
qu'il étoit l'heritier legitimedu roi Lothaire, &

se plaindre qu'il fût chasle du roïaume. Il fut même,
d'intelligence avecl.archevêque Arnoul, pour livrer à
Charles la ville de Reims

: mais il s'en repentit ensuite,
& renonçasolemnellementà7l'arnitiéd'Arnoul:par une
lettre où il déclare, qu'il passe sous robéi'nance d'unau-
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tre prince, c'cst-à-dire, du roi Hugues ; & qu'il prétend
se réserver les maisons qu'il avoit fait bâtir à Reims
avec leurs meubles. Aussi trouvc-t on plusieurs lettres
de lui écrites au nom du roi Hugues. Tel étoit l'abbé
Gerbert

, que nous verrons monter aux premières di-
gnitez de l'église.

C'est lui qui a écrit .l'hisioire du concile tenu près de
Reims pour juger l'archevêqueArnoul l'an 991. indic-
tion quatrième, la cinquième année du regne de Hu-
gues & de Robert. Il s'y trouva six évêques de la pro-
vince de Reims, sçavoir Gui de Soissons, Adalberon de
Laon, Hervé de Beauvais, Gotesman dAmiens, Rat-
bod de Noyon,Odon de Senlis:de la province de Bour-
ges l'archevêqueDabert

:
de la province de Lyon Gau-

thier évêque d'Autun, Brunon de Langres, Milon de
Mâcon

:
de la province de Sens l'archevêque Seguin

,Arnoul évêque d'Orleans, & Hebert d'Auxerre
:
c'é-

toit en tout treize évêques.
Dai'bert ou Dâbert étoit archevêque de Bourges

depuis l'an 987. & tint ce siege vingt
-
cinq ans. Il cst

loue pour sa science-&pour sa vertu.De son temps plu-
si,eurs églises,qui étoient d'anciens monasteres usurpez
par les seigneurs & ruinez, furent rétablies & conver-
ties en chapitres de chanoines seculiers, comme Ginc
Ursin, saint Ambroise

,
saint Pierre le Puellier, & N.

Dame de Sales.
Brunon évêque de Langres,étoit fils de Renaud com-

te de Roucy &d)AIbrade sœur de Lothaire roi de Fran-
ce. Il étoit clerc de l'église de Reirr^, quand le roi son
oncle lui donna l'évêché de Langres, & il fut sacré par
Bouchard archevêque de tyon l'an 5)81. n'aïant enco-
re que vingt-quatre ans. Il s'acquitta de tous les de-
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voirs d'un bon pafrcur, & entre-autres choies, il prit
grand soin du rétablissement des n10nasteres. Il gou-
verna cette église trente-cinq ans.

Hebert évêqued'Auxerre étoit frere du roi Hugucs,
fils naturel du duc Hugues le grand

,
& d'une concu-

bine nommée Raingarde. Il vivoit en grand seigneur,
adonné à la chasse & aux autres pîaisirs, & fit dans les

terres de son église deux forteresses, qui firent depuis
beaucoup de mal au païs.Toutefois il traita bien le cler-
gé

,
& encoremieux les moines. Il tint le siege d'Auxer-

re vingt-cinq ans.
r Au concile de Reims assisterentau ffi plusieurs abbez.

La présidence fut donnéeà Seguin archevêque de Sens,

comme le plus ancien ; & Arnoul évêque d'Orléans,

comme le plus sçavant & le plus éloquent évêque des
Gaules, fut chargé de conduire la procédure du con-
cile

,
& de faire les propositions,-.cest-à-dire, qu'il en

fût le promoteur. Le lieu de la séance fut l'église du
monastere de saint BaDe,.à quatre lieues de Reims ; &
le premier jour fut le dix-septiéme de Juin. Après que
l'on eût oiii les exculesdes évêques qui n'avoient pû se

trouver au concile
,

l'évêque Arnoul exhorta les as-

sistans à agir sans passion, mais avec toute liberté
:

.puis il proposa ainsi le sujet du concile. Lorsque je
travaillois à procurer la paix de mon église, je fus sur-

pris d'une étrange nouvelle. Que la célébré ville de
Reims avoit été prise par trahison & pillée, sans épar-

gner les choses saintes. On disoit que l'archevêque
Arnoul avoit été l'auteur de ces maux ,

lui qui devoit
les empêcher, & on en prenoit occasion d'insuiter 1

tous les évêques. Maintenant, puisque nous sommes
assemblez par le zele du sereriiflime roi Hugues notre

AN. 99I.

Hi(l• epis. 4 t!tij.
c- 47. tbid.p. 446.

Conc. Rem. c. 31;



maître
: nous devons voir si notre confrere Arnoulpeut

se purger des crimes dont on le charge
,

particulière-
ment de celui de leze

-
majesté'. Car la honte de cette

trahison retombe sur nous tous. Si les évêques, dit.on,
se gouvernent par de justés loix

,
& s'ils sont fidèles à

leur prince, que ne punissent-ils, sélon leurs loix
, un

homme si coupable?On voit bien qu'ils veulent s'attri-
buer l'impunité. Dieu nous garde, mes freres, de tels
sentimens, & de vouloir défendre ou condamner per-
sonne contre les loix. Ecoutons ceux qui sçavent com-
ment la chose s'est passée, ou qui ont quelque plainte à
faire : puis aïant oiiÍ les parties, nous jugerons sélon les

canons.
Alors Seguin archevêque de Sens3dit:Je ne souffriraî

point que l'on examine la cause d'un évêque accusé de
leze-majesté,si on ne promet de l'exempter du supplice

en cas qu'il soit convaincu. Sur quoi il fit lire le trente
& unième canon du quatrième concile de Tolede

,
qui

défend aux évêques
,

sous peine de déposition,depren-
dre connoissance du crime de leze-majesté

, par ordre
du prince, s'il ne promet de faire grace du supplice,c'est.,
à-dite, de la vie. Dabert archevêque de Bourges appuïa
cet avis. Mais, dit Hervé évêque de Beauvais, prenez
garde de donner occasion aux scculiers, de ne pas at-
tendre les jugemens eccletlasiiCJues,&denous traînera
leurs tribunaux. Car ils ncsouffriroiit pas que les crimes
demeurent impunis.

Brunon évêque de Langres, dit
:

Personne n'est plus
interessé que moi en cette affaire. C'efl: moi qui en re-
çois plus de reproches. On dit que fai précipité Ar-
noul dans ces malheurs, parce que contre l'avis de tous
içs gens de bien je me suis rendu sa caution

3
tant j'a-
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vois d'obligation au roi Lothaire, tant j'étois touché de
la parenté. Et quoique je squssc qu'Arnoul avoitsurpris
Laon

,
& étoit l'auteur de toute la factionj j'eflaïai

de le ramener à son devoir,en lui procurant cette digni-
te.,c'ell-à-dire, l'archevêclié de Reims. Mais yoïez com-
me il m'a rendu le mal pour le bien. Par sa prison feinte
il a fait véritablementprisonniers,lecomteGilbert mon
frere unique

,
le comte Guy mon cousin

,
& les autres

dont l'amitié me faisoit honneur : il m'a laine en peril
de mort, & a encore l'impudence de nier ce qu'on ne
peut cacher. Il esfc certain qu'il s'est obligé par serment
en presence des évêques, du clergé & du peuple

,
de

servir les rois sélon son pouvoir contre Charles
:

de ne
donner aucun secours à leurs ennemis. & de ne violer
ce serment pour aucun serment précèdent. Charles n'é-
toit- il pas ennemi, lui qui s'efforçoit d'envahir le roïau-
me ? Roger & Manasses n'étoient-ils pas ennemis, eux
qui avoient pris à main armée son clergé & son peuple
dans son église ? Il en a fait ses confidens & les pre-
miers de ses amis

:
il les a enrichis des biens de ceux qui

l'avoient élû 6c fait archevêque.
Godesman évêque d'Amiens pria Brunon de s'expli-

quer ,
sur ce qui avoit été dit du péril de se rendre cou-

pable du sang d'Arnoul, si on le condamnoit. Brunon
répondit

: J'ai encore une raison particuliere de l'épar-
gner , que vous tairez par discretion

,
c'est qu'il est fils

du roi Lothaire mon oncle. Il conclut qu'il falloir exa-
miner le procès

; 3c qu'il seroit aisé d'obtenir grâce
des princes pour éviter l'cffu{ion du sang. Qu'on fasse
donc entrer ,

ajouta. cil, le prêtre qui a ouvert les
portes de Reims., & qu'il dise comment la chose s'est
passée.
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Ratbod eveque de Noyon demanda qu'on cxatni-
nât d'abord le serment de fidelité d'Arnoul

: parce que
plusieurs disoient qu'il suflisoit pour sa condamnation,
eX. que d'ailleurs les Lorrains le rcvoquoient en doute.
Il fut donc lû dans le concile. Ensuite le prêtre Adal-

ger étant entré
,

dit
:

C'est Dudon vassal de Charles,
qui m'a engagé dans cette trahilon. Je lui demandai
pourquoi entre tant d'autres

, on choisifsoit un prêtre

comme moi, pour trahir mon seigneur & mon évêque,
à cause de Charles, avec lequel je n'avois aucune liai-
son. Il me dit, que je connoissois la foiblesse & la sbti-
se de la plûpart des hommes, me flattant d'avoir de l'es-
prit, & du courage. Enfin, que c'étoit mon maître

,
c'est-à-dire l'archevêque Arnoul, qui le vouloit &qui
le lui avoit ordonné. Je voulus m'en éclaircir par moi-
même, & l'apprendre de la bouche de l'archevêque

,
& c'est son commandement& mon affe&ion pour lui,
qui m'ont précipité dans ce malheur. Pour donner un
prétexte honnête à ma conduite, je fis serment a Char-
les

:
mais ce fut par ordre de l'archevêque, que je

pris les clefs de la ville, & que j'en ouvris les portes.
Si quelqu'un de vous ne m'en veut pas croire

,
qu'on

faire l'épreuve par le feu, l'eau bouillante, ou le fer
chaud.

Alors sur la requisition d'Odon évêque de Senlis,

on lût dans le concile l'acte d'excommunicationpro-
noncé par l'archevêque Arnoul contre ceux qui avoient
pillé la ville & l'église de Reims. Gui évêque de Sois-
tons dit ensuite-. Nous nous étions assemblez à Senlis ,
nous tous qui sommes suffragans de Reims, pour nous
plaindre de la desolation de l'église notre mere. On
disoit que npprç Plctropoliçain étoit en lapuiflanccdes

ennemis
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ennemis avec ion clergé & ion peuple
:
toutefois on

parloit beaucoup de la trahison
,

dont on l'accusoit.
Ainsi d'un commun accord nous prononçâmes anathê-
me contre les coupables. On lut encore cet a6te dans le
concile de Reims, puis Seguin archevêque de Sens dit

:
Cet écrit est-il venu à la connoissance d'Arnou'l ? On
répondit qu'oui ; & Seguin ajouta

:
S'est-il abitenu de

la communion de ceux qu'il sçavoit être si justement
condamnez ? Au contraire

,
dit-on

,
il les a admis à

tout ce qui est de la communion des fideles.
Seguin reprit

:
Je ne puis assez admirer son audace.

Il. a lui-même excommunié ceux qui l'avoient pillé
,jusqu'à ce qu'ils fissent resticution & s'humilia{sent de-

- vant l'église de Reims. Cependant quelques-uns de
nos .freres m'ont dit, qu'on n'a point fait, ou très-peu
de restitution, 6c qu'on n'a fait aucune penitence pu-
blique. Or on ne la peut faire secrete pour un péché
public. Ensuite il cita le chapitre dixième du douziè-
me concile deTolede, contre ceux qui violent la fran-
chise des églises. Il dit encore :

Soit, Arnoul les a ab-
sous", comment l'a-t-il pu faire sans son clergé

,
qui

étoit present quand il les excommunia ? Car il est écrit
dans le concile de Carthage chapitre vingt-troisiéme

:Quel'éveque n'examine aucune affaire qu'en presence
de ion clergé, autrement sa sentence fera nulle. Ar-
noul donc coupable de tant de crimes a bien osé cele-
brer les saints mysteres dans l'église que nos confreres
arvoienc interdite. On lira, s'il vous plaît, les canons
sur ce sujet, afin qu'on voie que ce n'est pas nous
mais les peres, qui le condamnent.

On lut le quatrième canon du concile d'Antioche,
&: deux d'un autre concile de Carthase/contre ceux
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qui font leurs fondions étant interdits, ou qui mé-
prisent 1' excommunication, & contre les évêques

1
qui

contreviennent à leurs promesses soletnnellcs.
Ensuite Arnoul évêque d'Orléans dit

, que si quel-
qu un vouloit défendre l'archevêque Arnoul, il étoit
raisonnablede l'entendre; & Seguin archevêque de Sens
ordonna au nom de tout le concile de parler pour lui:

en toute liberté. Cette proposition ai'ant été approu-
vée de tous les évêques, étonna plusieurs des assistans,
qui croïoient que le concile étoit déterminé à condam-
ner Arnoul

; & quelques-uns conçurent une grande
esperance de le sauver. Trois hommes diltinguez par
leur science & leur éloquence se déclarèrent pour lui:
Jean scolaslique d'Auxerre

,
Ranulfe ou Romulfe ab-.

bé de Sens & Abbon de Fleury. Les défenseurs d'Ar-
noul produisirent la fau{fe lettre des évêques d'Afrique
au pape Damase avec sa réponse

, pour montrer que
toutes les grandes affaires de l'église doivent être reser-
vées au pape, principalement les jugemens des évê-
ques. Ils lûrent ensuite des extraits de plusieurs autres
fausses decretales, touchant les mêmes jugemens ; & ils
réduisirent la défense d'Arnoul à quatre proportions.
Qu'étant [poliéil devoir avant toutes choses être réta-
bli

:
qu'il devoit être appellé juridiquement

: que sa cau-
se devoirêtre signifiée au pape: que les accu(1teurs,les;
témoins ôc les juges devoient être examinez en un
grand concile. On répondoit de l'autre part : que l'ac-
eusateur, c'est-à-dire, le prêtre Adalger

,
n'étoit point

auparavant ennemi d'Arnoul, & n'avoit pu être porté,
à Faccuser ni par crainte ni par intérêt, mais seulement
par zele de religion. Qu'Arnoul avoit été appellé au
concile par lettres canoniques & par députez depuis
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plus d'un an. Qu'après ce terme il ne devoit plus être
écouté, suivant le titre douzième du concile d'Afrique;
6c par consequentqu'il seroit inutile de le rétablir. Pour
justifier son enlprifQnnelnenr, ils rapportoient l'exem-
ple d'HildemanévêquedeBeauvais, qui fut gardé dans
le monastere de saintVaasten attendant le concile, sous
Louis le Debonnaire; &d'EbbonarchevêquedeReims,
qui fut mis dans l'abbaïe de Fulde. Et pour montrer
que les évêques rebelles pouvoient être contraints par
la puissance seculiere, ils alléguèrent le recueil des con-
ciles d'Afrique

,
titre trente huit & quarante-trois.

Pour montrer que la cause a voit été portée au pape,
on lût la lettre du roi Huguesà Jean XV. & celles des
évêques que j'ai rapportées. Les défenseurs d'Arnoul
demandèrent le temps de l'envoi de ces lettres, & le rap-)
port des députez. On repondit, qu'il y avoit onze mois
qu'elles avoient été envolées; & que les députez les
al'anc renduës au pape ,

avoient été d'abord reçus ho-
nêtement. Mais,ajouroient-ils, après que les députez du
comte Hebert eurent presenté au pape un beau cheval
blanc avec d'autres presens, on nous tint trois jours à la
porte du palais, sans nous laisser entrer ;

ensorte que fa-
tiguez de ce traitement nous sommes revenus sans rien
faire Les clercs de Brunon éyêque de Langres ajou-
toient, qu'ils avoient été se plaindre au pape de son em-
prisonnement & demanderune excommunication con-
tre les coupables; mais que ses officiers leur avoient de-
mandé dix sols d'or. Nous nous moquâmes d'eux,conti- -nuoient-ils, & leur dîmes, que si notreévêque pouvoit
être delivré par de l'argent, il ne tiendroit pas à mille
marcs ; ôc enfin le pape lui-même nous répondit que
celui pour qui il avoit été pris y donnât ordre. On
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-
eit maintenant tellement abaisse & chargé de honte &
d ignominie ? C est narre faute

, oui la nôtre ;
c'est que

nous ne cherchons que nos intérêts
J

& non ceux de
JeCus-Christ.

Car si dans tous ceux que l'on choisitpour l 'épi[co-
pat, on examine la gravité des mœurs la vertu & la
science

: que ne doit-on pas chercher en celui, qui veutparoître le doreur de tous les eveques? Pourquoi donc
niet on dans le premier siege celui qui ne rneriteroit
pas 1.1 derniere place dans le cierge ? Qui pensez vous
que soit cet homme asl-is sur un thrône élevé, éclatant
par l'or & la pourpre ,

dont il est revêtu ? S'il est desti-
tué de charité, ôt seulement enflé par la scicnce, c'est unAntechrist assis dans le temple de Dieu3 & se montrant
comme s 'il etoit Dieu. Que s'd n'a ni charité ni scien-
ce ,

il est dans le temple de Dieu comme un idole, &
le consulter, c'est consulter.lemarbre. Attendons rant
que nous pourrons la conversion de nos superieurs, &
cependant voïons ou nous pourrons trouver la nour-riture de la parole divine. Quelques-uns de cettegainée assemblée font témoins que dans la Belgique &c
la Germanie

,
provinces si proches de nous, on trou-

ve des évêques excellens dans la religion C'est pour-quoi si la division entre les rois ne nous empêcbaitJ
ce seroit plûtôt. la qu'il faudroit chercher le juge-
ment des évêques : qu'à Rome où tout est venal ^ ôc
où les jugemens se rendent au poids de l'or. Si quel-
qu'un dit, suivanc Gelase

, que l'églisc Romaine iu...,
ge de toute l'écylise

, & crue personne ne la juge elle-
même

,
qu'il nous mette à Rome un pape dont le

jugement ne puisse être réformé. Encore les eve-
ques d Afrique l 'onc-ils jugé impossible, quand ils
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ont dit
: Peut - on croire que Dieu inspire la justice

à quelqu'un d'entre nous, & qu'il la refuse à une infi-
nité d'évêques asseinblez en concile ? Mais à present

qu "à Rome, il n'y a, dit on ,
piesquepeisonne qui étu-

die :
de quel front oseront-ils ensejgner ce qu'ils n'ont

pas appris ? Quand même on pourroit en quelque fa-
çon tolerer l'ignorance dans les autres évêques, elle est
intolerable dans un pape, qui doit juger de la foi, des

mœurs, de la conduite des évêques
: en un mot de le-

glise universelle. S. Gregoire dit
:

Si quelque évêque se

trouve en faute, je n'en sçai point qui ne soit sournis au
saint liège

:
mais quand ils font leur devoir, l'humilité

demande qu'ils soienttous égaux.
Mais supposons qu'il y ait maintenant à Rome un

Damase
,

qu'a-t-on fait contre son decret i Il parle de
la prétenduë lettre de ce pape-fux évêques d'Afrique

,
& continuë ainsi

: Son premier article, si je m'en sou-
viens bien, étoit que les causes des évêques 8c toutes
les grandes affaires de l'église doivent être portées au
pape. Celle-ci lui a été portée non seulement par les
évêques, mais par notre prince ; & on a donné au pape
toute la liberté de s'instruire de la vérité

,
& d'en ren-

dre son jugement, pendant un très long espace de
temps. Nous n'avons entrepris de juger la cause, que
quand nons n'avons plus esperé qu'il la jugeât_, pressez;
de l'obligation de satisfaire aux besoins du peuple par
l'ordination d'un archevêque. Il est vrai que Damase

ne laisse aux métropolitains que l'examen des causes
majeures, &c s'enrcscrve la décision ; mais S. Gregoire
aïant appris la déposition de Paul évêque de Tiere

, ne
se plaint point qu'on l'ait déposé sans sa participa.
tion. Arnoul apporte encore d'autres autorisez sem-
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blables de S. Gregoire pour montrer qu'il approuvoit
que les evêques coupables fussent jugez sur les lieux

,sans avoir recours au saint siege. En effet le lecteura
pu voir dans toute cette hil1:oire, que c'était l'ancien
droit; & qu'il n'avoit été troublé que par les fausses
decretales. Mais Arnoul ne les sçavoit pas distinguer
des vraïes ; & de-là venoit son embaras.

Il continue : Ne parlons point des cas où personnc
ne se plaint. Que ferons-nous si les seigneurs

,
qui ontles armes à la main, découvrentque l'on corrompe leurs

femmes
? Si les rois irritez convainquent un évêque du

crime de lezemajesté
, & qu'ils voïent que par collusion

nous employons de longues procedures & des chicanes
embarassees pour les jouer ? Emploïeront-ils de l'argent
pour se faire rendre justice à Rome

: & le coupable
manquera-t-il d'offrir aux Romains des montagnesd 'or, s il espere par-là se tirer d'affaire

? Il apporte en-suite les exemples de Gilles archevêque de Reims, sous
le roi Childebert,&d'Ebbon sous Louis le Debonnaire,
deposez sans la participation du pape ; Se il conclut queles causes évidentes

,
& ou il n'y a point d'appel ausaint siege

,
doivent être terminées par le concile de

la province. Sur ce que la prétendue lettre de Damasc
dit

, qu'il n'est pas permis de tenir un concile sans
l'autorité du saint siege

,
il dit

: Quoi donc si les ar-.
mes des barbares ôtent la liberté d'aller à Rome

, ou
si Rome sujette à quelque barbare suit la paillon de
son maître

, pour être alienée de quelque roiaume ;
il

ne se tiendra point de conciles, ou tous les évêques
du monde attendront, au préjudice de leurs princes

yles ordres de leurs ennemis ? Le concile de Nicée
,si respeâe même par l'église Romaine

y
ordonne de

tepij;
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tenir les conciles deux fois l'année, sans faire mention
de l'autorité du pape.

Mais pour ne point disputer, honorons l'église Ro-
maine plus que ne faisoient lesévêques d'Afrique, & la
consultons si l'état des roïaumes le permet , comme
on a fait en cette cause d'Arnoul. Si ion jugement est
juste

, nous le recevrons en paix :
s'il ne l'est pas, nous

suivrons ce que l'Apôtre ordonne,de ne pas écouter un
ange même contre l'évangile. Que si Rome se tait,com-
me elle fait à present, nous consulterons les loix. Car
où nous adresserions-nous, puisque Rome semble aban-
donnée de tout secours divin & humain, & s'abandon-
ner elle-même ? Depuis la chûte de l'empire elle a per-
du l'église d'Alexandrie & celle d'Antioche

-, & pour
ne rien dire de l'Afrique Ôc de l'A sie

,
l'Europe même

commence à la quitter, l'égliLe de C. P.s'est soustraite,

,

le dedans de l'ECpagne ne connoît point ses jugemens.
C'est donc cette révolté dont parle l'Apôtre non seu-
lement des nations, mais des églises. Car on voit les
approches de l'Antechrist, dont les ministresont déja
envahi les Gaules, & nous accablent de toutes leurs
forces. Il finit en disant qu'on doit consulter les canons,
pour voir combien il faut d'évêques pour en juger un ;
& comment on doit juger celui qui ne veut pas se dé-
fendre.

Ce discours d'Arnoul d'Orléans pris à la rigueur,
contient sans doute quelques propositions excessïves,
& qui semblent tendre au mépris du saint siege. Mais

nous ne trouvons gueres en ce temps-là d'écrivains par-
faitement exacts dans leurs expressions, ni même dans
leurs pensées

; & il est juste d'expliquerfavorablement
les paroles d'un éveque venerable par son âee & son
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scavoir,qui etoic comme lame de ce concile. Au ronds
loin de conseiller le schisme.il commence par déclarer,
qu'il faut respedter l'église Romaine

,
& obéir aux dé-

crets du pape ; & ailleurs il dit expressément qu'il ap-
partient au pape de juger de toute l'église. Tous les

gens de bien ne pouvoient manquer d'être indignez
des affreux désordres qui regi-loient à Rome depuis un
siecle, & cette indignation diminuoit le respe£t pour la
personnedes papes & pour leurs constitutions. Car en-
core que l'autorité ne dépende point absolument des
qualitez personiielles,elles ne sont pas indifférentes,&:

on obéit plus volontiers à un prélat
,

plus on le croit

vertueux & éclairé. Quant au titre odieux d'Antechrist,

ce n'est qu'une comparaison; & Arnoul dit seulement
qu'un prélat sans charitéest un Antechrist, comme un
prélat ignorant ressemble à un idole. Du moins il est
clair qu'il ne veut pas dire

, que quelqu'un des papes
ait été l'Antechrist, puisllll'il en marque un autre à la
fin de son discours., dont il dit qu'on voit les appro-
ches

, en ce que ses ministres ont déjà envahi les Gau-
les. Car il parle sans doute de quelques barbares, soie

les Hongrois, soit d'autres, que l'on regardoit comme
les précurseurs de l'Antechrist. Que si l'on veut attri-
buer ce discours à Gerbert qui le rapporte, il sera en-
core plus fort, puisque Gerbert est devenu pape, sans

qu'il paroisse s'être retradé.
Après qu'Arnoul d'Orléans eut parlé, on lut quel-

ques canons d'Afrique touchant les jugemens des évê-

ques :
puis les défenseurs d'Arnoul de Reims firent des

excuses au concile
,

& tous convinrent qu'il pouvoir y
être jugé. On le fit donc venir & asseoir entre les évê-

ques. Arnoul d'Orléans lui representa doucement les
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bienfaitsqu'il avoir reçus du rcie le mal qu'il lui avoit
taie. Arnoul de Reims dit, que loin d'avoir rien fait
contre le serviceduroi

:
c'étoit pour lui avoir étéfidele,

qu'il avoit été pris par les ennemis dans sa propre ville,
sans que le roi l'eût secouru. Arnoul d'Orléans lui ré-
pondit

, que le prêtre qui avoit ouvert les portes par
ion ordre étoit present. Arnoul de Reims prétendit,
que c'écoit un témoin faux 5c suborné. Mais le prêtre
Adalger dit

:
Personne ne m'a poussé à vous accuser

,j'aurois pû m'enfuir, je vous ai toujours été très- fidele
;

& je ne vous ai accusé que pour me justifier de la tra-
hison

, puce que je n'ai fait que vous obéir.
Arnoul de Reims dit

,
qu'il étoit entre les mains de

ses ennemis, qu'il n'avoit jamais vû un évêque ainsi
traité

,
& qu'il ne pouvoir répondre. Guy de Soissons

lui demanda pourquoi il avoit refusé de répondre,aïant
été tant de fois appellé par le roi par les évêques.
Moi

-
même

,
ajoura-t-il, je vous ai offert une escorte

suffi ante ,
&: sur ce que vous me dites, que vous étiez

prisonnier de Charles, & que vous lui aviez fait ser-

ment :
je vous fis voir la collusion de votre emprison-

nement, & que vous étiez plus obligé aux sermensque
vous aviez prêtés volontairement à Hugues votre roi,
qu'à ceux que vous prétendiez avoir faits par force à
Charles votre ennemi.

On fit venir ensuite Rainier qui avoit été son con-
fident

,
& qui lui dit

: Ne sçavez-vous pas ce que vous
me dites près la riviere d'Aisne

, avant la prisede la
ville ? que personne ne vous étoit plus cher que Louis
fils de Charles

3
& que si je voulois vous faire plaisirje

songeasse a le sauver. Allez donc confesser vos crimes
^ux évêques, pour sauver au moins votre ame. Sinon



je les publierai devant les évêques & devant tout C'C'
peuple qui est à la porte. Et afin qu'on me croïe, j'en
ferai scri-nent&'e je donnerai un homme qui marche-
ra sur des fers rouges. Quelques abbez dirent

j
qu'il

falloit permettre à l'archevêque Arnoul de se retirer
y& de consulter qui il lui plairoit

: ce qui lui fut ac-
cordé. Il se leva donc

>
& prenant avec lui Seguin

archevêque de Sens, Arnoul évêque d'Orléans, Bru-
non de Langres & Gotesman d'Amiens, ils allèrent au
fond de la chapelle soût.craine

a
dont on ferma bien les

portes.
En leur absence on produisit dans le concile plusieurs

canons du concile de Tolede contre les évêques infide-
les à leur prince. Enfin les évêques qui s'étoient enfer-
mez avec l'archevêque Arnoul, appellerent les autres,
ôc leur dirent qu'il s'étoit jette à leurs pieds, ôc avec-
larmes leur avoit déclaré ses crimes en confession

:
disant, qu'il vouloit renoncerà l'épiscopat, pour avoir
exercé indignement. Les évêques que l'on venoit d'ap-
pel 1er, voulurent oiiir cette déclaration de sa bouche r
&: le conjurèrent au nom de Dieu, que la crainte ne
lui fît rien dire de faux contre lui-même. Puis ils firent

,

venir environ trente des plus sçavans ôc des plus pieux

,
d'entre les abbez & les clercs, pour résoudte avec eux
ce qu'il falloit faire. On convint premieremenr, qu'il
n'y avoit plus lieu de se plaindre, que l'on eut méprisé-
le saint siege, puisqu'Arnoul de Reims avoit choisides
juges

j.
& par consequent ne pouvoit plus se pourvoir

.devant aucun autre tribunal. On demanda ensuite
,quelle forme on. devoit suivre dans sa déposition

,
cel-

le des canons ou de la coutume. Celle des canons ne
conçoit que dans la prononciation de la scnteiice

r
-
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quidéclaroit le coupable prive du sacerdoce :
la coutu-

me y avoit ajouté la ceremonie d oter les ornemens
sacerdotaux

y
ce que depuis on appella dégradation.

On déclara donc qu'Arnoul devoit rendre l'anneau
,

le bâton pastoral & le palliurn, sans lui déchirer ses

habits, comme il se pratiquoit a Rome ; & que de plus

il donneroit un libelle pour approuver lui-même sa dé-

position. Ainsi finit la premiere seance du concile de

Reims.
Le lendemain les évêques s 'assemblerent encore dans

1 eglise de saint Basle ; & ne regardant plus Arnoul de

Reims que comme condamne
>

les uns avoient pitié de

sa nobleflc
,

les autres de sa jeunesse
; & tous étoient

touchez de l'opprobre de leur confrere. Alors les deux

rois Hugues & Robert entrerent dans le concile avec
les principaux de leur cour, & remercierent les évêques

de la fidelitéqu'ils leur avoient témoignée en cette occa-
non. Puis ils demandèrent qu'on leur fît un rapport
som ma ire de ce qui s'etoit passé dans le concile. Arnoul
d'Orléans dit,que l'archevêquede Reims avoit d'abord
voulu nier son crime ,

mais que se voïant convaincu
y

il avoit pris conseil, & enfin tout avoué.
On le fit venir ,

& en même temps on laissa entrer
tout le peuple

; & après qu'on eut fait silence, Arnoul
d'Orléans exhorta Arnoul de Reims a parler. Comme
ilparloit confusément & peu intelligiblement Arnoul
d'Orléans lui demanda

,
s'il étoit encore de même avis

que le soir précedent, & s'il vouloit renoncer a l 'épis,-

copat. Arnoul de Reims en convint, &c qu 'il avoit
manqué de fidelité au roi :

mais il pria Arnoul d 'Or-
léans d'expliquer sa cause. Le comte Brochard vou-
lait nu* Arnoul de Reims avouât publiquement sa tra,-
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hilon
: mais Arnoul d'Orléans iourine que c'étoita{scz

qu'il sefût confessé aux évêques en secret, & qu'en pu-
blic il se déclarât indigne dufacerdoce. Puis il exhorte
Arnoul de Reims à se prosterner devant les rois, & leur
demander la vie. Il le fit

,
& se prosternant en forme

de croix
, avec de grands gen1ifièlnens ;

il tira les lar-

mes de tous les assistans. Dabert archevêque de Bourges
se jettaaussi aux genoux des rois,pour leur demander la

grâce d'Arnoul. Ils l'accordèrent, & promirent qu'il
ne perdroit point la vie, s'il ne retomboit dans un cri-
me digne de mort. Quand il fut relevé, on lui deman-
da s'il vouloit faire sa renonciationsolemnellement sé-
Ion les canons : ce qu'il laissa au choix des évêques. Il
renditdonc auroicequ'ilavoit reçu de lui

:
c'en:à-dire,

comme je crois, l'anneau & le bâton pastoral, & il ren-
dit aux évêques les autres marques de sa dignité

, pour
les garder au futur successeur. Puis il lut au milieu de
l'assemblée l'acte de renonciation, dressé sur le modcle
de celle d'Ebbon

; & portant en substance
, que pour

les pechez qu'il avoit confessé secretement aux évêques,
il se reconnoissoit indigne de l'épiscopar: y renonçoit,
& consentoit qu'un autre fût ordonné à sa place

: pro-
mettant de ne jamais reclamer contre cet acte. Les évê-
qucs presens y souscrivirent

; & Arnoul de Reims dé-r
chargea le clergé & le peuple du serment qu'ils lui a-
voient fait.

Ensuite le prêtre Adalger se prosterna aux pieds des
rois, se plaignant qu'il demeuroit excommunié pour
avoir obéi à son archevêque

,
à qui il nepouvoit réfis-

ter. Mais comme il avouoit d'avoir ouvert les portes
de Reims, d'être entré hostilement dansl'églisc:les
çvêques ne jugerent pas que sa condition dut être meil-
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leure que celle de son evêque, & lui donnerent le
choix ou de souffrir un perpétuel anathême, ou de
consennr à sa déposition. Après avoir long-temps dé-
libère

,
il choisit la déposition

-, & les évêques l'aiant
revêtu des habits sacerdotaux, les lui ôterent l'un après
l'autre

,
le déposant de tous les ordres, jusques au soti-

diaconat
:

puis l'aïant reconcilié, ils lui accordèrent la
communion laïque,le mirent en penitence. Enfin
ils renouvellerent l'anathême contre ceux qui avoient
livre la ville de Reims, & n'étoient point venus à satis-
sats:ion. Ainsi finit ce concile, suivant le recit que nous
en a laissé Gerbert.

Deux autres historiens proche du temps en parlent
autrement. L'un dit, que l'on donna le choix à l'arche-
vêque Arnoul de se confesser parjure

, ou d'avoir les
yeux crevez. L autre dit, que le roi Hugues voulant
exterminer la race du roi Lothaire,fit dégrader Arnoul,
sous prétexte qu'il étoit né d'une concubine, & le fit en-suire mettre en prison à Orléans, où il gardoit déja le
prince Charles son neveu. Cependant Seguin ne vou-loir consentir ni à la dégradationd'Arnoul, ni à l'ordi-
nation de Gerbert. Au contraire il en reprit fortement
le roi, dont il s attira l indignation. Les autres é vêqùes
donnerent leur contentement malgré eux ,

& par la
crainte du roi. Ce recit est tiré d'une chronique de Hu-
gues moine de Fleuri sur Loire

,
dont l'abbé étoit alors

Abbon
,

l'un des défenseurs d'Arnoul de Reims. Mais
la suite fera voir que la renonciation de ce prélat écoi.c
forcé, ou qu'il s'en repentit bien-tô:.

Gerbertqui n'étoit encore que diacre fut donc élû &
sacré archevêque de Reims. Nous avons l'acte de l'élec-
tion, suivi de sa profession de foi, où il ne fait mention
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que de quatre conciles généraux. Il tint quelque temps
après un concile avec les évêques de sa province,dont
il ne nous rcste qu'une monition contre ceux qui pil-
loient les biens des églises. Il y a une lettre de Gerbert

O » *sur ce même sujet à Foulques évêque d'Amiens, un de
ses suffragans, jeune homme emporté, qui dans son

propre diocese, sous prétexte de poursuivreses droits,
avoit pillé des biens ecclesîastiques, & étoit entré dans

une église à main armée. L'archevêque Gerbert lui

en fait une severe réprimandé, Il étoit déjà vieux
quand il fut mis en cette place

, comme il le dit dans

une lettre à l'abbé & aux moines de saint Gerauld d d'Au;

rillac, où il gémit des embarras & des chagrins que lui
attire (a dignité.

Abbon de Fleury
,

défenseur d'Arnoul de Reims,
étoitun des grands personnagesdu temps. Il naquit dans

Ip territoire d'Orléans, de parens,non pas nobles,
mais libres de race & craignons Dieu. Ils le lui offrirent,
suivant la réglé de S. Benoît, dès l enfance, dans l ab^

baïe de Fleury, où sa mere avoit deux p^irens, & dont
l'abbé étoit Vulfade

,
depuis évêque de Chartres. IL

donna l'habit au jeune Abbon
, & le mit aux écoles,

pu il fit de grands progrès dans les lettres & la pieté,
cherchant autant qu'il pouvoit la compagnie des an-
ciens. Il devint si gavant qu'on lui donna la charge
d'instruire les autres, & il l'exerça pendant quelques
années. Etant suffisammentinstruitdanslagrammaire,
l'arithmétique & la dialectique

,
& voulant y joindre

les autres arts liberaux :
il alla aux écoles fameuses de

Paris & de Reims, écouter ceux qui professoient la

philosophie, & il apprit sous eux de l 'astronomie,mais

non pas tant qu'il desiroit, Il revint a Orléans, ou il
apprit
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apprit la musique pour beaucoup d'argent en cachet-

te à cause des envieux. Ainsi se trouvant instruir de

cinq des sept arts libéraux, il voulut apprendre les deux

autres -, pour la rétorique, il lut Vidorin
,

& il prit
quelque teinture de geometrie. Il composa alors quel-

ques écrits
,

sur la forme des syllogismes, sur le com-
pas & les calculs agronomiques

^
<k sur le cours des

planetes.
Cependant n'étant encore que diacre, il futappelle

en Angleterre par saint Osuald évêque de Vorchestre ;

& il arriva au monastere de Ramses, fondé par ce saint
prélat, dont l'abbé nommé Germain avoit été tiré de
Fleury sur Loire, Abbon y demeura près de deux ans,
& instruisit quelques moines. Il salua le roi, dont il
reçût des paroles d'honnêteté

,
& le duc Heloiiin fon-

dateur du monastere de Ramses, qui lui fit de grands
presens. Il gagna l'amitié non seulement de saint
Osuald alors archevêque d'York ; mais encore de saint
Dunstan, qui eurent ensemble une dispute charitable,
à qui le retiendroit.

Mais l'abbé de Fleury lui aïant écrit une lettre pleine
de tendresse, par laquelle il le prioit de revenir, il prit
congé des deux prélats, qui le chargèrent de presens.
Dunstan lui donna de l'argenterie magnifique

, pour
offrir à saint Benoît. Osuald l'ordonna prêtre, & lui
donna tout ce qui étoit necessaire pour en exercer les
fondions, entr'autres un calice d'or, 8c de plus beau-

coup d'argent. Oïbold abbé de Fleury mourut peu de

temps après le retour d'Abbon, que la plûpart de la
communauté élût pour lui sucçeder. Il y eut toutefois
de l'opposition de la part de quelques moines, qui élû-

rent un mauvais fuiçt. & eurent assez de crédit pour
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le mettre en possession. On le voit par plusieurs lettre.
de Gerbert écrites vcrs l'an 987. au nom des abbez du
diocese de Reims, de l'archevêque Adalberon & au
lien, tant aux moines de Fleury qu'à saint Majole ab-
bé de Clugni, & à Ecbert ou Evrard abbé de faine
Julien de Tours. Toutes ces lettres tendent à faire rc-
jetter l'usurpateur

; mais heureusement il mourut peu
de temps après. Ainsi la plus grande & la plus saine
partie de la communauté l'emporta pour Abbon

; son
élection fut confirmée par le consentement du roi Hu..
gues ,

& il commença à gouverner l'abbaïe de Fleury
l'an <>88.

Il recommandoit l'étude à ses moines, comme utile à
la pieté, après l'oraison & le jeûne ; & lui-même ne cee.
foit point de lire, d'écrire

, ou de di6ter. Après la dia-
lectique & l'astronomie, il s'appliqua aussi à l'étude de
l'écriture sainte & des peres; Sentira plusieu'rs fenten-
ces, dont il fit un recueil,pouravoir toujours en maira
dequoi se défendrecontre les prétentions d'Arnoul évê-

que d'Orléans. Ce prélat soutenoit, quq l'abbéde Fleu-
ry , outre la jurisdiction spirituelle

,
devoit encore lui

faire serment de fidelité, comme son vassal
; ce qu'Ab-

bon refusa toute sa vie
,

prétendant que son monaste-
re pour le temporel ne dépendoit que du roi. Ce fut
une querelle generale, qui s'émût alors entre les évê-
ques & les abbez

-,
& qui n'avoit pas commencé plû-

tôt
, parce que les monasteres étoient entre les mains

des seigneurs laïques, ou d'autres évêques, qui au-
roient bien fçuse défendre d'une telle prétention. Elle
semble être venue du serment que les évêques exi-
geoient des prêtres à leur ordination, & qui fut défendu
au fccond concile de Châlonsen 813. Car c'étoit à lace-

\ 1
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remonte de la bénédiction des abbez
, que les évêques

leur faisoient prêter ce serment de fidélité.
Le pape Jean XV. tint vers le même tempsun conci-

le
,

où saint U dalric fut mis au nombre des saints, vingt
ans après sa mort. Ce concile se tint à Rome

, au pa-
lais deLatran, le dernier jour de Janvier 993. indic-
tion sixiéme. Liutolfe évêque d'Ausbourg se leva au
milieu de l aflembléc, & dit

: On lira, s'il vous plaît,
devant vous 1 écrit que j'ai entre les mains

,
de la vie

& des miracles d'Udalric
,

jadis évêque d'Aufbourg
,afin que vous ordonniez ce qu'il vous plaira. On croit

que ce sont les deux livres que nous avons encore ,^composez par le prêtre Gerard disciple du saint. Après
qu'ils eurent été lus dans le concile, il ordonna que la
memoire de saint Udalric seroit honorée ; declarant

• que l'honneur que l'on rend aux saints & à leurs reli-
ques , retourne au Seigneur

,
quia dit

: Qui vous re-
çoit

, me reçoit ; & que cet honneur a pour but, que
nous [oïons aidez par leurs prieres & leurs merites. La
bulle qui en fut expediée

,
est souscrite du pape Jean,

de cinq autres évêques des environs de Rome, de
neufprêtres cardinaux & de trois diacres. C'est le pre-
mier aulte autentique, qui reste de canonisation faite
par le pape ,

quoiqu'on ne se servît pas encore de ce
nom.

Ce fut peut-être en ce même concile de Rome, que
le pape Jean XV. cassa la déposition d'Arnoul arche-
vêque de Reims, & l'ordination de Gerbert. Car il est
certain, que l'aïant appris, il trouva l'un & l'autre fort
mauvais

,
Se interdit tous les évêques qui y avoient eu

part. Mais Gerbert ne crut pas devoir obéïr à ce de-
cret , Se en écrivit aussi à Seguin archevêque de Sens ;
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Nos adversaires dient
, que pour la deposition a 'Ar-

noul
,

il fajloic attendre le jugement de l'évêque de
Rome. Pourront-ils montrer que son jugement soit
plus grand que celui de Dieu ? C'est qu'il suppose que
le jugement canonique des évêques

,
est le jugement

de Dieu ; mais la question écoit, si celui ci devoit pas-
ser pour canonique. Il continue :

Je dis hardiment ,
que si l'évêque de Rome lui-même peche contre son
frere, & étant averti plusieurs fois

1

n'obéïc pas à 1 égli-
se

, cet évêque de Rome
,

suivant le commandement
de Dieu, doit être regardé comme un païen, & un
publicain. Plus le rang estélevé

>

plus la chûte est daiv
(Yercuse.

Que s'il nous croit indignes de sa communion, parce
qu'aucun de nous ne veut Juger contre l'évangile

3
il ne

pourra pas pour cela nous séparer de la communion de.
jcstis-Christ, ni nous ôter la vie éternelle. On ne doit
pas appliquer aux évêques ce que dit saint Gregoire :

que le troupeau doit craindre la sentence du pasteur
>

soit qu'elle soit juste ou injul1:e. Car les évêques ne
sont pas le troupeau ,

c'est le peuple. Vous n'avez donc
pas du être suspendu de la communion, pour un cri-
me que vous n'avez point confessé, & dont vous n'ê-
tes point convaincu ; & on n'a pû vous traiter de re-
belle, puisque vous n'avez jamais évité les conciles. Il

ne faut pas donner occasion à nos ennemis de dire

que le sacerdoce
,

qui est un par toute l'église, soit
tellement sournis à un seul, que s'il se laisse corrompre
par argent, par faveur

, par crainte ou par ignorance,
personne ne puisse être évêque, sans se so'utcnlraupres
de lui par de tels moïens, La loi commune de l'église,
est l'écriture

>
les canons & les decrets du saint siege



qui y font conformes. Quiconque te iera écarté de ces
loix par mépris

,
foit jugésuivant ces loix : qui les ob-

serve soie toujours en paix :
Gardez-vousdonc de vous

abstcnir des saim mysteres ; ce seroit vous rendre cou-
pable.

* 1
Gerbert écrivit plus amplementsur ce sujet àVildero-

de évêque de Scrasbourg
,

qui l'avoit prié de l'instruire
de son affaire. Il la raconte ainsi

:
Arnoul, qu'on dit être

fils du roi Lothaire
,

après avoir circonvenu son évê-

que, & l'avoir livré avec sa ville, c'est l'évêque de Laon^
après beaucoup de fang répandu,des pillages & des in-
cendies

, a été condamné dans un concile des évêques
de toute la Gaule. Ensuite après la mort de l'archevêque
Adalberon aïant été réconcilié par le seul évêque de

Laon, il a obtenu le siege de Reims, en vue dela paix,
en faisant aux rois serment de fidélité, avec des paroles
terribles. Mais à peine y avoit-il six mois depuis son
ordination, quand il livra la ville à l'ennemi

: qui pro-
fana & pilla le san&uaire, & réduisit le clergé & le peu-
ple en captivité. Arnoul prononçaanathême contre ces
pillards, & en fit prononcer autant par les évêques :
mais il ôta les terres de l'église à ses vassaux

,
qui lui

en avoient porté la foi, pour les donner aux ennemis,
& fit marcher des troupes contre son roi, sous les en-
seignes de Charles. Cependant on avertit le pape par
des dépurez & par des lettres synodiques, de remedier

aux troubles de l'église
-,

mais il n'y donne aucun ordre.
Ainsi par déliberarion des évêques, Arnoul est averti
de se purger canoniquement, sans le vouloir faire pen-
dant dix huit mois. Enfin se sentant abandonné par
ses plus grands protecteurs, il vint trouver le-roi,&1ui
avant fait de nouveaux sermens, il fut admis à sa ta--
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ble. Alors il sc crut justihe
, & faussa de nouveau fcs

sermens, Ceux qui y avoient intérêt ne pouvant sour-
frir d'être trompez tant de fois, prennent laforteresTe

„de Laon. Arnoul pris entre les ennemis du roi, estpre-
fenté à un concile, & pressé de rcndre compte de tant
de crimes. Après avoir long-temps consulté en lui-
même

,
& avec ses amis, il confère volontairement

ses pechez
, & renonce à sa dignité.

Gerbert aïant ainsi posé le fait, continuë : On con-
vient assez entre les parties de ces crimes d'Arnoul
mais ses défenseurs se partagent en deux. Les unsdi-
sent, que le roi lui a pardonné, & que depuis il n'a rien
fait que de pardonnable. Les autres soutiennent que '

l'on a fait injure au pape,en déposant Arnoul sans son
autorité. Pour y répondre

,
Gerbert dislingue entre la

loi & la coutume. Ce qui fait loiecclesiafti...
que ,

cest l'écriture sainte
,

les canons des conciles &
lés écrits des peres. Si tous les évêques, ajoute-t-il, gar-
doient inviolablement les canons, la paix & la concor-
de regneroient par toutes les églises

; il n'y auroitpoint
de differens, ni sur les biens, ni sur lesordinations, ni
sur les privilèges. Il traite ensuite de la difference des
crimes & de l'ordre judiciaire ; & soutient que les pe-
chez d'Arnoul étant nianifestes.les évêques n'ont rait
qu'exécuter contre lui les loix établies

; & que la con-
tumace d'une année auroit suffit pour le condamner
sans l'entendre.

Quant au pape, continuë-t-il,on ne lui a point fait
d'injure:puifqu'étantinvite pendant dix-huit mois,par
lettres & par députez, il n'a point voulu répondre. Son
sil ence ou ses nouvelles constitutions ne doivent pas
prejudicieraux loix déja établies. Vous qui voulez gar*

{ >~i
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der a vos rois la foi que vous leur avez promise
,

qui
loin de trahir votre peuple 8c votre clergé, avez hor-
reur de ses crimes

:
[oïez favorable à ceux qui obeis-

sent à Dieu, plutôt qu'aux hommes. On ditqu'Arnoul
étant eveque

,
n'a dû être jugé que par le pape ; mais

après sa confessîon les évêques ont dû le déposer
,

sui-
vant le concile de Nicée, & cela quand même sa con-
session feroitfausse, puisqu'il seroit au moins coupable

>-
de faux témoignage contre lui-même.

- u
*

Quant à ceux qui alleguoient le pardon du roi pour
la défensed'Arnoul: Gerbert leur répond, que le pou-
voir des rois ne s'étend pas sur les ames ; mais celui des
évêques, ausquels il appartient de lier & délier.

; c'eft-
à-dire, d'imposer les peines spirituelles, comme la dé..
position 8c l'excommunication. Ainsi la grace des rois
ne donnoitpas à Arnoul la rémission de ses péchez, &
il ne s'étôit rendu que trop coupàble depuis, par ses
parjures 8c [cs sacrileges. Gerbert finit en priant Vil-
derode,de ne pas ajouter foi aux calomnies, dont on le
charge, d'avoir usurpé le siege de Reims, & fait pren-
dre Arnoul. Au contraire., il le prie de le justifier au-
près des évêques 8c auprès de son roi, c'est-à-dire Ro-
dosse III

.
roi de la Haute-Bourgogne.

<Le roi Hugues écrivit au pape sur le même sujet en
ces termes : Nous vous avons écrit mes évêques 8c moi
par l'archidiacre de Reims, pour vous expliquer l'af-
faire d'Arnoul. Nous ajoutons ceci pour vous prier
de me faire justice à moi 8c aux miens ; 8c ne pas rece-
voir pour certain ce qui ne l'est pas. Nous n'avons rien
fait contre votre sainteté. Si vous voulez vous enéclaircir en presence, vous pouvez venir à Grenoble

yqui est aux confins de l'Italie & de la Gaule ,\& où les
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papes ont accoutumé de venir trouver les rois de Fran::

ce. Mais si vous voulez venir chez nous) nous vous re-
cevrons avec grand honneur, & vous traiterons de
même pendant le sejour & le retour. ' 1

Vers le même temps le roi Hugues pria saint Mayeul
abbé deClugni, pour lequel il avoit une vénération
singuliere

,
de venir réformer l'abbaïe de saint Denis.

Il y avoit au moins trois ans que le saint abbé s'étoic
donné un coadjuteur. Car se tentant chargé d'années
& d'infirmitez

;
il eut le même soin que ses prédeces-

seurs, de prévenir la vacance del'abbaïe, en faisant éli-

re son successeur de son vivant. Il choisit Odilon né

en Auvergne
,
de la famille des seigneurs de Mercosur.

Dès son enfance il fut mis dans le clergé de (ainr Ju-
lien de Brioude

; mais étant arrivé à un âge plus meur,
il fut touché d'un grand desir de*quitter le monde; &
saint Mayeul étant venu en Auvergne, on lui amena
ce jeune homme

,
dont il conçût de grandes csperan-

ces. Dès lors ils se lierent d'une telle affection,que peu
de temps après Odilon quitta Brioude" & vint à Clu-
gni prendre l'habit monastique. Il fit si promptement
de si grands progrès dans la perfeâion, que saine
Mayeul le jugea digne de luifucceder. Ce fut vers l'an

991. comme il paroît par plusieurs chartes des années
suivantes ,où il est nommé comme abbé. L'acte de son
élection est sembla'ble à celui de S. Mayeul, & marque
la résistance que l'on craignoit de la part d'Odilon. Cet

adie est fonfede par saint Mayeul, puis par Rodolfc
roi de Bourgogne, par Bouchard archevêque de Lion,
Hugues évËque de Geneve, Henri de Lausanne, Hu-
gues de Mâcon

,
Vaultier d'Autun, & quelques autres

prélats 014 seicyneurs., & cent soixante & di'x-Cepr moines,^
* ' tani
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tant étoit nombreuse la communauté de Clugni. Cet
usage de faire assister aux élections des abbez tant de
personnes constituées en dignité, avoit quelque fonde-
ment dans la regle de saint Benoît, & servoit à rendre
ces aétes plus autentiques. Saint.Mayeul ne laissa pas
d'être regardé comme abbé jusques à sa mort, ce qui
paroît par plusieurs chartes.

Loin de se relâcher dans sa vieillesse
,

il s'excitoit à
servir Dieu avec une nouvelle ferveur. Deux ans avant
sa more, sentant diminuer ses forces, il nevouloit plus
paroître en public, & se tenoit enfermé dans le monas-
tere, ou dans quelqu'une des maisons qui en dépen-
doient. Là il ne laissoit pas de donner aux freres des avis
salutaires; mais il s'occupoit principalement à la prie-
re ou à la levure

,
souvent il pleuroit quand il pensoit

aux hommes spirituels qu'il avoit connus, qui faisoient
fleurir la religion

,
& combattoient vigoureusement

pour la défense de l'église. Par ce souvenir ilsetrouvoit
destitué de toute consolation en ce monde, & desiroit
plus ardemment d'être avec Jesus-Christ. Il étoit en
cet état, quand le roi Hugues le pressa de venir à saint
Denis

-, & quoiqu'il sentît sa fin très-proche, il ne lais-
sa pas de se mettre en chemin

,
croïant ne pouvoir

mieux achever sa course
, que dans une si bonne œu-

vre. Mais étant en Auvergne à un monastere de son
ordre, nommé alorsSilviniac,aujourd'hui Souvigny à
deux lieues de Moulins, & dudiocese de Clermont,il
fut attaqué d'une maladie qu'il jugea mortelle

; & mou-
rut tranquillement le vendredy lendemain de l'Ascen-
lion onziéme de Mai l'an 994, après avoir gouverné
l'abbaïe de Clugni quarante & un an. Il y fut enterré
dans leglise de saint Pierre, le roi Hugues assista à ses
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funerailles, & fit de grands prêtonsa son tombeau, ous
il se fit quantité de miracles

:
depuis on y dressa un au-

tel
,

& on leva le corps. L'église honore sa mémoire le
jour de sa mort.

Saint Mayeul servit utilement l'église, par le grand
nombre de les disciples & des monaiteres où il rétablie
l'observance

; & ce fut pour cet effet qu'il profita de l'a-
n1itié des princes & des seigneurs. Car il fut chéri parti-
culièrement de l'empereur Otton,de l'imperatrice Ade-
leïde & d'Otton II. leur fils

-,
de Conrad roi de Bour-

gogne frerede cette imperatrice & de Mathilde sa fem-

me ;.
de Henri duc de Bourgogne, de Guillaume duc

d'Aquitaine & de Richard duc de Normandie ;
des

princes d'Italie, de Guillaume duc de Provence, &
d'Archambauld seigneur de Bourbon

,
bienfaiteur de

Sou vigny. L'empereurOtton le grand, mit tous la dil-
position de saint Mayeul les monaiteres qui lui étoient
sournis comme roïaux

, tant en Italie qu'en Germanie.
En Italie, il reforma le monastere de saint Apollinaire
près de Rivenne, celui du Ciel-d'or près de Pavie ôc
de saint Paul à Rome. En France, il rétablit l'observ,-ii,-

ce à Marmoutier
,

à saint Germain d'Auxerre, à saint
Benigne de Dijon

,
à Fescam, à saint Maur des fossez.

Ses quatre principaux disciples furent Odilon son suc-
cesseur

,
Guillaume de Dijon,Teuton de saint Maur

& Heldric d'Auxerre. Ce dernier aïant vécu à la ceur
du grand Otton en Italie, quitta sa femme & ses grands.
biens pour se rendre moine à Clugny

;
ensuite Henri

duc de Bourgogne frere de Hugues Capet, donna à
saint Mayeul l'abbaïe de saint Germain d'Auxerre,gui
depuis long-temps étoit sans abbé

,
gouvernée par des

prévôts. L'aïant réformée, il y mit Heldric pour abbé
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l'an 989. sa vertu le fit aimer chèrement du duc Henri
& de Hebert évêque d'Auxerxe son frere, fils naturel
de Hugues le grand.

Ce fut aussi Bouchard comte de Paris, qui procura
la réforme du monastere de S. Maur. Mainard qui en
étoit alors abbé, étoit un homme de qualité, qui me-
noit une vie très-seculiere. Il étoit fort adonné à la chas-
se

,
8c quand il sortoit, il quittoit l'habit monastique,

pour prendre des fourrures de grand prix, & un riche
Iftbillement de tête. Ses moines fui voient son exem-
ple. Un d'eux toutefois nomme Adic

,
touche de ce

scandale
,

alla secretement trouver le comte Bouchard,
8c le pria d'y remedier :

le comte s'adressa au roi Hu-
gues ,

Se lui demanda cette abbaïe, qui étoit roïale
,seulement pour la réformer. L'aïant obtenue, il alla à

Clugni, & pria instamment saint Mayeul de venir ré-
tablir ce monastere. Le saint abbé lui répondit

: Vous
avez dans votre roïau.ne tant de monaH:eres, que n'y
cherchez-vous le secours que vous desirez

,
plutôt que

de venir chercher si loin des inconnus comme nous ?

C'est que Clugni étoit dans le roïaume de Bourgogne ,
8c que la differcnce des dominationsrendoit le commer-
ce difficile.

Saint Mayeul toutefois se laissa vaincre auxinstances
du comte, qui se jetta plusieurs fois à ses pieds, 8c enfin
il le suivit avec les plus parfaits de ses moines,. Quand
ils furent arrivez sur la Marne près de S. Maur. le com-
te ordonna à toute la communauté de le venir trouver
au de-là de la riviere :

ils obéïrent sans se douter de
rien

,
& il leur dit, que ceux qui voulaient demeurer

avec l'abbé Mayeul, 8c se soumettre à lui, pouvoient
retourner au monastere ; niais qne ceux qui le refufe-
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roient s'en allaiTent où ils voudroient,sansrien empor-
ter que leurs habits. Ils aimerent mieux quitter, 8c
Mainard fut fait abbé de Glanfeuil alors dépendant de
S. Maur où S. Mayeul laissa pour abbé Teuton, qu'il
avoit amené avec lui.

L'abbé Guillaume disciple de S. Mayeul étoit né en
Italie, & aïant été voué à Dieu par ses parens

,.
qui

étoient nobles & riches, il fut élevé dans le monastere
de saint Janvier de Locedia, près de Verceil. Sa mere
étant morte, il persuada à Con pere d'entrer dans la mt-
me communauté

,
où il mourut saintement. L'évêque

de Verceil voulantordonner diacre Guillaume, ilrefu-
sa de lui prêter serment, (outenant que c étoit un abus
& uneespecedesitnonie. Sur ce qu'il avoit appris de la
regularité qui s'observoit à Clugni, il avoit déja un
grand desir d'y aller,quand S. Mayeul vint à Locedia.
Guillaume se découvrit à lui [ecretement, & le saint
abbé lui promit de le prendre à son retour de Rome.
Ainsi Guillaume quittant ion païs, sa famille & le voisi-
nage de leurs grandes terres, suivit saint Mayeul à Clu-
gni, où il fit un tel progrés

,
qu'au bout d'un an le sains

abbé voulut le faire ordonner prêtre
>
mais il s'en jugea

indigne.
S. Mayeul l'envoïaensuiteréformer le monastère de

S. Saturnin sur le Rhône
,
aujourd'hui S.Saurin. Mais

dix-huit mois après il le rappella, pour l'envoïer à Di-
jon. Car Brunon évêque de Langres, voulant réformer
le monastere de S. Bénigne,alla trouver saint Mayeul,
qui lui envoïa douze des principaux de ses moines, &r
Guillaume à leur tête. Henri duc de Bourgogne lui
donna ensuite le monastere de Versi & celui deBtze;)
pour y mettre la réforme.
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La même année que mourut S. Mayfcul,mourut aussi

S. Volfang évêque de Ratifbone
,

après vingt ans d'é-
piscopat. Il rétablit dans son diocese l'obiervance regu-
liere cbez les chanoines, les moines 5c les religieuses.
Voïant à Ratisbone même le relâchement des moines
de saint Emmeran, ildisoitsouvenc

:
Si nous avions des

moines le reste ne nous manqueroit pas. Et comme on
lui disoit, qu'il n'y avoit par tout que trop de moines

>
il répondit avec larmes

:
A quoi sert la sainteté de l'ha--

bit sans les oeuvres ? Les moines reglez ressemblent aux
-bons anges, les relâchez aux mauvais. Le desordre ve-
noit de ceque depuis long- temps lesévêquesde Rati[...
bone étoient aussi abbez de saint Emmeran ; & s'appro-
prioient les revenusde ce monastere, réduisant les moi-
nes à pourvoireux-mêmes à leur subsistance. Pour y re-
n-iedier

,
saint Volfang fit venir de saint Maximin de

Treves un saint moine nommé Ramjuold, qui avoit été

avec lui chapelain de l'archevêque Henri, & le fit abbé
de saint Emmeran.

Quelques-uns du conseil de l'évêque trouvoient mau-
vais, qu'il ôtât à tes successeurs un revenu, dont sesPr'
decefleurs avoient joui ; mais il leur répondit

: Je ne
veux pas me charger au-delà de mes forces, c'est bien
assez d'être évêque, sans vouloir encore faire les fonc-
tions d'abbé: loin de dissiper les biens de saint Emme-
ran ,

je veux les emploïer aux usages pour lesquels ils

ont été donnez. Ainsi l'abbé Ramuold rétablit la régu-
larité dans ce monastere

,
aïant de quoi fournir abon-

damment
, non seulement à la subsistance des moines

s
mais à l'hosp*itilité & aux aumônes. Saint Volfang ré-
tablit de même la régularité chez les religieuses& chez
les chanoines.
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Il prêchoïc souvent ion peuple
,

qui venoit l'écou-
ter avec un grand emprellement. Son discours etoit
simple & intelligible, mais fort & touchant

:
il pene-

troit au fond des cœurs, & failoit coulcr des ruisseaux
de larmes. Quand il vifitoit son dioccse, il aveltdT0it
soigneusement les curez de leurs devoirs

,
entr'aurres

de conserver la pureté de vi. 6c de ne pas s'imaginer,
comme quelques-uns

, que la samte communion les
purifiât de leurs pechez

,
sans penitence précédente.

Aïant appris qu'il y en avoit
,

qui faute de vin cele-
broient la messe avec de l'eau pure , ou avec quelque
autre boisson

:
il les en reprit severement, ¥aur leur

ôter tout prétexte
,

leur fit fournir du vin de son cel-
lier pour cet usage.

L'empereur Otton II. pour affermir la foi dans la Bo-
heme, voulut établir un évêché dans un lieu de cette
province

,
qui dépendoit du diocese de Ratisbone

; &
pour cet effet, il envoïa des députcz à saint Vol rang, le

prier de prendre des terres enBohême
, en recomp( n-

se de cette diminution de son diocese. Saint Volfang
assembla son conseil

,
qui s'opposoit a la demande de

l'empereur
: mais le saint homme ne fut pas du même

avis, & ne voulut pas perdre une occasion si précieuse
d'affermir une église naissante. Non seulement il accor-

erda l'échange
5

mais il endressalui-même les lettres. On
ne dit pas quel étoit cet évêché

,
mais ce n'étoit pas

celui de Prague
,
érigé dès l'an six ans avant que

saint Volfang fut évêque.
Enfin comme il étoit enchemin pouraller dans laBa-

viere orientale., la fièvre le prit; & étant arrivé à un lieu
nommé Pupping le long du Danube, il fut obligé de s'y
arrêter, & se fit porter dans un oratoirede S. Ocmar. Jà
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s'étant trouva un peu ii.:cux, 1! le confessa
3

puis reçue
le viati'1ue) Se dcm:nra étendu par terre. Les officiers
de l'égîlie

,
& ceux d Ci chambre vouloient faire sor-

tir tout le monde
,

excepté sa famille
:

mais il leur dit
:

Ouvrez les portes, &laiflez entrer ceux qui voudront
:

nous ne devons rougir à la mort
,,

que de nos mauvais
ses œuvres. Jesus-Christ qui ne devoir rien à la mort,
n'a pas eu honte de mourir nud sur la croix. Que cha-
cun voie en ma mort ce qu'il doit craindre & éviter
dans la sienne. Dieu veuille avoir pitié de moi misera-
ble pecheur

,
qui vais souffrir la mort, & quiconque la

regardera avec crainte & humilité. Al'ant ainsi parlé il
ferma les yeux & mourut en paix le dernier jour d'Oc-
tobre l'an 994. Il fut transporté à Ratifbone, ente,,--
ré à S. Emmeranpar Hartuic archevêque de Salfbourg,
& il se fit plusieurs miracles à son tombeau

, comme il

en avoit fait plusieurs de son vivant. L'église honore
sa memoire le jour de sa mort.

Le pape Jean XV. voulant terminer l'affaire de l'ar-
chevêché de Reims, envoïa pour légat en France Léon
abbé de S. Alexis 5c S. Boniface à Rome

, qui indiqua
de sa part un conciledans lediocesede Reims. Ils'asTem-
bla à Mouson dans l'église de N D. le sécond jour
de Juin induction huitiéme/& il ne s'y trouva queLiu...
tolfe archevêque des Treves & trois évêques, Aymon
de Verdun

,
Notger de Licge & Sigefroi de Munster

,
tous du roïaume de Germanie. Le légat Léon prit
seance au milieu d eux -, 6c l'archevêque Gerbert vis-à-
vis

5
comme devant rendre compte de son ordination.

Il y avoit plusieurs abbez, & Godefroiduc de Lorraine
y assifloit avec quelques autres laïques. Quand on eut
fait silence,, Aymon évêque de Verdun se leva & parla
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en Gaulois, c'eit-a-dire, comme je crois, en Roman
ou Latin vulgaire d'où notre langue est venue. Il dit

que le pape Jean
,

aïant inutilement invité les évêques
des Gaules à tenir un concile à Aix-la-Chapelle

,
puis

venir à Rome :
avoit enfin indiqué le concile dans la

province de Reims. Voulant apprendre par son légat

ce que l'on disoitde part & d'autre touchant ladépoii-
tion d'Arnoul & la promotion de Gerbert. Puis il tira

une bulle scellée en plomb, qu'il ouvrit devant tout le
monde

,
& en fit la ItCture.

Ensuite Gerbert se leva
,

& dit
:

J'ai toujours eu ce
jour devant les yeux, & je l'ai toujours desiré

,
depuis

qu'au péril de ma vie j'ai reçu le sacerdoce, par le con-
seil de mes freres. Tant j'étois touché du salut d'un
peuple qui pcriif0it, & de l'autorité par laquelle je me
croïois en sûreté. Je me souvenois avec plaisir des té-
moignages de votre bienveillance

, que j'avois tant
de fois éprouvée

:
quand j'appris avec une grande sur-

prise
, que vous étiez mal contens de moi ; & votre

indignation me fut plus terrible
, que ne l'avoit été le

fer des mes ennemis. Maintenant ptfisque Dieu m'a
fait la grâce de me trouver devant ceux à qui j'ai tou-
jours congé le soin de mon salut, je dirai en peu de

mots ce qui montre mon innocence.
Après la mort de l'empereur Otton, je résolus de ne

point quitter le service de mon pere Adalberon
,

qui à

mon insçû me choisit pour le sacerdoce, tk en mourant
me désigna pour son successeuren presenc de personnes
illust res. M ais la simonie fit qu'Arnoul me fut préféré

;

& je ne laissai pas de le servir fidèlement plus qu'il n'e-
toità propos ;itlfqua ce que connoiÍflnt clairement sa

révolte je renonçaipar écrit à son amitié
, & je l'aban-

donnai

AN.
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donnai avec ses complices,sansautre esperance ni autre
interêt que de ne point participer à ses crimes. Après
qu'il eut été long-temps poursuivi contumace

,
sui-

vant lesloix del'église
, comme il ne restoit que de le

punir par les loix du prince
,

& le chasser de son siege

comme rebelle
: mes confreres & les grands me p'reilc-

rent encore de prendre loin d'un troupeau dispersé &
déchiré

; je differai long-temps,& ne cedai qu'avec pei-
ne, sçachant bien les maux qui memenaçoient. Voilà
devant Dieu quelle a été la simplicité de ma conduite.

On m'accused'avoir trahi mon maître ,.de l'avoir mis

en prison & usurpé [on siege. Etoit-il mon maître, lui
à qui je n'ai jamais prêté aucun serment ? Si je l'ai servi

pour un temps
-1

je l'ai fait par ordre de mon pere Adal-
beron, qui me dit de demeurer dans l'éghfe de Reims,
jusqu'à ce que je visse la conduite de celui qui en seroit
évêque. Pendant que je l'observois

,
je devins la proie

des ennemis, & je perdis tout ce que je tenois de votre
hberalité & de celle des seigneurs

: encore les ennemis
m'aïant dépouillé, eurent regret que je leur eusse échap-
pé en vie.. Depuis que j'ai quitté ce rebelle

,
je n'ai eu

aucun commerce avec lui
;

& n'avois garde de le livrer,
puisque je ne seavois où il étoit. Quant à la prison, j'ai
depuis peu prié le roi mon maître en presence de té-
moins dignes de foi, de ne le pas garder un momenten
prison à mon lujet. Car si votre jugement dépendoit
de moi, Ariroul seroit réduit en état de ne me pas nuire:
si vous jugiez contre moi, ce qu'à Dieu ne plaise, que
m'importerait qu'Arnoul ou un autre fût archevêque
de Reims.

Gerbert répond foiblement au reproche d'usurpation,
disant qu'Arnoul ne doit pas être appellé l'époux d'une



êglise qu'il a pillée d'abord pour satisfaireà tes passions
simoniaques. Il demande comment un étranger sans
crédit comme lui, a pu se rcndre maître d'une ville li
grande & si peuplée ? il s'objedteensuite, qu'une affaire
de cette importance ne devoit pas être jugée sans con-
sulter le saint siege. A quoi il répond, que le pape a été
instruit de tout ,

& qu'on a attendu ses ordres pendant
dix-huit mois. Qu'ensuite lesévêques de Gaule ont en-
core eu ce respeâ:pour le saint siege,de ne juger Arnoul

que sur sa propre confession,aprèslaquelle il n'étoitpas
possible de le tenir pour innocent. Iltevientà dirc.)C]ue

les évêques de Gaule l'ônt chargé malgré lui de l'arche-
vêché de Reims

-, & que si toutes les regles n'ont pas
été observées en cette affaire, il faut s'en prendre au.
malheur du temps & aux hostilitezpubliques, dontles
évêques mêmes n'étoient pas a couvert.

Ce discours de Gerbert étoit plus éloquent que since-

renomme on peut juger par ce que j'ai rapporté,sur tout-
de ses lettres. Après qu'il l'eut prononcé,il le donna par
écrit au légat de qui il reçût la lettre du pape. Alors les

évêques sortirent du concile, & tinrent conseil avec le

duc Godefroi. Puis ils appellerent Gerbert, & le priè-

rent de faire conduire avec honneur aux rois de France
Jean moine de l'abbé Leon. Gerbert le promit, & ils

dénoncèrent un concile que l'on devoit tenir à Reims
le premier de Juillet. Celui de Mouson sembloit fini
quand des évêques vinrent dire à Gerbert de la part du
légat Léon, qu'il eût à s'abstenir de l'office divin jus-
qu'au concile de Reims. Comme il s'en défendoit, ils;

vinrent trouver le légat, & Gerbert lui representa
qu'aucun évêque ou patriarche, ni le pape même, n'a-
'\toit le pouvoir d'excommunier personne

x
s'il n'étoir



convaincu par sa propre confellion ou autrenlcnt) ou
s'il ne refusoit de comparoître : qu'on ne pouvoit rien
lui reprocher de semblable, & qu'il étoit même le seul

des évêques de Gaule qui fût venu au concile. Enfin
,

que ne se Tentant point coupable
J

il ne pouvoit se ré-
soudre à se condamner lui-même.

Nonobstant ces raisons, Gerbert céda aux remon-
trances de Liudolfe archevêque de Treves

,
dont il

connoissoit la probité & la modestie. Ce prélat l'ex-
horta fraternellement à 'ne point donncr à ses enne-
mis occasion de scandale

, comme s'il vouloit résister

aux ordres du pape :
lui conseillant de s'abstenir par

obéissance de la celebration de la Illcise jusqu'au pre-
mier de Juillet, où l'on devoir tenir l'autre concile.
Gerbert y consentit, & on se réparaainG après le con-
cile de Mouton

: mais ccliii de Reims ne se tint pas
si-rôc

; & tant que le roi Hugues- vécut-' Gerbert de-

111cura archevêque de Reims, & Arnoul prisonnier à
Orléans.

L'évêque de Metz étoit alors Adalberon II. fils de
Frideric duc de Lorraine & deBeatrix sœur du roi Hu-

gues- Capet. Il fit[es études àl'abbaïede Gorze,&après
la mort de l'évêque Thierri,sa mere B.eatrix obtint pour
lui l'évêché de Metz de l'imperatrice Adele'lde,pendant
le bas âge d'Otton III. Il fut élu le seiziéme d'Octobre
984. &[acréle dimanche vingt-huitième de Décembre
jour des Innocens par Ecbert archevêque de Treves.
Il se fit aimer de tout le'monde, même des Juifs

-, &
aima tellement les moines, que les seculiers se plai-
gnôient qu'il leurdonnait tous ses soins. 1l rétablit le
monastere de S. Symphorien, & quelques autres ,

&
l'hôpital de Metz, où il y mit des relieieufcs.
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Il ht le voïage de Rome tous le pontificat de Jean
XV. qui le reçut avec grand honneur. Jamais il ne ce-
lebroit la meflc, & n'administroit les lacremens, sans

porter un cilice sous tes ornemens. Aux vigiles des
grandes fêtes il ne prenoit aucune nourriture, 6c pas-
loir le carême avec des moines ,

ordinairement dans
l'abbaïe de Gorze, attiré par la regularité de l'obser-
vance & la tranquillité du lieu. La maladie des ardens
qui regnoit en Bourgogne

,
lui donna occasion d'exer-

ccr sa charité en afliilant ceux qui en étoient affligez
,

Se quelquefois il en lavoit ôc pansoit de ses mains jus-
qu'à cent par jour.

En un concile tenu au commencement du regne
de S.Henri, il dénonça hardiment Conrad ducd'Aus-
crâne son parent, pour avoir épousé sa proche parente:
s'exposant à un grand peril par le ressentiment de ce
seigneur. Il poursuivoit vigourcusemcnt ceux qui pil-
loient les biens des ég'lises & des pauvres ; & quand
ils lnépriCoient les censures eeclesiastiques

,
il em-

ploïoit les armes matérielles
,

faisant ravager leurs
terres & abattre leurs châteaux. Ilne faisoit point de
difficu'ité de promouvoir aux ordres les enfans des prê-
tres, quand il les en jugeoit dignes, & ordonna plus de
mille prêtres sans les clercs infcrieurs. Après avoir ain-
si gouverné vingt ans l'egiise de Metz, il mourut le
quinzième de Décembre îooj. Se fut enterré à saint
Symphoricn.

En Saxe Gerdag évêque d'Hildesheim étant mort,
Bernouard précepteur du roi Otton III, fut élu d'un
commun contentement pour lui succeder

; & préfetéà
plusieurs autres nobles qui servoictit dans le clergé du
palais. Il fut sacré par Villcgise archevêque de Maïcn-
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ce son métropolitain le quinzième de Janvier de l'an-
née 993. indi6tion sixiéme. Quoiqu'il fût encore jeu-

ne
3

il passoit les vieillardsen gravité, donnoit à la prie-

re la plus grande partie des nuits,& asfistoitassiduëment

aux offices divins. Après la messesolemnelleil donnoic
audience,puis son aumônier venoir, & il faisoit distri-
buer à plus de cent pauvres de la nourriture

,
Ôc quel-

quefois de l'argent. Il visitoit les ouvriers qu'il faisoit
travailler sur différentes matieres :

à none il se mettoit
à table avec beaucoup de cl-ercs & de laïques

: mais

en silence pour écouter la leéture,& gardant une exacte
frugalité.

Comme il avoit grand talent pour les arts, il les cul-
tiva avec soin lorsqu '>ll fut évêque. Il faisoit écrire des
livres,non feulement dans le monastere de sa cathedra-
le

,
mais en plusieurs autres lieux

:
ensorte quil assem-

bla unenombreuse bibliotheque,tantde livres ecclesia-
stiques,quede philo[ophiques.llcherchoità perfection-

ner la peinture, la mosaïque
,

la serrurerie, l'orfevrcrie,
recueillant avec soin ce que les étrangers envoïoient au
roi d'ouvrages les plus curieux ; ôc faisant élever des jeu-

nes gens de beau naturel pour les former à ces arts.
Quoique nés-appliqué à ses fonctions ecclesiastiques,
il ne laissoit pas de servir si bien le roi & l'état, qu'il
attiroit l'envie des autres seigneurs. La Saxe étoit depuis
long-temps exposeeaux courses des pirates & des barba-

res. Il les avoit souvent repoussez
, tantôt par ses feu-

les troupes, tantôt avec le secours des autres : mais ils
étoient maîtres des deux côtez de l'Elbe & de la navi-
gation de cette riviere

: en sorte qu'ils serépandoient

par toute la Saxe, ôc venoient presques jusques à Hil-
desheim. Pour les arrêter

>
il fit. bâtir deux forteresses



en deux divers endroits de Ion diocese
,

& y aïant mis
garni son

,
il procura la sûreté du païs.

Nonobstant ces dépenses, il enrichit son eglise par
l'acquisition deplusieurs terres, cultiva les anciennes,
& les orna de beaux bâtimens. Quant à son église ca-
thédrale

,
il décora de peintures exquises les murailles

& les lambris, il donna quantité d'argenterie pour le
service

, entre-autres un calice d'or du poids de vingt
livres

:
Il enferma le cloître de murailles &: de tours.

Enfin il bâtit une chapelle magnifique
, pour y garder

un morceau de la vraie Croix,que le roiOtton III. lui
avoitdonné, & que l'on crut avoir fait plusîeurs mira-
cles. Bernouard fit la dédicace de cette chapelle l'an
99 6. quatrième de son ordination

,
le dixiéme de Sep-

tembre.
En Bohême le duc Boleslas voient le désordre où

cette eglise étoittombée depuis l'absence de saint Adal-
bert, tint conseil avec son cierge

,
& envoia dire à

Villegisc archevêque de 1vlaïencc : Ou renvoïez-nous
Adalbert notre pasteur, ce que nous aimons mieux,ou
nous en ordonnez un autre. L'archevêque craignant
que ce peuplenouvellement converti ne retombât dans
ses anciennes erreurs, envoïa à Rome deu.dépurez,

,sqavoir,Radl,,tdisciplcdu saint & Straquaz moine, tous
deux freres du duc.,avec des lettres, par lesqucllc-, il
prioit le pape de renvoïer Adalbert. Le pape Jean XV,
tint un concile à Rome pour ce [ujer, l'an 994 Il y eut
grande contestation entre les députcz, qui rcdenlan..
doient leur évêque

,
& les Romains, qui le vouloient

retenir. Enfin les députez l'emporterent,& le pape dit:
Nous vous le rendons, à condition que son peuple le
<conservera

,
profitant de ses instruéèions) mais s'ils de-
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meurent dans leurs péchez, il pourra les quitter ensureté.
Les députez ramenèrent donc Adalbert

,
après qu'il

eut mené cinq ansla vie monastique
; Ôc quand il arriva

à Prague,tout le peuple vint au devant de lui,& le reçût
avec une exttême joïeJpro1l1ettant de suivre en tout les
avis. Mais ils retombèrent bien-tôt dans leur premierc
négligence & dans tous leurs vices. La femme d'un hom-
me noble étant accusée d avoir commis adultere avec un
clerc, les parens du mari vouloient la décapiter, suivant
la coutume. Elle s'enfuit aievêque,quipour luisauver
la vie

,
l'enferma dans un monailere de peligieuses dé-

dié à S. George
,

& donna à un homme fidelela clefde
l'église où elle étoit. Ceux qui poursuivoient la femme
vinrent à la rqaison de l evêque pendant lanuit,se plai-
gnant qu'il vouloir empêcher l'execution des loix,& de-
mandant la coupable avec menaces. Il embrassa les fre-
res qui étoient avec lui, se recommandant à leurs prie-
les, & se jetta au milieu de ces furieux, en disant

:
Si

c'en: moi que vous cherchez
, me voici. Un dentr'eux

luiditrTute flattes en vain de la gloire du martyre, mais.
si on ne nous rend promptement cette malheureuse

.,,nous avons tes frères, ôc nous nous vengerons sur leurs
femmes, sur leurs enfans ôc leurs terres. Cependant un.
traître leur aïant découvert celui a oui l'eveque avoit-r r i i t< \ > « **conne la garde du lieu ou etoit la temme

,
ils l'intimi-

derent tellement, qu'il leur en donna l'entrée
; ils arra-chèrent la femme de l'autel,& lui firent couper la tête..

Depuis son retour S. Adalbert commença à travail-
ler a la conversion des Hongrois voisins de la Bohême;
il y envoïa des millionnaires, & y alla lui-même

; & yétablit un.faible commencementde christianisme. Leur
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duc étoit alors Geisa
,

dont il baptisa le fils Estienne,
depuis illustre par sa sainteté.

Le saint évêque affligé de l'indocilité de son peuple
,le quitta une seconde fois & retourna à Rome dans son

monastere de S. Alexis & S. Boniface., sous la conduite
de l'abbé Léon, le même qui fut légat en France. En ce
xnonastere il y avoit des Grecs qui suivoient la regle de
S. Basile

j
& des Latins qui suivoient celle de S. Benoît ;

& de chacune des deux nations, on en remarque qua-
tre distinguez par leur mérite. Les quatre Grecs étoient
l'abbé Gregoire, le pereNil ; j'entends saintNil de Ros-
sane

,
Jean infirme

,
Stratus homme d'une {implicite

angelique. Les quatre Latins étoient, Jean remarqua-
ble par sa sagesse

,
Theodore par son silcnce

,
Jean par

son innocence
3

Leon simple
,

mais toujours prêtà prê-
cher. Ce dernier avoit été abbédeNonantuleen Lom-
bardie

; & après avoir gouverné ce monastere deux ans,
l'avoit remis à l'empereur Otton, lui rendant son bâton
pastoral. Il étoit venu à Rome se rendre simple moine
à S. Boniface où il finit ses jours; & il est compté entre
les saints. Il ne faut pas le confondre avec Leon abbé
du même monastere.

Aligerne abbé du Mont Caffin étant mort en
Manson lui succeda & gouverna ce monastere pendant
dix ans. Il étoit abbé de S. Magne près de Fondi, & fut
élu abbé de Mont -Caffin ^plûtôt par le credit dePan-
dosse prince de Capouë son cousin

, que par le con-
sentement des moines

: en sorte que quelques
- uns des

principauxaimerent mieux sortir5que de demeurer sous

sa conduite. De ceux -
là deux furent depuis abbez

du l\1ont-CaOln.)trois allèrent à jerusalem,ciiiqenLom-
bardie, où ils fonderent cinq monasteres de leur ob-

servance
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lervance. L'abbé Manson prit grand soin du temporel
de l'abbaïe, 6c en augmenta les biens par plusieurs do-
nations faites de son temps; mais il vivoit plûtôten fei-
gneur qu'en moine. Il avoit plusieurs cavaliers à son
service

,
& plusieurs domestiques vécus de soïe

,
6c al-

loit Couvent à la cour de l'empereur.
Un jour saint Nil l'étant venu voir ,.le trouva au mo-

nastere de saint Germain
,
qui étoit au bas de la monta-

gne dans une situation agréable
, 6c environné de bel-

les eaux. Là Manson
,
après s'être baigné

,
dînait avec

les principaux du grand monastere
; & comme saint

Nil l'attendait dans l'église, il ouir joiier de la har-
pe dans la salle du festin, 6c dit à ses compagnons :
Souvenez-vous de ce que je vous dis, mes freres, la
colere de Dieu ne tardera pas à venir sur ces gens-ci.
Allons, sortons de ce lieu. L'année n'étoit pas encore
passée

,
quand on vit PaccomplisTcment de sa prédic-

tion.
Car l'abbé Manson se rendit si odieux aux habitans

de Capouë
,

principalement à cause d'une forteressè
qu'il avoit fait bâtir, qu'ilsré(b)urent sa perte, préten-
dant qu'il vouloit s'attribuer la principauté. Ils furent
appuïez dans ce dessein par Adalbetic évêque des
Maries, qui aïant donné son évêché à un fils bâtard
qu'il avoir, vouloit avoir pour lui-même l'abbaïe du
Mont-Cassin. Il traita donc avec quelques mechans
moines 6c avec quelques citoïens de Capouë, 6c leur
promit cent livres d'argent, monnoïe de Pavie, s'ils le'

rendoient maître de l'abbaïe du Mont.Caffin
,

après
avoir fait perdre la vûë à Manson. Il devoit leur païcr
comptant la moitié delasomme,& l'autre moitié quand
ils lui mettroient dans la main les veux de l'abbé.

0

Vit4 Nili p »4;.
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Pourexécuter cette convention)ils allèrent trouver
Manson

, & le prièrent de venir à Capoue, pour termi-
ner par les voies de la justice les differends qu'il pou-
voit avoir avec eux. Comme il refusoitd'y aller, dé-
fiant d'eux

,
ils lui jurèrent sur les évangiles, qu'ils le

'meneroient à Capouë, ôc le rameneroient sain & sauf
à saint Benoît. On nommoit d'ordinaire ainsi le mona-
slcre duMont-Cassin, mais ils entendoientuneéglisede
saint Benoît dans Capouë. Trompé par cet équivoque
il les suivit ; mais quand ils l'eurent mené à cette égli-
se

,
ils lui arracberent les yeux, & les aïant envelopez

soigneusement dans un linge, ils les envoïerent aux
gens de l'évêquc Aberic,qui le mirent en chemin pour
les porter à leur maître. Mais comme ils s'étoient arrê-

tez pour manger & se reposer
, un passant à qui ils de-

mandèrent s'il y avoit quelque nouvelle, leur dit: L'é-
vêque de ce pais est mort. Ils s'enmoquerent d'abordy
& n'en voulurent rien croire ; mais il leur dit la chose
si affirmativement, & leur marqua si précisément le
jour & l'heure, que n'en pouvant plus douter

,
ils en-

terrerent [urle lieu les yeux qu'ils portoient, & mon-
tant à cheval ils arrivèrent en diligence à la lnaisonde
l'évêque

,
qui n'étoit pas loin, & trouvèrentqu'il étoit

mort à la même heure que l'on arrachoit les yeux à
l'abbé. Il mourut environ trois mois après qu'il eut per-
du la vûë

,
sçavoir, le huitième de Mars 996.

A Constantinople le patriarche Nicolas Chrysober(re

mourut après douze ans & huit mois de pontificat. Plu-
sieurs prêtres & plusieurs moines,nonobstant la réunion
faite en 5? 2.0. s'étoient encore séparez des autres, à cause
des quatrièmesnoces de l'empereur Leon le philosophe :
mais ils se réunirent sous ce patriarche,dans un conçue

5
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dont il ne reste que de acclamations. En voici les prin-
cipales. Longues années aux empereursorthodoxesBa...

sile &Constantin. Longues années à Nicolas très-saint
patriarche écumenique. Ensuite on souhaite une Ine-
moire éternelle aux défunts empereurs & aux défunts
patriarches,au nombre desquels on nomme Photius en-
tre Ignace & Etienne. On anathematise tout ce qui a
été fait contre la tradition desperes, & ceux qui ca!om-
nioient leglise, comme aïant approuvé les quatrièmes

noces & souillé la pureté de la discipline
,

à cause de la
dispense accordée à l'empereur Léon

, & de la réünion
précédente. Après la. mort de Nicolas,Sisinniusmaître
des offices fut ordonné patriarche C. P. l'an du monde
6503. de J. C. ppj.indidlion huitième. Ilétoit sçavant
& excellent medecin, & tint le siege trois ans. Son suc-
cesseur fut Sergius abbé du monastere de Manuel de la
famille de Photius, qui tint le siege vingt ans.

Les premieres années de son pontificat furentles der-
nières de S. Nicon d'Armenie. Depuis qu'il eût quitté
l'isle de Crete pour passer en Epire

,
il se retira à Lace-

demone. Là il s'acquit une telle réputation
, que vers

l'an
5? 81. Basile Apocauque gouverneurde la province,

le pria de venir le trouver à Corinthe.,pour lecon[oler
dans la maladie dont il étoit affligé, 5c dans l'alarme
ou il étoit, à cause des Bulgares,qui aïant ravagé l'E-
pire menaçoient le Peloponese. S. Niconvint à Corin-
the, & guerit le gouverneur, non seulement de sa ma-
ladie

,
mais de sa crainte :

rassurant que les Bulgares,
avoient tourné leur marche d'un autre côté.

Peu de temps après le S. homme s'étant retiré à Amy-
cles autre ville du Peloponese

:
plusieurs des principaux

4e Lacedemone l'allerent trouver, le priant in stamment

Jus GI'U. Rom.
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de venir recourir leur ville affligée de la peste. Nicon y
consentit

; mais à conditionqu'ils chassetoient, les Juifs
de leur ville, & il leur promit même à ce prix de passer
chez eux le reste de sa vie. La choie fut cxecutée

, &
on voïoit tous les jours les malades venir en troupes
de tout le Peloponese chercher le faim homme

,
qui en

les guérissant les exhortoit à penitence. Un nommé
Jean Aratus étoit le seu! qui se plaignoit de l'expulsion
des Juifs, & il murmuroit hautement contre Nicon.
Il osa même en faire entrer un dans la ville

,
sous pré-

texte de quelque ouvrage : mais Nicon s'y opposa vi-
goureusement

,
& aïant pris un bâton qu'il rencon-

tra ,
il en maltraita le Juif, & le init dehors: car il ne

pouvoit souffrir cette nation. Aratus furieusement ir-
rite de cette action

, commença à charger Nicon d'in-
jures, mais il lui dit sans s'émouvoir

: Reviens à toi
3pleure tes pechez

, tu sentiras bien-tôt quel est le fruit
de l'arrogance. La nuit suivante Aratus eut un songe
terrible, où il se vit foüetté 5c mis en prison

, pour
avoir injurié le serviteur de Dieu. A sonreveil la fié-
vre le prit, il demanda pardon à Nicon, & mourut le
troisiéme jour. Cet exemple répandit une grande crain-
te a Lacedemone, & accrut beaucoup l'autorité de S.
Nicon.

U11 dimanche pendant les vêpres le gouverneur nom-
mé Gregoire jouoit à la paume autour de l'égiise, ensorte
que les cris des joueurs & des spectateurs troubioientle
service.Niconsortit,& les reprit avec beaucoup de liber-
té. Gregoire, quiaimoitlejeu &perdoit, le chargea d'in-
jures

, & le fit chasser de la ville. Mais si tôt qu'il vou-
lut lever-la main pour recevoir la balle, il fut frappé de
paralysie par tout le corps avec de cruelles douleurs.

lbid. An, 987.



N'y trouvant point de remede, il appelia S. Nicon, par
le confcil de l'évêque, & lui demanda pardon. La saint
homme sans lui faire aucun reproche, lui pardonna, fz
le guérie

-, & depuis ce temps Gregoire fut un de ses meil-
leurs amis. S. Nicon mourut vers l'an 998. le vingt-sï-
xiéme de Novembre

1

jour auquel l'oglise tant Greque
que Latine, honore sa memoire. Il se fit plusieurs mira-
cles à son tombeau dans son monastere de Lacedelnone,
ôc l'on y gardoit son portrait fait par miracle, à ce que
l'on croïoit, & sur lequel l'auteur de sa vie le décrit
ainsi Il étoit grand de taille

,
le poil noir, les cheveux

négligez
,

vêtu d'un habit d'ermite fort usé, tenant à
la main un bâton terminé en haut par une croix. Cette
vie fut écrite environ cent cinquantfansaprès la mort
du saint, par un abbé du même monastere.

En France, le différend entre Arnoulévoque d'Or-
léans

,
& l'abbé de Fleury Abbon, pour le serment que

l'évêque lui demandoit, s'echau&oit de plus en plus.
Comme Abbon alloit à Tours pour la fête de S. Mar-
tin

,
des gens de l'évêque l'attaquèrent de nuit, & lui

firent insulte
,

jusques à blesser à mort des gens de sa
suite. L'évêque voulant faire Caisfaaion à l'abbé, lui
amena quelques-uns des coupables, pour être battus de
verges en sa presence

: mais Pabbé ne voulut pas pren-
dre vengeance de cette injure.

* f

Vers le même temps on tint un concile de plusieurs
évêques à saint Denis en France, ou on parla doter les
dîmes aux laïques & aux moines qui les polsedoierity&

.les rendre aux évêques
:
Abbon yresifta fortement, &

excita contre les évêques les moines de saint Denis
& leurs serfs. La sedition fut teUe, que les évêquesfi-
rent contraints de se iauver, sans avoir rien fair. Sé-
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guin archevêque de Sens, venerable par son âge & sa
dignité

,
fuyant comme les autres, reçut un coup de

coignée entre les épaules, & eut peine à se sauver tout
couvert de boue. Comme tout le monde rejettoit sur
Abbon la cause de cette violence

,
il écrivit pour s'en

justifier une apologie adressée aux deux rois Hugues

.
& Robert.

Il se plaint, que parce qu'il s'efforce de Contenir les
( intérêts de l'ordre monastique, on en veut même à sa
vie; 8c déclaré qu'il se ioumet suivant les canons au
jugement des évêques. Il distingue trois ordres entre
les chrétiens

,
les laïques, les clercs & les moines ; mais

il ne compte pour clercs que les diacres, les prêtres &
les évêques, & prétend que ceux des ordres inferieurs

,aïant la liberté de se marier, ne sont nommez clercs
qu'abusivement. Enfin il soutient que l'état des moines
est le plus parfait, parce qu'ils ne sont occupez qu'a.

vacquer, comme Marie,a l'unique necessaire, Il dit que
l'église n'étant qu'à Dieu, personnene doit dire qu'une
église lui appartient: parou il veut sans doute combat-
tre la pretention des évêques, & conclure qu'il n'im-
porte que les églisessoient servies par des clercs ou par
des moines.De là il prend occasion de parler contre la
simonie

, & de refuter la mauvaise défaite de ceux qui
disoient

^
qu'ils n'achetaient pas la grâce de l'ordina-

tion
,

mais les biens temporels de l'eglise. C'est,dit-il,
comme qui voudroit avoir le feu sans la matiere qui le
nourrit.

Venant ensuite aux plaintes formées contre lui
,
il

dit
: On m'accuse d'avoir eu des sentimens contraires

aux canons, d'avoir excité les moines contre les évê-
ques, d'avoir fait perdre vos bonnes grâces à mon pro-
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preevêque, & d'avoir communiqué avec des excom-
muniez. Mais à quel canon ai-je contredit, dans ce
concile, où à peine ai-je vu ouvrir un livre ? Il parle
du concile de S. Denis. Qu'avoient'fait les évêques
contre moi en particulier, pour me donner seulement
la pensée de leur nuire ? Vu que celui qui a été le plus
en péril m'étoit affectionné, & celui à qui j'avois le
plus d'obligation. C est Seguin archevêque des Sens.

Il vient à Arnoul d'Orleans, & dit
: Par quels dif-

cours vous ai-je séduits, pour ôter vos bonnes graces à

ceux qui les meritent. Suis-je Dieu
,

qui change les

cœurs ? C'est vous -même qu'il accuse d'ingratitude
:

c est vous-mêmes qu'il a offensez en usurpant nos biens,
dont vous êtes les protecteurs & les maîtres. Quant à
ce qu'il dit, que j'ai communique avec des excommu-
niez :

il m'en a donné l'exemple, puisqu'il a reçu les
mechans qui m'avoient attaqué de' nuit, après qu'ils
furent anathematisez par Seguin son archevêque

, par
.
Eudes eveque de Chartres, & par d'autrespersonnages
de grande vertu. Abbon s'étend ensuite sur les regles
de l'excottimnication

,
se plaignant de l'abus que l'on

en faisoit, & exhortant les rois à y apporter remède,
Car, dit il

,
à peine se trouve-t-il quelqu'un dans vo-

tre roïaumequi ne soitexcommunié, pour avoir man-
gé avec un excommunié

, ou lui avoir donné le baiser
de paix.

Il l es avertit encore de quelques autres abus. Pre-
mièrement

,
dit-il

,
dans le symbole de S. Athanase

,
au lieu de dire que le S. Esprit n'cil ni fait, ni créé, ni
engendré, quelques-uns discnt seulement qu'il n'est ni
fait, nrtréé

:
fous prétexte que dans la lettre fynodi-

que desaint Grégoire*, il est dit que le S. Esprit n'est ni



engendré ni non engendré. Secondement touchant la
fin du monde, en fila premiere jeunesse, j'ai cüi prê-
cher devant le peuple dans l'église de Paris, qu'au{si-tôt

que les mille ansTeront finis l'Antechrist viendra
,

&
peu de temps après le jugement universel. Je me suis op-
posé de toute ma force à cette opinion

, par les évan-
giles

,
l'apocalypse & le livre de Daniel

; & l'abbé Ri-
chard d'heureuse memoire, aïant reçu des lettres de
Lorraine sur ce sujet, m'ordonna d'y répondre. Car le
bruit s'étoit répandu presque par tout, que quand l'An-
nonciation arriveroit le vendredi-saint

,
le monde fini-

roit infailliblement. Richard étoit abbé de Fleury dès
l'an & cette rencontre de l'Annonciation avec le
vendredi saint arriva l'an ppi. Pâque étant le vingt-
septiéme de Mars. Abbon rernarque pour troisiéme
abus, qu'encore que l'avent ne doive avoir que qua-
tre semaines quelques-uns le commençoient avant le
vingt-septiémede Novembre.

Après cette apologie Abbon dedia aux rois Hugues
& Robert un recueil de canons, contenant les devoirs
des rois & ceux de sujets

: pour affermir la nouvelle do..

mination de ces princes, & les droits de l'ordre mona-
stique dont ils étoient les défenseurs. Il est certain que
le roi Hugues eut toujours grande devotion à S. Be-
noît & grande affeftion pour les moines. Il leur rendit
plusicurs monasteres occupez par des chanoines secu..,

liers
,

& les rétablit dans la liberté d'élire leurs abbez,
Le recueil des canons est divisé en cinquante deux ar.,
ticlcs, où je remarque ce qui suit.

Les avouez de l'eglise, en Latin ad-jocati
>

étoientdes
-

gentilshommes, à qui les évêques ou les abbtz^voient
-donné en fief des terres de leurs églisesj à la charge de

les
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ies proteger & les défendre, contre ceux qui les at-
taquoient. Abbonen raporte l'origine, tirée des con-
ciles d'Afrique

,
qui avoient ordonné de demander

aux empereursdes scolastiques, c'est-à-dire, des avo-
cats, poursoutenir les interests de l'église devant les
tribunaux séculiers; &c on les nommoit défendeurs
des églises, Mais depuis la chute de l'empire Fran-
çois, & leshol1:ilicez universelles, ces détenteurs ou
avouez, ne défendoient plus l'église que par les ar-
mes; & Abbon(eplaint, qu'au lieu de la défendre ils
lapilloient. Ilslaiflent, dit-il, ses biens en proye aux
ennemis, sans leur résister même de paroles

; & api es
que les ennemis se sont retirez, ils achevent de con-
sl¡1mer lereste

:
agissant, non en protecteurs, mais en

maîtres, réduisant en pauvreté ceux qui cultivoient
ces terres , & maltraitant les clercs & les moi-
nes. De là vient que nous voïons tant d'églises détrui-
tes & de monasteres ruinez: parce que plusieurs se
presentent pour être leurs avouez, & prendre sous ceprétexte la plus grande partie de leurs revenus.

Pour montrer la fidelitéquelessujets doivent à leur
souverain, il raporte l'autorité du quatrième concile
de Tolede,& il marque les devoirs de tous ceux qui por-
tent les armes. Il soutient quelanecelIic-é dispense des
loix, & en apporte pour exemple les translations d'é-
vêques, qui commençoient à devenir fréquent-es. Ilne
manque pas de raporter des canons contre les entre-
prisesdesevêques lurlalibertédesmonasteres&sur les
droits des autres évêques.Il met aussi des autorités pour
la continence des clercs. Il en raportede S. Gregoire ôc
d autres touchant la fréquente celebration du saint sa-
crifice, la fréquentecommunion,&les dispositions ne-
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ceflaires à ce sacrement:en quelques-unsde ces passages
ileH: dit, que l'on ne différé point la communion aux
moines, comme autres pénitens. Il cite quelquefois
lelivredes loix, c'est-à-dire, les Novelles de Justinien.

Abbon fit le voïage de Rome avec un équipage con-
venable à sa dignité, pour faire renouveller &. confir-

mer les privilèges de son ménagère. C'étoit sous le

pape Jean XV. qu'il ne trouva pas tel qu'il devoit être,
maisinteresle & prctàtoutvendre.lleneuthorreur,&
ayant visité les lieux saints, il acheta des étofes de soye,

pour faire des ornemens d'église, ôc revintchez lui Le

pape Jean XV. mourut d'une fièvre violente l'an 996*

vers la fin d'Avril après dix ans de pontificat. Le roi
Octon III. étoit alors en Italie, & après avoir ce ltbré à.

Pavie la fête de Piques, qui fut ledouziémeAvril, il
etoit logéprès de Kavenne. Là il reçut des députez du
Sénat 8c des premiers de Rome, qui télnoignoient le
désir qu'ils avoient de l'y voir : car il n'y avoit point
encore été depuis la niort de son pere; & ils deman-
doient ses ordres touchant le pape qu'ils devoient élire.
Le roi Occon avoit d-lns le clergé de sa chapelle son ne-
veuBrunon,fils de sa soeuJudith & d'Otton marquis de
Vérone, il étoit d'un beau naturel

,
bien instruit des

lettres humaines, & parloit les trois langues, l'Alle-

man, le latin littéral & le le,vul(yaire, mais il n'avoit gue-
res que vingt-quatre ans. Le roi r"solut de le faire pape,.
8c l'ayant fait élire par le clergé & le peuple, il le fit
conduire à Rome par Villegi{e archevêquede Mayen-

ce, & un autre évêque nommé Adtlbalde. il y fut reçû
avec honneur & ordonné pape sous le nom de Grégoire
V.C'eIH le premierA lleirun qui ait été élevé sur le S. sié-

gc;, niais tout j eune qu'il eto'ir, il ne le tint que deux ans.
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& neufmois. Le roi Otton vint ensuite à Rome, & y
suc couronné empereur par le nouveau pape le jour
de l'Ascesion vingt-cinquième de Mai la même an-
née 95)6. Puis ayant tenu conseil avec les Romains il
résolut d'exiler le Senateur Crescence, qui avoit sou-

vent maltraité le pape précèdent
:

mais à la priere du
pape Grégoire, il lui pardonna.

Herloüin élu évêque de Cambray,n'avoitpu se faire
sacrer par l'archevêque de Reims son métropolitain, à
cause de la division entre Arnoul 6c Gerbert, qui se
disputoientcesié'ge, IlvintàRome, où il fut ordonné
évêque par le pape Grégoire V. & s'étant plaint'dans
un concile,des seigneurs qui pilloient les biens de son
eglise, il obtint du pape une lettre menaçante contre
eux, datée du mois de Mai de cette année 996.

Pendant ce séjour de Rome, l'empereurvoyoit sou-

vent S. Adalbert de Prague, qui étoit toujours au mo-
nastere de S. Boniface. L'empereur le tenoit auprès de
lui familièrement & l'écoutoit volontiers:mais t'arche-
vêque de Mayencerenouvelloitson ancienne plainte,
de ce qu'Adalbert, son suffragant, avoit quitté l'église
de Prague,&le pressoit instammentd'y retourner. Mê-
me dans un concile que tint le pape, il allegua les ca-
nons pour autorisersa plainte;& soûtint publiquement
qu'il n étoit pas juste que cette église fût la seule privée
de son pasleur. Etant parti pour retourner en Allema-
gne, il ne cessa pendant le voyage d'écrire sur cesujets
j usques à ce que le pape lui eût accordé ce qu'il désiroit.
S. Adalbert étoit fort affligé de quitter son monastere,
fachantbienqu'il n'y avoit rien à gagner sur son peuple
de Boheme, mais il se consolois dans t'esperance qu'il
avoit d'accomplir sa mission pour les infidéles étran-
gers. R r ij
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Ayant donc quitte ion cher monaitere, non lans
beaucoup de larmes, il passa les Alpes avec Notcher,
évêque de Liège.homme fort sage; & après environ
deux mois, ils arriverent à Mayence, où l'empereur
s'étoit arrêtez au retour d Italie. S. Adalbert y demeura
allez long-tems,vivantavec ce prince dans une grande
familiarité 6c attaché à lui jour & nuit comme les o(ct-

ciers de sa chambre. Il lui disoit avec une sainte liberté.
Nesongez pas que vous êtes un grand ernpereur) mais
que vous êtes un homme qui mourrez -, & que ce beau
corps sera réduit en poussiere & en corruption. Car
l'empereur Otton III. étoit très-bien fait de sa person-

ne. Sur ce fondementS. Adalbert l'exhortoit à mépri-
ser cette vie, aspirer aux biens éternels, & pratiquer
toutes fortes de bonnes œuvres. Cependant, pour s'ex-
ercer lui-même à l'humilité, ilrendoit tous les services
poflîb!es à ceux qui logeoient dans le palais, jusques à

nctoyer la nuit pendant qu'ils dormoient, leurs botti-
nes & leurs souliers.

Durant ce rems-làil passa en France pour visiter le-s

lieux de dévotion. Il vint à Paris prier' sur le tombeau
de S. Denis, à Tours sur celui de S. Martin, & à Fleury
surceluideS. Benoît. Puis il retournatrouverl'empe-
reur, & l'ayant embrassé pour la derniere fois, il prit
le chemin de son diocese. Mais avant que d'y arriver,
il apprit que les Bohémiens, en haine de lui, avoient
massacre les freres. il en avoit six, dont le plus jeune
nommé Gaudence l'accompagnoit, l'aîné étoit à la

guerre au service de l'empereur avec le duc de Pologne:
les qu irreautres étoient demeurez dans le pays, & les
Bohémiens leur avoient juré sûreté. Mais comme ils
étaient à lamelle dansuneville nommée Lubie

1 où ils



celebroient la fête de S. Venceslas le vingt-huitième
de Septembre

: ces perfides entrerent dans l'église

tuerent tout indifferemment hommes & femmes, en-
tre-autres les quatre freres d'Adalbert qu'ils décolè-

rent devantl'autel:
: puis ayantmis le feu à la ville, ils

s'en retournerent chargez de butin.
Le S. évêque ayant appris ce .dé[aitre, alla trouver

Boleslas duc de Pologne, aupi è) duquel étoit son frere
aîné, & le pria de faire sonder les Bohemiens s'ils vou-
droient le recevoir, ils répondirent aux envoyez du
duc; Nous sommes des pecheurs endurcis, c'est un
saint & un ami de Dieu, nous ne pouvons compatir
enlemble. Mais encore pourquoi revient-ilnous cher-
cher après nous avoir quitté tant de fois ? Nous voïons
bien ce qu'il prétend sous cette apparence de charité ;
il veut vanger ses freres, & nous ne voulons point le
recevoir. S. Adalbert aïant reçu cette répole, se regar-
dant comme déchargé du soin de {on église, & tour-
na toutes ses pensées à laconversion des infidèles. S'é-

tant déterminé à aller en Prusse, comme à un païs plus
voisin & plus connu du duc de Pologne, il s'embar-
qua dans un bâtiment que le duc lui donna avec tren-
te soldats d'escorte, & arri va premièrementà Danzic.
Là il baptisa grand nombre de personnes, & ayant
célébré la messe & communié les nouveaux baptisèz,,
il garda ce qui restoit de la sainte eucharistie, pour
servir de viatique.

Le lendemain ayant pris congé d'eux, il s'embar-
qua sur mer; & après quelques jours de navigation
il mit pied à terrer renvoya le v ai fléau & .I.»efcorte, &
demeura avec- deux moines :

dont l'un nommé Benoît
ctoic prêtre

»
l'autre étoit son kttne frere Gaudence^
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Ils entrerent dans une petite ilie que rormoit une ri-
vière

, & commencèrent à y prêcher jesus-Christavec
une grande confiance : mais les maîcres du lieu survin-

renc 8c les chasserent à coup de poing. L'un d'eux ayant
pris un aviron d'une barque, s'approcha de S. Adal-
bert, comme il chantoit des pseaumes, & lui donna un
grand coup entre les épaules. Le livre lui échappa des

mains, & il tomba étendu par terre. Je vous rends

grâces, dit-il, Seigneur, de ce que j'aurai du moins
souffert un coup pour celui qui a été crucifié pour moi.
Il passa de l'autre coté de la riviere & s'y arrêta le sa-
medi

:
le soir le maître du village l'y amena : Le p eu-'

pie s'assembla de toutes parts, ils jettoient des cris
furieux, & attendoient ce que l'on feroit de lui, ou-
vrant labouche comme pour le devorer.On lui deman-
daqui il étoit, & pourquoi il étoit venu. Il répondit:
Je suis Sclave de nation nommé Adalbert, moine de
professîon, autrefois évêque, maintenantvotre apotre.
La cause de mon voyage est votre salut: afin que vous
laissiez vos idoles sourdes ôc muettes, & que vous re-
connoifliez votre créateur, qui est le seul Dieu; Ôc

que croyant en son nom vous ayez la vie, & receviez

pour recompense une joye eternelle dans le ciel. Les
barbares s'étant retenus avec peine, s ecrierent en lui
disant des injures & le menacancdemorc.ltsrrappoienc
la. terre avec des bâtons, puis les approchoient de sa

tête, grinçant les dents & lui disant : Tu est bien heu-

reux d'être demeuré impuni julqu'à present: retour-
nes promptementsitu veux sauver ta vie.Tout ce roiau-

me dont nous sommes l'encrée
,

n'a qu'une loi & une,
maniere de vivre : pour vous qui avez une autre loi in-,

connuë, si vous ne vous retirez cette nuit,demainvous.



perdrez la tête. On les embarquala nuit même, & onles fit retourner jusqu'à un certain bourg, où ils de-
nleurerentcinq jours.. Alors S. Adalbertdit à sesdeux
compagnons : Notre habit ecclésiastique choque ces
payens. Laissons-nous croître les cheveux & la barbe,
& nous habillons comme eux.On ne nous connoîtra "

point, nous converserons familièrement avec eux&
nous vivrons du travail de nos mains. Il avoit même
résolu de passer chez les Lutiziens, où il vouloit aller
d'abord, dont il savoit la langue f & où il n'étoit point
encore connu. Le lendemain ils partirent chantant des
pseaumes le long du chemin, & après avoir traversé
,des bois ils vinrent dans une plaine sur le midi. Là
Gaudence celebra la messe, ils communierent, puis ils
mangerent ; & ayant encore un peu marché ils se sen-
tirent fatiguez

,
s'arrêterent'pour se reposer & s'en-

dormirent.
1Cependant les payens survinrent, & s'étant jettez

sur eux ils les lielent. S. Adalbert exhortoit ses compa-
gnons àsouffrircourageu[ementpourJ.C quandSiggo
chef de la troupe & sacrificateur des idoles, s'avança
en furie, lança de toute sa force un dard, dont il lui
perçalecœur. D'autres le frapperent à son exemple, &
il reçut dans (on corps jusques à sept dards. Son sang
couloit a grands flors .H levoit les yeux au ciel, & quand
on l eut délié, il étendit les mains en croix & prioit à
haute voix pour son salut & pour celui de ses persecu-
teurs. Apres qu'il fut mort, les barbares accoururent,lui couperent la tête, la planrerent sur un pieu & s'en
retournerent avec de grands cris de joye. S. Adalbert
souffrit ainG le martyre le Vendredi vingt-troisiéme
d Avril & l'église honore sa mémoire le même



jour. Boleslas duc de Pologne tacheta sa tête & son

corps, que lespayens avoient jetté dans un lac; &c l'em-

pereur ayant appris sa mort à Rome, rendit graces à
Dieu d'avoir couronné ce martyr durant son regne.

L'empereur étant retourné à Rome pour châtier la
révolte deCrescence. Car si-tôt qu'il fut repassé en Al-
lemagne, Crescence chassé de Rome le pape Grégoire
V. qui s'enfuit dépouillé de tout;premieremenc enToC.

cane, puis en Lombardie. A sapLce Cre[cenceht élire

pape un Grec nommé Philagathe, qui prit le nom de
Jean XVI. Il étoit né à Roflane en Calabre de basse
condition, & avoit embrassé la vie monastique. Il s'in-
sinua dans les bonnes graces de l empereur Otton IL

par l'entremisede l'imperatriceTheopbanie son épou-
se qui étoit Grecque. D'abord on le nourriflfoit par cha-
rité

, peu à peu il eut l'adresse de se mettre au rang des

premiers courtisans, & il s'y maintint jusques à la mott
d'Otton II. il eut encore plus de crédit pendant le bas
âge d'Octon III. ensorte que l'évêque de Plaisance étant

mort, il fit chasser un bon sujet que l'on avoit élu pour
remplir ce siége, 6c se le fit donner avec le titre d ar-
chevêché

:
le tirant injustement de la dépendance de

l'église de Ravenne. L empereur Otton III. 1 avoit en-
voyé à C P. avec un évêque, pour demander en ma-
riage la fille de l'empereur Grec : Car Philagathe avoit
grand credit en l'une & l'autre cour. il revint à Rome

en 997. Crescence le reçut avec grand honneur ; Se

gagné par ses presens, car il apportoit de C.P. de
grandes richeises, il le fit élire pape.

Le pape Grégoire V. tint cette annee 997.ungrand
concile à Pavie, où il excommunia Crescence,&quand

on eut appris l'élection de Jean XVI. il fut excommu-
n1e
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iiîc par tous les évêques d'Italie, de Germanie, de
France & de Gaule. L'empereurOtton voulant donc
remedier aux desordres de Rome, partit pour l'Italie,
& laissa le gouvernement de son roïaume de Germa-
nie à la tante Mathilde abbesse deQ..Liedlimbourgqui
s'en acquitta avec une prudence au-dessus de son sexe.
L'empereurrencontra à Pavie le pape Gregoire, ils
marchèrent ensemble à Rome, d'où l'antipape Jean
s'enfuit, &Crescence s'enferma au château S Ange:
mais quelques serviteurs del'empereur poursuivirenc
l'antipape & le prirent

:
puis craignant que s'ils le me-

noient à l'empereur il ne laissât impuni, ils luicoupe-

rent la langue & le nez & lui arracherent les yeux * &c

on le mit en prison en cet état.
S.Nil en aïant appris la nouvelle,vint au secours de

ce malheureux qui étoit son compatriote. Dès qu'il
sut qu'il avoir envahi le S.siege,illui écrivit pour l'ex-
horter à quitter la gloire de ce monde, dont il devoit
être rassasié

,
puisqu'il étoit parvenu au comble des

grandeurs, & de retourner au repos de la vie monasti-
que. Philagathe disoit toujours, qu'il s'y preparoit,
jusques àcequ'il fût pris & traitécommeil vient d'ê-
tre dit. Alors S Nil aiant le cœur saisi de douleur

;
se

crut obligé d'aller à Rome nonobstant son grand âge,
sa maladie & la circonstance du tems ; car c'étoit en
carême.L'empereurOrtont & le pape Gregoire,aïant
appris son arrivée, allerent au devant de lui

; & le pre-
nant chacun par une main, le menerent au palais pa-
triarchalôc le firent asseoir au milieud'eux,lui baisant
les mains.chacunde leur coté. Le S. homme gemis.
soit de ce traitement, & lesouftroit toutefois, dans
l'esperance d'obtenir ce qu'il desiroit, Il leur dit donc
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Epargnez-moipour Dieu,jesuis le plus grand pécheur
de tous les hommes,un vieillard demi mort & indigne
de ces honneurs

:
c'est plûtôt à moi à me prosterner a

vos pieds, & à honorer vos dignitez suprêmes. Ce
n'est pas le desir de la gloire ou des biens qui m'a fait
venir à vous. C'est pour celui qui nous a tant servi

& que vous avez si maltraité
: qui vous a levés l'un

& l'autre des fonts de baptême,&à qui vous avez fait
arracher les yeux. Je vous suppliedeme le donner

,
afin qu'il se retire avec moi, &c que nous pleurions
ensemble nos pechez.

A ce discours l'empereurrépandit quelques larmes ?

car il n'approuvoit pas tout ce qui s'étoit passé
,

il
répondit à saisit Nil

: nous sommes prêts d'accomplir

tout ce que vous delirez) si de votre coté vous avez
égardà notre priere; & si vous voulez bien prendre
dans cette ville un monastere tel qu'il vous plaira, &
demeurer toujours avec nous. Comme le saint vieil-
lard refusoit de demeurer dans la ville,l'empereur lui
proposa le monastere de saint Anastase, comme hors
du tumulte & de tout tems arrête aux Grecs.S.Nil l a-
voit accepté par le délie d'obtenirce qu'il demandoit:
mais le pape, non content de ce que Philagathe avoit
souffert, le fît promener par toute la ville de Rome,

.
revêtu d'un habit sacerdotal, que l'on avoit déchiré
sur lui, & monté à rebours sur un âne dont il tenoit la

queuë entre ses mains.
S.Nil en fut si affligé, qu'il ne demanda plus Phila-

gathe à l'empereur. Ce prince lui envoïa un archevê-

que de sa suite
,

qui étoit un beau parleur, & le saint
vieillard lui dit

:
Allez dire à l'empereur & au pape ;

Voici ce que dit ce vieux. radoteur
; Vous ni aY ez

AN.

-1

Petr Dam-
Jii.l.Epij1.u!tim.
ad Cad.il,



èorde cet aveugle, non par la crainte que vous aviez
de moi, ni à cause de ma grande puissance,mais pour
leseul amour de Dieu: ainsi ce que vous lui avez fait
souffrir de plus, ce n'est pas lui, c'est à moi que vous
l'avezfait-.ouplûtôt,c'efi: Dieu même à qui vous avez
fait injure. Sachez donc, que comme vous n'avez
point eu pitié de celui que Dieu avoit livré entre vos
mains,votre perecelesten'aura point pitié de vos pe-
chés.Commel'archevêquenece{soicpoint de parler,
pour excuser l'empereur&le pape,leS.vieillardbjis-
salatete feignant de s'endormir,& le prelat voyant
qu'il ne l'écoutoitpoint se retira. S. Nil montaausli-
tôt achevai avec les freres quil'avoientsuivi,&mar-
chant toute la nuit, il retourna à son monastere.

Cen'étoitplus Valdeluceauprès dumontCassin,il
l'avoitquitté après y avoir demeuré environ quinze
ans. Ce monastereétant devenu nombreux, opulent
& renommé,leS.abbévoïoit les moines se relâcher de
leur premiere observance,àquoi contribuoit la mau-
vai[econduitedeMan(onabbédu mont Cassin,hom-
me interessé&ennernide la pieté.S.Nil sortitdonc de
Valdeluce, & chercha un lieu où les moinesne puis-
sent subsisterque par le travail,& o\uladisette les re-
tînt dans le devoir.C'est ce qui lui fit réfuter les offres
de pluCieursvillesdesenvirons,qui vouloientlui don-
ner de leurs biens, & même des ménagères tout pre-
parés:mais il n'y trouvoit point ce qu'il cherchoit,la
solitude,le repos,& l'éloignement des hommes.Car,
disoit-il, la vie commode & sans aucun soin ne con-
vient pas aux moines de ce tems :

ils n'emploient pas
leur loisirilapriere,lameditation& la levure de l'é-
criturej maisàdevainsdiscours,demauvaisesenf'ées
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&descuriolitcz inutiles. Ladiffraction quecausele
travail détourne ces pensées & une infinité de maux;
&rienn'est tel que de manger son pain à la lueur de
son visage. Quelques-uns des moines ne pouvant
goûter cette severité du S. abbé demeurerentà Val-
deluce

: mais ils tombèrent dans la division
,

l'indé-
pendance 8c le désordre

>
& enfin on les en chassa

entièrement.
Cependant S.Nil avec Estienne 5c les autres qui Ici

sui virent, trouva près de Gaëte un lieu desert, aride
& étroit dont il fut charmé;Se s'y logea.D'abord ils y
manquoient de tout:mais bien- tôt plusieurs freres (e
joignirent à eux , & ils furent dans l'abondance par
leur travail assidu, accompagné de psalmodie conti-
nuelle,de fréquentes genuflexions,d'uneabstinence
volontaire & d'une obéïssance sans contrainte. Le S.
vieillard croissoit en ferveur à mesure que ses forces
corporelles diminuoient, & nerelâchait rien de ses

austerités, ni pour ses infirmités
,

ni pour son grand
âge,car il vêcutju[ques à quatrevingt-quinzeans. ja-

' mais il ne but ni ne mangea avant l'heure réglée, ja-
mais il ne mangea de cl-iair,ni ne se baigna.Son absti-

nence é roit tellementtournéeenhabitude,qu'il n'au-
roit pu la rompre quand il auroit voulu.. Souvent il
avoit des abstradions d'espritqui l'empêchoient de
voir ceux qui étoient présens)& cependant il recitoit
quelques pseaumes,ou quelques paroles de lalitur-
,gie,conimeleSanéliis.Quandil étoit revenu & qu'on
luidemandoiteequi lui étoit arrivé

;
il répondoit :

Je suis vieux, mon enfant, je radote
,

je suis obs(:dé
du démon

,
&je ne sais ce que je fais.

La princelle de Ga.eceDda.sonmari qu'ih allassent



ensemble voir le S. abbé. Faisons-lui savoir aupara-
vaut

.)

dit le prince ,
de peur qu'il ne le trouve mau-

vais
,
qu'il ne s'enfuïe Ôc que nous ne le perdions. Car

on savoit qu'il évitoitavec grand soin la rencontre
des femmes, & que jamais aucune n'entroit dans
son monallere.il repondit à celui qui vint de la parc
du prince:Pour Dieu aïez compassionde moi: quand
j'écois dans le monde j'ai été agité du demon: j'ai été
guéri depuis que je suis moine

,
mais si je vois une

femme, le démon revient aussi-tôt me tourmenter.
Cette reponse ne fuqu'enflâmmerdavantage le desir
de la princesse j & elle fit tant, qu'il lui permit de le
venir voir, mais à condition qu'elle ne seroit suivie
d'aucune autre femme Le S.homme après l'avoir un
peu entretenuedela puret'é,del'aumôiie& delà crain-
te de Dieu, larenvoïa avec joïe. La rencontre des
grands de la terre lui étoit fort à charge

>

il l'évitoic
soigneusement comme une source de vanité

; & il
n'avoic de commerce avec eux

>
même par lettres,

que pourles secourir dans leurs besoins & leurs
mauvaises affaires.
L'empereur Otton celebra à Rome lafête de pâques,
qui cette année 998.fut le dix-septiémed'Avril;& a-près l'o&ave il fit attaquer avec des machines & des
echelles, la forteresse ou Crescence s'étoit enfermé,
c'e(bà-direlechâteauS.Ange,quipaflbitpourimpre-
nable. L'empereur craignant de la manquer,émpl'oïa
un AllemannomméThamme,qu'ilcheriflbitjufques
à le faire manger son plat & le vêtir de les habits.
Celui-là, par ordre de l'empereur,& de concert aveclapape,promit sureté aCrescenceavec [ernlent:mais
quand il fut sorci de sa forteresse, l'empereur lui fit
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couper la tête, &e après l'avoir jette du haut de la

tour, on le pendit par les pieds. Toutefois l'empe-

reur prit ensuite sa femme pour concubine.
Les Tiburtins s'écoientaussi révoltés contre l'em"

pereur & avoient tué Mazolinleur duc: mais saint
Romuald fit leur paix, étant venu trouver l'empe-.
reuràl'occaGonquejevais dire. Ce prince voulant
reformer l'abbaïe de Classe, donna le choix aux moi-

nes d'un tel abbé qu'ilsvoudroient:ils choisirent tout «

d'une voix Romuald
; & l'empereur craignant que

le saint homme ne voulût pas venir à la cour, alla le

trouver lui-même,couchasur son lit,& le lendemain
l'amenaà son palais, où il le pressa d'accepter cette
abbaïe.Commeil refusoit absolument, l'empereur le

menaçadelefaireexcommunierpartouslesévêques,
& l'obligeaenfia à accepter. Il s'apliqua à rétablir en
ce monastere l'observance exacte de la regle, sans

donner aucune dispense en faveur de la noblesse ou
de la doctrine. Cette severité fit repentir les moines
de l'avoir choisi, ils commencèrentà murmurer fori

tement contre lui
: en sorte que voyant qu'il ne pou-

voit les convertir.ôc sesentoit déchoir de la perfec-,
tion,il vinttrouverl'empereur devantTibur, &eri
sa presence &e de l'archevêque de Ravenne, jetta le
bâton pastoral & renonçaà l'abbaïe.

il sembloit que la providence l'eût envoïé pour
sauverleshabicansdeTibur.Car il les fit convenir de
se rendre à l'empereur, faisant abattre une partie de
leurs murailles & lu i donnant des ôtages;& de livrer le

meurtrier duducàsamere qu'ilobligea àluipardon-

ner.Ce fut aussi àTiburqu'ilconvertitTharnme,qui
avoit trompé Cr escence,Il 'iu*irepresentasi fortement
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rénormitcde sa supercherie & de son parjure, qu il

luipersuadade quitter le monde; & l'empereur qui
aimoit l'ordre monastique lui en accorda volontiers
lapermiflïon.

L'empereur lui-même s'étant confessé de ce crime

a S. Romuald, fit par penitence nuds pieds le peleri-

nage de Rome à S. Michel du mont Gargan. Il demeu-

ra dans le monastere de Classe pendant tout le carê-

me suivant de l'an 999. jeûnant & psalmodiant autant
qu'il le pouvoit, portant un cilice sur la chair, quoi-

que pardessus il fût vêtud'or &de pourpre, & aïanc

un lit de parade il couchoit sur une natte de jonc. En-
fin il promit à S.Komuatd de quitter l'empire & pren-
dre l'habitmonastique : mais il n'accomplit pas cette
prome{fe.

En revenant du mont Gargan, l'empereur passa au
monastere de saint Nil.Quand il en fut proche,voïant
dela hauteur les cabanes des moines dressées autour
de l'oratoire, il dit

:
Voilà les tabernacles d'israël dans

le desert
:

voilà les citoyens du roïaume des cieux,
ils ne demeurent point ici comme habitans, mais
comme passagers.S.Nil faisant brûler de l'encens, s'a-
vançaau-devant de lui avec toute sa communautés ôc
lesalua avec toute sorted'humiliré ôcderespeci L'em-
pereur [oûtenant de sa main le saint vieillard, entra
avec lui dans l'oratoire, & après la priere il lui dit :

Avant que d'aller au ciel
; aiez soin de vos enfans, de

peur qu'après vous, l'incommodité de ce lieu ne les
oblige à se separer. Je leur donnerai un monastere &.

des revenus en tel lieu de mon empire que vous or-
doserez. Li: S. répondit: S'ils sont de vrais moines,
celui qui apriâ loin d'eux avec moi jusques àpresent,
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en aura encore plus de soin sans moi. A ptes plusieurs

autres discours, l'empereur se leva pour s'en aller, Se
se retourna vers le saint, il lui dit: Demandez-moi
comme à votre fils tout ce qu'il vous plaira. Saint Nil
portant la main (ur la poitrine de l'empereur répon-
dit

:
Je ne demande autre chose à votremajeité que le

salut de son ame. Tout empereurque vous êtes vous
mourrez comme un autre homme, & vous rendrez
compte de toutes vos actions. A ces mots l'empereur
répanditdes larmes

, & mettant sa couronne entre les
mains du saint, il reçut sa bénédiction avec ceux de sa
suite & poursuivit son chemin. Les moines 111urmu-,
roient contre le saint vieillard, de ce qu'il n'avoit pas
reçu Ilgraceque leurprince leur vouloit faire de leur
donner un monastereimaissaint Nil leur dit

: J'ai par-
lé comme un insensé, je l'avoue, mais vous verrez
dans peu de tems si vous avez raison. Quand ils ap-
prirent ensuite la mort de l'empereur Otton, ils ad«^

mirerent ladi[cretion du saint.
En ce sécond voïage d'Italie, l'empereur Otton

avoit amené avec lui Francon, àquiilavoic donné
depuis peu l'évêche de Vormes après la mort d 'Hilde-
balde. Francon étoitjeune, mais de grand rneriteJ
l'empereur avoiten lui une confiance particulière, &
ne prenoit gueres de resolution sans le consulter.Pen-
dant lesejour qu'il fit à Rome, il s'enferma secrete-

ment avec cet évêque dans une grotte de l'église de
saint Clément

; & ils y passerent quatorze jours nuds
pieds & revêtus decilice,dansles jeûnes, les veilles
&lesprieres.

L'évêquey eut revelation de sa mort qui étoit pro-
che

, & il ledit à l'empereur, qui le pressa avec beau-

coup
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coup de larmes,de lui nommer celui qu'il dehroit

pour successeur. Francon lui nomma fou frere Bou-
chard

, & l'empereur promitavec serment de lui don-

ner l'évêché de Vormes ; & pour s'en souvenir, il s'en

fit donner une requêtepar Francon,& la mit dans le

sac des mémoiresdestinés pour son testament.
Franconmourut en effet comme il l'avoit prédit,

& fut enterré à Rome,n'àiant tenu le siege de Vor-

mes gueres plusd'unan,qu'il avoit passé en Italie prés

del'empereur.Après sa mort l'empereur oublia sa pro-
messe, & cédant aux importunitésde ceux qui lui de..

' manderent cet évêché, le donna de suite à deuxau-
tres:dontl'un vêcut seulement trois jours après sa no.
mination,& l'autre quatorze.L'empereurétant de re-
tour en Saxe raconta cette événement à Villegisè ar-
chevêquede Mayence, qui l'étoit venu voir accom-
pagnédeBouchardfbnéleve.L'empereurconnoinbic
ausiBouchard,& l'avoit souvent fait venir prés de

lui & chargéde presens. L'iiant donc vû à la suite de

l'archevêque, il l'appella, lui dit ce qu'il avoit promis
à Ion frere, & le pressad'accepterl'évêchéde Vormes;

mais Bouchard ne pût se résoudre, qu'après avoir
-

consulté l'archevêque, qui le sacra quelques jours
après. C'étoit environ l'an mil.

•

Bouchard étoit né dans la province de Hesse de pa-
rens nobles, qui le mirent premierement à Coblents

pour le faire instruire:de là il passâ en divers lieux

pour continuer fès études, entre autres à l'abbaye de
Lobbes & à Liege,oùon dit qu'il fut chanoine. Enfin

il s'attacha à Villegise archévêque de Mayence, qui
l'éleva dans les ordres sacrés jusqu'au diaconat ; &
lui donna le gouvernement d'une églilè très - pau-'



vre que Bouchard rétablit magnifiquement, & pour
le temporel & pour le spirituel: enfin l'archevêque le
fit maître de sa chambre, & le premier de la ville de.
Mayence.

Abbon de Fleury fit un second voiage à Rome sous,
le pape GrégoireV.qui menaçoit de jetter un anathê-
me sur tout le roiaume de France, si on ne rétabliiïoit
Arnoul dans le siege de Reims, prétendant qu'il en
avoit été privé/ans jugement legitime. Le roi Hugues
étoitmort dès l'an 99 6.lc vingt-quatrième d'Octobre
après avoir régné neufans & près de cinq mois, & le
roi Robert son fils avoit épousé Berthe veuve d'Eu-
des I. comte deBlois & de Chartres. Elle étoit fille de
Conrad roi de Bourgogne, & de Malthide soeur de
Lothaire roi de France, dont la mere Gelbergeétoit
sœur d'Advige ayeule de Robert: ainsi ils étoientcou-
sins issus de germain. Le roi Robert dans l'esperance
de faire confirmer ce mariage, avoit promis à Léon
abl5é de sàint Boniface de Rome, de rétablir Arnoul
dans l'archevêché de Reims. Ce fut donc principale-
ment pour ce sujet, que le roi Robert pria Abbon
d'aller à Rome.

Quand il y futarrivé il n'y trouva pas le pape, & il
alla le cherchervers Spolete.il le salua de la part du roi,
& le pape lui témoigna que sur sa réputation il desi-
roit de le voir depuis long-tems. Dans leurs entretiens
le pape lui demanda comment le corps de sàint Benoît
avoit été transféré en France, 3c quelle histoire on en
avoit par deçà, le priant de la luienvoïer: : cequ'Ab-
bon execura à son retour. Le pape le tint environ huit
jours avec lui, le faisant souvent manger à sa table, 8c
le reuvoïa après lui avoir accordé tout ce qu'il deman-
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doit. Loin de lui demander de l'argent, comme son
predecesseur, il lui donna de l'encens 8c une chaÍù-
ble, pour s'en servir à la messe. Il lui accorda un pri-
vilege pour l'abbaye de Fleury : portant entre autres
choses, que l'évêque d'Orléans n'y viendroit point
sans erre invité, 8c qu'aucun évêque ne pourroit le

mettre en interdit, quand même on y mettroit toute
la Gaule.

Quand il fut de retour en France,il rétablitArnoul,
que le roi avoit délivré de prison ; & lui donna le pal-
lium, qu'il avoit reçu pour lui de la main du pape. Il
rendit compte au pape par une lettre, de la fidelité
avec laquelle il avoit executé Ces ordres, &de la sbu-
mission de Robert : le priant d'exhorter Arnoul à
réunir son clergé, 8c faire rendre à son église les biens
qu'elle avoitperdus, a l'occasion de son differendavec
Gerbert. Abbon1è dit en cette lettre, ami de l'un 8c
de l'autre.

Gerbert ainsi dépoüillé de l'archevêché de Reims,
ie retira près de l'empereur Otton ; 8c étant avec
lui àMagdebourg, il y fit un horloge dont il regla
la position sur l'étoile polaire. Ensuite l'empereur le
fit archevêque de Ravenne; 8c en cette qualité, le
pape Gregoire V. lui envoia le pallium avec une let-
tre , par laquelle il faisoit de grandes donations à cette
église, &lui confirmoit tous ses anciens privilèges.
Cette lettre est datée du mois d'Avril indi6tion onzlé-
me, qui est l'an 998. L?année precedente, le même
pape avoit rendu à Jean archevêquede Ravenne, pré-
dece{[eur de Gerbert l'églile dePlaisance, que le pape
Jean XV. lui avoit ôtée injustement. pour en faire un
archevêché en faveur de Philagathe: Gregoire Y, lui
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soumetauili 1 évechédeMontcfeltro.Lepremierjous
de Mai de la même année 9.98. indidtion onzième,
l'archevêque Gerbert tint un concile à Ravenne, où
assisterent avec lui neufévêques, tous ses suffragans.
On y fit trois canons, dont le premier condamne la

-
mauvaise coûtume introduite à la consecration des
évêques, qu'un soudiacre leur vendoit le corps de
N. S. c'est à dire, l'hostie qu'ils recevoienten cette ce-
remonie. On défend aussi de vendre le siint chrême
auxarchiprêtres. On recommandel'observation des

canons, touchant les irrégularitésqui doivent empê-
cher l'ordination. On défend de rien exiger pour les.
sepultures.

On rapporteà la même année 99 8
•
un concile quelepapeGregoire V. tintàRomeenpresence de l'em-

pereur Otton III. Vingt-huit évêques y assisterent,
presque tous d'Italie, dont les deux premiers sont le

pape & Gerbert, comme archevêque de Ravenne.,
On y fit huit canons, dont le premier porte, que le
roi Robertquittera Berte sa parente, qu'il a épousée

contre les loix
,

& qu'il fera sept ans de penitence
>suivant les degrés prescrits par l'église

: le tout sous
peine d'anathême ; & le même est ordonné à l'égard
de Berte. ArchembauldarchevêquedeToursqui leur
a donné la benedidlion nuptiale, & tous les évêques
qui y ont assisté, font suspendus de la communion ,
ju[quesàce qu'ils viennent faire fitisfadlion au faine
siege.

Estienneévêque du Puy en Velai, est dépoÍè pour
avoir été élu par Gui son oncle & son prédecesseur

%

sans le contentement du clergé & du peuple, & or-
donnéaprès sa mortpar deux évêques feulement, Sl
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qui n'étoient pas de même province. étoit Daibert
archevêque de Bourges, & Rodene évêque de Ne-

vers : qui sont suspendus de la communion,jusques à

ce qu'ils viennent faire pour ce sujet iàtisfadti'onau

saint siege. Le peuple & le clergé de Velai a le pouvoir
d'élire un autre évêque, & il sera consacrépar le pape.
Le roi Robert ne donneraaucune protection à l'évê-

que Estiennedépose : au contraire,il favorisera l 'étec-

tion du clergé & du peuple, sans préjudice de l'obéif-
sancequilui est dûë. Ainsi on ne croioir pas que la

penitence imposée au prince, ni l'anathême dont il

étoit menacé, donnaient aucune atteinte à sa sou-

veraineté.
« • r r /V*Dans le même concile ) on ordona le retabliiiement

de l'évêché de Mersbourg,érigédans un concilepar
le pape & par l'empereur Otton 1. & supprimé sans

concile par l'empereur Otton II. Et comme Gisilier

avoit quitté le siege deMerfbbourgpour passerà celui
de Magdebourg, qui en étoit la métropole, il fut dit

que, s'il pouvoitprouver canoniquement, qu'il eût
été transfereré à l'instance du clergé 8c du peuple

,
il

demeureroit dans la metropole :
s'il l'avoit fait sans y

erre invité par eux, & toutefois sans ambition,&
sans avarice, il retourneroit à Mersbourg : mais s'il

ne peut se justifier d'ambition 8c d'avarice, il perdra
l'un & l'autre siege.
Le roi Robert n'obéitpas si-tôt à l'ordonnancede ce

concile,&garda Berte encore deux ou trois ans.11 de-

meura donc excommunié,& la censure écclesiastique
fut iiexactementobservee,quepersbnnene vouloit
avoir aucun comerce avec luj,exceptédeux'serviteur&,

nour les chosesnecessairesà la vie:encoreiettoient-ik
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au seu tous les vasesdontilsetoit servi pourboire ou
manger. C'estainsi que le raconte Pierre Damien, qui
ecrivoit environ soixante ans après. Il ditauffiquede
ce mariage vint un montre, qui avoit la tête 8c le

cou d'un oye.
La même année de ce concile, c'est-à-dire, le ving-

tième de Septembre indi&ion douzième, & la troisié-
me année du pontificat de Gregoire V. qui est 999.
l'empereur étant à Pavie, fit une conl1:itution par la-
quelle il reprime l'abus des emphyteoses, des contrats
libellatiques8c autres semblables:qui servoient de pré-
texte aux ecclesiastiques, pour ne point faire de répa-
rations, & ne point rendre au prince le service qu'ils
lui doivent à cause de leurs fiefs. Il ordonnedonc que
ces contrats n'auront effet,quependant la vie de celui
quiaurafaitlaconceffion,& n'obligeront point son
successeur.

En EspagneBermond II. gouvernoit le roiaume de
Leon depuis l'an 8 2. Il fit arrêter sans sujet Goudeste
évêqued'Oviedo, 8c le tint en prison trois ans : mais
on attribua à cette injustice une grande sécheresse qui
survint, 8c qui attira la samine, le roi en étant tou-
ché, délivra l'évêque, &la pluie vint aussi-tôt. Ber-
mond écouta aussi les rapportsde trois sèrfs de l'église
de Compostelle, qui accusèrent leur évêque Athaulfe
d'un crime abominable. Le roi le fit expoSer à un tau-
reau furieux, mais on dit qu'il laissa ses cornes entre
les mains de l'évêque. Ce roi quitta sa femme légitimé
pour en épouser une autre, 8c de plus, entretenait
deux concubines qui étoient soeurs.

On regarda comme la punirion de tous ces pechez
l'irruption des Arabes dans ses états, sous la conduite
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de MahometAlmansorpremier ministre d'inem.prin-
ce fainéant qui regnoit à Cordouë. Almansor étoit ac-
compagné de quelques comtes, que le roi Bermond
avoit exilés. Sur la nouvellede sa marche, on enleva
les reliques de Léon & d'Astorga, &même les corps
des rois qui étoient enterrez, pour les mettre en su-
reté. Ahllan[or allégea Léon près d'un an, la prit &
en abatit les portes & les tours. Il prit aussi Astorga 8c
plusieurs autres villes, enleva tous les tresors des égli-
ses, & pilla entre autres celle de saint Jacques. Enfin
pendant douze ans qu'il fit la guerre aux Chrétiens, il
les mit plus bas qu'ils n'avoient été depuis le tems du
roi Rodrigue & l'entrée des Arabes. Toutefois à la fin
Bermond roi de Léon

,
secouru par Garcia le trem-

bleur roi de Navarre
,

& Garcia Fernandes comte de
Castille,gagna contre les Arabes une grande vidtoire,
dont Almanformourutde regret l'an de l'hegire

3 3.
de Jesus-Christ ioo 3. Le roi Bermond II. mourut de
la goute après l'an mil, laissant pour successeur son
fils Alfonse V. âgé de cinq ans, qui en regna vingt-
neuf.

Du tems de Bermond II. l'évêque de Leon etoit
Froilan illustre par sa sainteté. Il nâquit à Lugo en
Galice

,
où sa mere Froila est honorée comme sainte.

Dès l'âge cfe dix-huit ans il embrassa la vie monar-
que, & quelques années après il se retira dans un de-
sert: mais plusieurs disciples s'étant attachés à lui, il
fonda un monastere, où S. Attilan fut prieur sous lui.
Celui-ci ne àTaracone de parens nobles vers l'an 3 Q..
les quitta dès l'âge de quinze ans pour entrer dans ua
mo,,iatlere

,
d'où il sortit quelque tems après attiré

par la réputation de S. Froilan. Le roi Ramir Ill.. fit

Roder. hijl»
Ãllrb.

oÇ. 3 i.
1

AÏÏA SS. Ben,
suc. 6.p. 5 S.&
81..



venir Froïlan à Léon, & lui donna beaucoup d ar-

sent, avec permission de choisir tel lieu qu 'il lui plai-

roit de son roiaume, pour y bâtir un monastere, ou
l'on priât Dieu pour la tranquillitéde l'état, qui n e- i

toit pas moins troublé au dedans par les Chrétiensre-
belles

, que par les infideles au dehors. Froilan fon-

da donc le monasterede Tabare, puis celui de Mor-

cruele,où il assembla au moins deux cens moines &

en rétablit plusieursautres. -
.

L'évêquede Léonétant mort, le roi BermondII.
lui donna Froilan pour successeur. malgré sa résistan-

ce :
il gouverna ce siege environ seize ans, & mou-

rut l'an Ioo6.le troisiéme d'Oétobr e, jour auquel

l'Espagne l'honore comme saint. En ce fi1ême tems

où iaint Froi1an fut fait évêque de Leon, saint Atti-

lan son disciple le fut de Zamora, & on dit qu ils

furent sacrés ensemble le jour de la pentecôte. Atti-

lan quitta son siege au bout de dix ans, & alla en

pelerinage par esprit de penitence : deux ans après

il revint, gouverna son église encore huit ans, &

mourut le cinquième d'Octobre roop. âgé de soi-

xante & dix ans. Il est honnoré comme saint par

toute l'églisë. "
.Le pape Gregoire V. tout jeune qu il etoit ne uni .

le liege que deux ans & neuf mois, mourut le dix-

huitiémede Février 999. Il fut enterre à saint Pierre

près S. Gregoire le grand. L'empereurOtton fit e lire

pape à sa place son maître Gerbert, après qu il eut

tenu le siege de Ravenneenvironun an. Il prit le nom

de Silvestre II. & comme il étoit fort âoé, il ne garda

gueres que quatre ans le siege de Rome. Peu de tenis 1

après qu'il y fut placé, l'empereur Otton à sa priere
donna
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donna à sa priere à l'églisè de Verceil, la ville même de
Verceil, son comté & le comté de sainte Agathe avec
toute la puissancepublique

:
défendantà qui que ce soit

de troubler l'évêque en cette possession, sous peine de
mille livres d'or. La donation est du septième de Mai
999. indiftion douzième à Rome ; & c'est la premiere
où j'aie remarqué la puissance publique donnée si ex-
pressement à une églisè.

Quoiqu'Arnoul archevêquede Reims eût été réta-
bli par l'autorité de Grégoire V. nous avons une let-
tre de Silvestre IL par laquelle il lui permet de faire
les fondions, de porter le pallium, de sacrer les rois
de France, 8c les évêques ses suffragans, & d'exercer
toute l'autorité dont jouissoientses prédécesseurs :avec
défense à qui que ce foit, de lui reprocher le crime
pour lequel il avoit été déposé. Peut-êtreArnoul fut-il
bien aise d'être confirmé dans le siége de Reims par
celui même qui le lui avoit disputé3 8c peut-être Ger-
bert, pour effacer le reproche d'avoir usurpé le liege
de Reims, voulut laisser un témoignage autentique

,
que la condamnation d'Arnoul n'avoit pas été revo-
quée comme injusteenfoi, mais faute d'avoir été au-
torileepar le pape 5 comme il le dit expressementen cet-
te lettre.

La même année de la mort du pape Gregoire, l'empe-
reur Otton III. déja fort affligé de cette perte, en fit en-
core deux autres, qui lui furent plus [ensibles. Lapre-
miere fut de sa tante Mathilde sbeurd'Otton II. abbesse
de Quedlimbourg

j quien1'abiènce de l'empereur son
neveu, avoit eu grande part au gouvernement du
roïaume deGermanie. L'autre perte fut de l'imperaT
trie Adel eïde

,
aïeule de l'un 8c de l'autre.
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Apres la mort de son fils unique l'empereur Ottone
II. elle eut beaucoup à souffrirdelà part de sa brû 1"Ín1-

peratrice Theophanie Grecque & emportée, mais qui
mourut devant elle. Adeleide signala sa pieté par la
fondation d'un grand nombre de monasteresicar elle

en bâtit autant qu'elle possida de roiaumes avec les:

trois empereurs ion époux, son fils & son petit fils..

En Saxe elle donna de grands biens aux monaste-

res des filles, par les conseils de l'abbessè Malthide
sa 61le.unique

; & environ douze ans avant là mort,-,
elle fonda la ville & le monastere de Salse ou
Schlen dans le diocese de Strasbourg8c elle y n1ir

pour abbé Eccemagne, qu'elle avoit continuelle-

ment auprés d'elle, pour lui enseigner les faintes let-

tres. Elle fit de grandes liberalitez à quantité d'autres

communautez de chanoines 8c de' moines 5 & au lieu.
d'e111ploïer l'or & les pierreries à se parer ,

elle en or-
noit des croix & des évangiles ,-ou en faisoit des au-
n1.ones,,".1\

Ladernière année desa vie, elle alla dans le roiau-
me de Bourgogne, pour mettre la paitf entre les vassaux
du roi Raoul son neveu. Etant à saint Maurice en Va-
lais, elle apprit que Francon évêque de Vormes étoit
mort à Rome ; & elle le regretta pour sa vertu, crai--

gnant même pour l'empereur son petit fils, auprés du-
quel il étoit. De là elle alla à Geneve, puis à Lausane

,
& enfin à Orbe d'où elle envoya des presens à quan-
tité d'églises : à sàint Benoît sur Loire

,
à Clugny ,f à

feint Martin de Tours, pour rétablir l'église brû-
lée depuis peu. Elle se recommanda aux prieres d'O-
dilon abbé de Clugni dont elle baisa l'habit, & lui
déclara qu'elle ne le verroit plus 1

ensuite elle retourna

4
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à Sal[e,& y étant attaquée de la fiévre, elle mourut
aprés avoir reçu l'extrême-onétion & le viatique le

. seiziémede Décembre 999.âgée d'environ cinquante-
huit ans. Elle fut enterrée au même lieu, & sa vie fut
écrite par l'abbé Odilon, avec un livre réparé de ses

miracles.
L'empereurOtton reçût encore en Italie cette trisse

nouvelle j & à son retour àiant appris les miracles qui
se faisoient au tombeau de S. Adalbert de Prague, il
reiblut d'y aller faire ses prieres. Ce saint martyr étoit
enterré à Gnesne alors capitale de la Pologne, dont le
duc Boleslas avoit acheté ses reliques. Il vint au devant
de l'empereur, & le reçût avec tout l'honneurpossïble.
L'empereur voyant de loin la ville de Gnelhe

,
se mit

nuds pieds pour y arriver ; & fut reçû par l'évêqueUn-
gar ,

qui le mena dans l'égli{è, où il implora l'intercef-
sion du saint martyr avec beaucoup de larmes. Pour
l'honor€rdavantage il érigea à Gnesne un archevêché,
au lieu qu'elle n'étoit pas même ville épiièopale, mais
du diocesede Posnanie.

L'empereury mit pour premier archevêqueGauden-

ce frere de S. Adalbert, & lui donna trois suffragans
,

sçavoir les évêques de Sali-Colberch, de Cracovie &
de Vratisia, ou Bress au en Silesie. Mais comme Ungar
évêque de Posnanie ne consentit point à cette érection,
il le laissa sous la dépendance de l'archevêque de Mag-
debourg, dont il trait suffragant. Cette creétio11 est

marquée par les auteurs du tems comme irréguliere
,

étant faite sans le consentement de l'évêque dio.efàin
& du métropolitain.
Quantal'évêchédc Prague,des Tannée 997. inconti-

nent apres la mort de X. Adalbert, Boiehas duc de Bo-
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heme, envoia prier 1 empereur, de donner un éyequô
à cette église desolée

; de peur qu'elle ne retombât
dans le paganisme, dont elle venoit de sortir

:
déclarant

qu'il n'y avait personne en toute laBoheme digne de
remplir cette place. L'empereur& toute- sà cour, jet-
terent les yeux sur un de ses chapelains nommé Thiet-
dag, qui bien que Saxon de naissance, scavoit parfai-
tement la langue Sclavonne. L'empereurl'envoïa donc
à l'archevêque deMayence, lui ordonnantde le sacrer
évêque de Prague, ce qui fut fait le septiéme de Juillet
99 8. son clergé & sbn peuple le reçûrent avec joye, 3c
il futintronneau coin de l'autel de S. Vitus patron de
la cathedrale.
Au retour de Pologne, FempereurOtton vint à Mag-

debourg, où il celebra le dimanchedes rameaux l'an
mi) de N. S. Le lendemain lundi il tint un concile

avec les évêques
,
où il pressa Gisllier de renoncer à

l'archevêchéde Magdebourg &se contenterde Mer£
bourgsbn premier nege. Ce prelat emploia l'argent
au-défaut des raisons, & fit remettre l'affaire à t'anem-
blée plus nombreuse, qui sè devoit tenir à Quedlim-
bourg pour la fête dé pâque. Mais la maladie l'enlpê-
chant de s'y trouver, il envoias'excuser par un de ses

clercs nommé Rotman, &par Valtard prevôt de l'é-
glise de Magdebourg ; & fit encore remettre l'affaire

au concile, qui se tiendroità Aix-la-Chapelle en pre-
sence de l'empereur. Gisiliery vint en effet avec ceux
qui lefavorisoient; & le légat du pape archidiacre de
l'église Romaine le pressa encore jusques à trois fois de
faire juger sa cause : mais il eut l'adresse de la faire remet-
tas à un concile general qui devoit le tenir à Rome $ car
l'empereurse préparoitd'y aller.
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Tandis que ce prince étoit à Aix-la-Chapelle,il eut
la curiosité de faire ouvrir le tombeau de Charlema-
gne, d'où il tira la croix d'or qui pendoit à son col

,
une partie des vêtemens qui se trouverent encore en-
tiers

,
& remit le reste avec beaucoup de respect.
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v %LIVRE CINTE-HVITIE'ME.
L'EmpereurOtton III. pasT"ales Alpes l'an 1000.

Se fit quelque Séjour à Pavie. Alors par le conseil

de saint Romuald, il fonda près de Rayenne un mo-
nastere en l'honneur de saint Adalbert ; & comme sàint
Romuald le pressoit d'embrasser la vie monastique

,
suivant la promesse qu'il lui en avoit faite à l'autre
voiage, l'empereur lui assura qu'il le seroit, après qu'il
auroit sournis Rome révoltée contre lui, & qu'il seroit

revenu victorieux à Ravenne. Mais saint Romuald lui
dit : Si vous allez à Rome, vous ne verrez plus Ra-

venne. Il lui déclara nettement,que sa mort étoit pro-
che

,
& ne pouvant le détourner de son entreprise

,
il se retira.

< - •

L'empereur Otton étant arrivé a Rome y célébra la
fête de Noel,& fit bâtir dans l'isle du Tibre une église en
l'honneur de saintAdalbertde Prague, dont il avoitap-
porté les mains ornées d'or 8c de pierreries ; & voulant
enrichir cette église de plusieuts autres reliques, il en
fit chercherpar tout. On lui dit, qu'il y avoit plusieurs

corps de martyrs dans régine des saints llbunàius &
Abundantius, prés du mont Soraéte: il y envoya des

évêques, des clercs & des moines, & les fit apporter
avec grande sblemnité à l'egliie de sàint Adalbert.

On dit qu'il y voulut aussi mettre le corps de l'apôtre
S.Barthelemi:&que l'aiant demandé aux citoïens de

Benevent, comme ilsn'osoient le lui refuser ouverte-
ment ,

ils le trompèrent
y
& lui donnerent a la place le

corps de S. Paulin de Noie. Quoiqu'ilen soit on croit a

-7
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Rome avoir l'un & l'autre dans cette même église, qui
depuis long-tems a pris le nom de saint Barthelemi,
aussi bien que l'isle.oli elleeft- bâtie.

Otton fit aussi raporter de Hambourgà Rome les os
du pape Benoît V. suivantsa prédiction. Car on dit que
pendant Ton exil il avoit dit

: Je dois mourir en ce pais :
en-suite il sera desolé' par les armes des payens,&: devien-
dra l'habiration des bêtes sauvages. Il n'aura point de
paix solide avant ma translation

5 mais quand je serai
retourné chez moi? j espere que par l'intercession des
saints apôtres, les pàiens demeureronten repos; L'éve-
nement fut conforme à cette prédiction

: car les Sclaves

ravagèrent tong-tems les églises de Saxe. Celui qui
prit soin de la translation de Benoît, par ordre de l'enl-
pereur, fut Racon de Breme, un des chapelains de ce
prince, qu'il voulut faire évêque, & lui donna le bâton
pasloral, comme il étoit au lit grièvement malade ;
mais il mourut avant que d'être sàcré.

Comme l'empereur Otton III. étoit à Rome
,

Ber-
nouard evêque d'Hildesheim y arriva le quatrième
de Janvier l'an mil un. L'empereur ravi de la ve-
nue de ce prélat, qui avoit étéson précepteur, alla au
devant de lui jusques à saint Pierre,à deux milles de
ion palais. L'aïant embrasse tendrement il l'entretint
long-tems, & pendant les six semaines qu'il demeura
auprès de lui, il le fit défrayer libéralement. Le sujet
du voiage de l'évêque étoit un differend avec l'arche-
vêque de Mayence sbn métropolitain, pour un monafc
tere de filles, nommé Gandenièm:où l'évêque d'Hil-
desheim avoit toûjours été reconnu pour diocesain

,jusques à ce que Sophie fille de l'empereur Otton II.
étant prête à s'y consacrer à Dieu, ,4édaigna de pren...
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dre le voile de la main d un prelat, qui ne portoit pas
le pallium ; 3c desira que ce fut Villigise archevêque
de Mayence. L'évêque s'y opposa autant qu'il lui fut
possible

:
mais enfin à la priere de l'imperatriceThéo-

•
phaniemere de la religieuse, il consentit que l'arche-
vêque & lui,fissentlaceremonie en commun :

ensorte

que l'on vit, ce qui parut très nouveau, deux évêques
revêtus pontificallementassis des deux côtez d'un mê-

me autel. L'évêque ne laissa pas clc demander au roi
Otton III. qui étoit present, s'il confentoit à l'engage-

ment de sa soeur puis il lui demanda à elle-même
,

si

elle lui promettoitobéïflanceàlui & à ses successeurs ;
3c protesta publiquement,que l'archevêquen'avoit au-
cun droit dans cette église. Les choses demeurerent en
cet état sous cet évêque 3c son successeur, 3c les sept

premieres annéesde Bernoüard. Mais Sophie sè regar-
dant plus comme princessè que comme religieuse, sor-

.

tit du monasterere malgré l'abbesse, pour aller à la cour,
Ol1 elle demeura un an ou deux aux dépens de sa

réputation. Bernouard l'avertitdoucementde rentrer
dans son devoir j 3c comme il contînuoit, elle évita
sa rencontre, 3c chercha l'appui de l'archevêque de
Mayence :

disant, que c'étoit de lui qu'elle avoit
reçu le voile

, que le monastere étoit dans son diocese,

3c qu'elle ne dépendoit en rien de l'évêque d'Hildes-
heim. Etant de retour à Gandensem, elle sema ces dif-

cours parmi les religieuses, 3c réüssit si bien a les alier-

ner de l'évêque, que quand il y vint, il fut reçu avec
indifférence comme un évêque étranger, & ses remon-
trances ne furent pas écoutéés. Enfin pour faire la
dédicacede l'église du monastere, les religieuses ap-
pellerent l'archevêque Villigise

?
&: l'évêque Ber-

nouard



couardfut seulement averti d'y assister.
Il y envoïa Ecquehard évêque de Slefvic, qui étant

chasîedesonfiegeparlesguerres, s'étoit retiré auprès
de lui, 8c lesèrvoit dans ses fonctions. Il déclara que
Bernouardétoit retenu par le sèrvice de l'empereur, 8c
pria l'archevêque de ne point entreprendre de faire
cette dedicace à son préjudice.Villigi/c vouloit palier
outre, étant jaloux de ion côté de la faveur de Ber-
noüard auprès de l'empereur : mais les protestations
rliterees de celui-ci l'arrêterent.Bernoüard futconseil-
lede porter sa plainte au pape & à l'empereur ; 8c telle
fut la cause de son voïage à Rome.Henriduc de Bavie-
re, & proche parent de l'empereur, auprès duquel il
sè trouvoit alors, prenoit aussi les interêts de l'évê-
que, 8c pressoit le jugement de ce differend, pour ré-
tablir la paix dans l'église.

Le pape Silvestre assembla donc un concile de vingt
évêques, dix-septd'Italie, 8c trois d'Allemagne.L'em-
pereur & le duc Henri y assisterent, avec tout ce qu'il
y avoit à Rome de personnes constituées en dignité.
Après qu'on eut lû l'évangile 8c quelques canons, le

Pepe donna la bénédiction, on s'agit ,onnt silence:
puis l'évêqueBernoüard expliqua son affaire, sè plai-
gnant principalement,que depuis son départ l'arche-
vêque de Maïence avoit tenu un synode dans son dio-
ceiè, c'est-à-dire dans le monasterede Gandesem, mal-
gre.{es protestations. Le pape demanda au concile

,
1i

l'ondevoit tenir pour synode une assemblée
, que cet

archevêqueavoit tenue avec ceux qu'il avoit amenés,
dans une église

, que les évêquesd'Hildesheimavoient
toûjours possedée

*,
vû principalement que l'évêque

étoitabsènt,&s'étoit venu plaindreau saim siejre.pour
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le mêmesujet.Le conciledemanda permission de de-
liberer en particulier

5 & le pape l'àiant accordée, les
évêques Romains sortirent seuls. Puis le concile décla-

ra , que ce synode étoit un adle schismatique
, &

qu'on dévoie rejetter, selon les canons, ce qui avoit
été fait.

4

Alors le pape prononça ainsi : Par l'autorité des

apôtres & des peres, nous cassons ce qui en l'absence
de nôtre confrere Bernoüard, a été fait à Gandesem,
dans son diocèse, par l'archevêqueVilligise & ses com-
plices. Puis il ajouta rN'otre frere Bernouard, deman-
de-t-il qu'on lui rende l'investiture,que l'archevêque
lui a ôrëe? Le concile répondit : Il n'est point nece£
saire, mais puisqu'il le demande instal11ment, rendez-
lui s'il plaît à l'eiiipereur. Le pape donna donc à l'eve-

que <a ferule ou bâron pastoral, disànt ? Je vous rends

& vous confirme la possessiondumonastcredegan- Gan:
deÍèm, avec ses dépendances

*,
&- je défends à qui que

ce roit de vous y troubler, sinon en tant que les ca-
nons le permettent.

Enfin on resolut d'écrire à l'archevêque de Mayen-

ce, pour le blâmer d'une telle entreprise& l'exhorter
à se denier de sa prétention. On convint aussi d'in-
diquer un concile des évêques de Saxe, & d'envoier un
légat du pape pour y présider. Le lieu fut marque à
Polden près de Brandebourg, &le jour vingt-uniè-

me de juin : on nomma pour légat Frideric prêtre car,
dinal de Téglise Romaine,& depuis archevêquede Ra-

venne, Saxon de naiiïance & jeune, mais d'une gran-
de probité. Avant que de partirpour retourner en Sa-

xe, l'évêque Bernoüard avec le pape, réduisità l'obéit
lance de l'empereur la ville de Tybur, qui s'étoit en-



core révoltée. Y étant entrés ils persuaderent aux ha-
bitans de se rendre à discretion,& à l'empereurde leur
pardonner. Mais les Romains indignés de ce que les
Tiburtins avoient fait leurpaix, se révoltèrent à leur
tour poussés par un nommé Gregoire,quel'empereur
cherissoit, & qui le voulut prendre en trahison. On
ferma donc les portes de Rome, on ne laissoit entrer
ni sortir personne : &il y eut même quelques-unsdes"
amis de l'empereur de tuez. L'évêque Bernoüard fit
confesser les gens du palais, &leur donna le viatique
à la messe : puis les ayant exhortez

,
il marcha à leur

tête, portant la sainte lance
, que les empereurs Alle-

mands regardoient comme leur sauve-garde. Mais
les rebelles jetterent les armes & demandèrent la
paix ; l'empereur leur fit une harangue, où il leur
reprocha leur ingratitude, & la sédition fut appaifëe.
L'empereur & le pape ne laisserent pas de sortir de
Rome le dimanche de la Sexagesime, qui cette an-
née 1001. étoit leseiziéme de Février, & camperent
assez proche. L'évêque Bernoüard prit congé de l'em-
pereur avecbeaucoup de larmes de part & d'autre ; 8c
il s'en retourna chez lui chargé de prêtons & de reli-
ques.

Le cardinalFrideric arriva aussi en Allemagne, revê-
tu des ornemens du pape avec les chevaux enharna-
chés d'écarlate, pour montrer qu'il le represèntoit.On
tint le concile à Polden le vingt-deuxieme de Juillet:
mais l'archevêque de Maïence & ceux de sbn parti, qui
n'y étoient qu'à regret, y firentbeaucoup de bruit. Le
légat assis entreLievezonarchevêquedeHambouig &
l'évêque Bernoüard j exhorta d'abord doucement les
évêquesà la paix 3 & aiant ainsi obtenu du lilence, il
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fit lire la lettre du pape à l'archevêque de Mayence î
qui demandaconseilaux évêques ses confreres,& prin-
cipalementà l'archevêquede Hambourg. Celui-ci lui
conseilla de sàtisfaire révoque d'Hildesheim, au juge-

ment du concile.Là dessus on ouvrit les portes del 'é'gli-

se,plusieurs laïques entrerent faisantgrandbruit,criant

aux armes & menaçant terriblement le legat & l'évê-

que Bernoüard. Ils ne s'émurent ni l'un ni l'autre 5 &
quoiqu'ils eussent des troupes plus nombreuses, s ils

eussent vouluen venir aux armes ,
ils se contenterent

d'apaiser doucement le tumulte, & les autres eveque&

furent d'avis de remettre l'affaire au lendemain; se ren-
dant caution pour l'archevêquede Mayence"q,u'il il y
viendroit 8c executeroitce qui feroit jufle*Maisil se re-
tira secretementdès le grand matin, ôc le legat l aïant
demandé en plein concile, lesuipendit de toute fonc-

tion épiscopale, jusques à ce qu'il se representât de-

vant le pape au concile, quise devoit tenir a Romç à
Noël, & qu'il dénonça à tous les évêques.

Le cardinal étant retourné en Italie, rendit compte
de sa légation au pape & àl'empereur': qui fort indi-

gnez de ce qui s'étoit paiïe
,

ordonnèrent a tous les

évêques d'Allemagne, de se rendre auprès d eux vers,
Noël, non-seulementpour le concile, mais pour servir

l'empereur à la guerre , avec tous leurs vassàux. Peu

de tems après le cardinal Frideric obtint l archeveche

de Rave1111e, vaquant par la demission de Lcon ou
Neon

,
qui avoit succède à Gerbert, qui peu après

étoit tombéen paralysie.Frideric lui- assigna de gran-
des terres pour sa SubSiStance.

En Allemagne l'archevêquede Mayence aiant insulté

de nouveau!'évêque d'Hildesheim: on tint un concile.
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à Francfort, après l'aflomptionde la sainte Vierge,011
se trouvèrent les trois archevêques de Mayence,de Co-
logne &deTreves,àvec quatreévêques. Mais dans ce
concile on ne jugea rien dé6nirivemenr,àcause de l'ab-
sence de Bernouard, qu'une indisposition avoit empê-
ché de s'y trouver. O11 convint seulement que ni lui
ni Villegisè,n'exerceroientaucun droit sur l'abbaie de
Gandefem, jusques à l'octave de la pentecôte où les
évêques s'allembleroient à Frislar.

f>-"Cependantl'évêqueBernouarddesiroit ardemment de

.
retourner en Italie, tant pour satisfaire à l'ordre du pa-
pe que pourvoir l'empereur qu'il aimoit tendrement
Ne pouvant y aller, il y renvoya le prêtre Tangmar
do'iende sbn monastere,quil'y avoitaccompagné l'an-
née précédente,&qui depuis là jeunesse avoitété occu-
pé à instruire les enfans, 3cavoit été maîtrede l'évêque
même. Il trouva l'empereur vers Spoletc, & eut ordre
d'attendre le concile qui se tint dans la ville de Todi,
le jour de S. Jean l'év-angcliste, indiftion quinziéme
cette même année 1001 & fut comporte d'environ tren-
te évêques,ayantà leur tête le pape & l'empereur.

Le prêtreTangmar y fut introduit par un sbudiacrc
oblationnaire,&4e pape lui aiant demandé ce qu'il de...

siroit: il seprosterna aux pieds du pape &'de l'empe-

reur , & s'étant relevé, raconta ce qui s'étoit pane au
concile de Francfort, se rapportant du surplus à l'ar-
chevêque de Ravenne, qui étoit prêtent. L'archevê-

que fit le récit de sa legation;& le procédéde l'archevê-

que de Mayence fut desaprouvé par tous les évê-

ques Romains. Toutefois on resblut d'attendre l'ar-
chevêque de Cologne & les autres évêques

,
qui de-

voient arriver incessamment:maiscomme ils tardoient



le prêtre Tangmar demanda ion congé, & partit l'on-
ziéme de Janvier charge de presens de l'empereur pour
son maître,entre autres de médicamens & d'épiceries.

Heribert archevêque de Cologne arriva enfin, &
fut reçu avec grande joie par l'empereur, dont ilétoit
un des principauxconfidens. Il étoit né à Vormes de

parens nobles,& avoit été élevé dans l'abbaïe de Gor-
ze : le roi Otton III. le prit auprès de lui, pour être son
chancelier, & on voit par diverses lettres qu'il exerçoit
cette charge

,
tantôt pour Villigise archevêque de

Maïence archichancelier de Germanie
,

tantôt pour
Pierreévêque de Come archichancelier d'Italie, sélon
les lieux ou l'empereur se trouvoit. L'évêché de Virf-
bourg étant venu à vaquer en 995. ce princevoulut
obliger Heribert à le prendre : mais il le fit donner à
Henri son frere cadet, & demeura attaché à l'empe-

reur qu'il accompagnoit en ses voïages. L'archevê-
que de Cologne étant mort le quatorziéme de Juillet
99 8.Ie clergé & le peuple demeurerentallez long-tems
divisés au sujet del'élection: enfin un des élûs renon..
ça à son droit,&propo(à d'élire le cha'ncelierHeribert.
Tous en convinrent ; on envoia une députation en
Italie

, pour le demander à l'empereur, qui l'accorda
avec joie, & lui en écrivit de la main: car il l'avoit
laissé à Ravenne, pour appaiser une sédition. Il obéit
avec peine, & àiant reçu du pape le pallium

,
il sc

rendit à Cologne où il fut[acré la veille de Noël l'an
999. Tel étoit donc Heribert archevêque de Colo-
gne.

L'empereurconsolé de son arrivée & de celle 'de ses

autres serviteurs,qui lui amenoient du secours, témoi-
gnoit de la joïe à l'exterieur, mais il gemissoit en se-

k
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cretpensant à ses pechez, & dans le silencedela nuit
il veilloit en priere & répandoitbeaucoup de larmes :
sauvent il jeûnoit toute la semaine, excepté le jeudi;
& il faisoit de grandes aumônes. En marchant avec
l'archevêque,ilss'entretenoientde ce qu'ilspourroient
faire pour le salut de leur ame : ils convinrent que ce-
lui des deux qui retourneroit sain & saufen Allema-
gne, fonderoit un monastere en l'honneur de ta&ince
Vierge ; 8c l'empereur donna pour cet effet plusieurs
terres à l'archevêque, qui depuis executa ce dessein
par la fondation de la celebre abbaye de Duit près de
Cologne.

L'empereur Otton III. étoit malade depuis quelque
tems, & comme l'on croit, du poison que lui avoit
donné la veuve de Crescence, qu'il avoit pris pour
concubine. Enfin il mourut le vingt-huitième de Jan-
vier l'an 1002.âgé d'environ vingt-trois ans, dont il
avoit régné dix-neufcomme roi, &cinq comme em-
pereur. Il mourut à Parerno petite ville d'Italie dans la
Campagne de Rome, 8c l'archevêque de Cologneprit
foin de transporter son corps à Aix-la-Chapelle. On
laissâ ses entrailles à Ausbourg, où elles furent inhu-
mées dans l'oratoire de S. Udalric ; &le corps arriva
a Cologne laremaine sainte.Onle porta les trois pre-
miers jours à différentes églises, 8c le jeudi saint à S.
Pierre, quiest la cathedrale: où après quelespenitens
eurentété introduits selon la coutume, 8c eurent reçu

-l'absblution, l'archevêque la donna aussi à l'ame du
défunt empereur en presence de Son corps, 8c recom-
manda aux prêtres d'en faire mémoire. Le vendredi
matin on partit pour porter le corps à Aix-la-Cha-
pelle, où le jour de pâques cinquième d'Avril, il fut
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enterré dans l'églisè de Notre-Dame au milieu du
chœur.

Henri duc de Baviere fut élu roi de Germanie le
sixiéme de Juin suivant. Il étoit petit fils de Henri
frere d'Otton premier, & par consequent le plus
proche parent d'Otton III. qui étoit mort sans enfans,

On le nomme Henri II. par raportàHenri l'Oiseleur,

on le nomme aussi le boiteux
: mais il est plus connu

par le titre de sàint, qu'il reçut après sa mort. La di-
gnité royale lui avoit été prédite par saint Volfang
évêquede Ratisbone. Car le duc Henri, pere de celui-
ci, lui ayant amené ses enfans, pour recevoir sa bene-
diction : le saint évêque nomma Henri roi, Brunon
son frere évêque

,
Gisek sa soeur aînée reine

, & il

nomma abbesse la cadette qu'il avoitbaptisce. La pré-
diction fut accomplie de point en point. Brunon fut
évêque d'Ausbourg, & Gisele reine de Hongrie.Après
la mort de S. Volfang, le jeune duc Henri étantvenu
prier à son tombeau, le' saint lui apparut en songe &
lui dit

:
Regardez attentivement ce qui est écrit sur la

muraille. Henri n'y plJ.t lire que ces deux mots : Après
six. Etant éveillé, il crut que c'étoitàdire,qu'il mour-
roit six jours après, & donna beaucoup aux pauvres.
Au bout de six jours, voyantqu'il se portoit bien

,
il

crut que c'étoit six mois i & au bout de six mois il

crut devoir mourir après six ans: mais la septiémean*

née il fut élu roi, & connut le sens de la prédiétion. Il
fut couronné à Miiencepar l'archevêqueVilligise le

huitième dimancheaprès la pentecôte dix-neuviéme
jour de Juillet, ôc on lui donna la fainte lance, comme
la marque de son pouvoir. Le dixième d'Août jour de

S. Laurent Cunegonde écoute du roi Henri, fut cou-
ronneç,
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tonnée reine àPdderborn par lemênle archevêquede
Mayence; elle a été mile aussi au nombre des Sain-
tes. Le roi Henri vécut avec elle en continence par-faite, comme si elle eût été sa soeur

; ôcDieu permit
que pour rendre public cet exemple si rare de vertu ,Cunegonde fût exposée à une rude épreuve. Sa répu-
tation fut attaquée, & Henri lui-même entra en soup-
çon de sa fidelit'é. hile offrit de se junifier par le fer
chaud, suivant les loix du païs ; & marcha nuds pieds
sur des coutres de charuë rougis au feu, sans en sen-
tir aucun mal.

Gisele sœur du roi Henri, fut aussi épouse d'un Saint,
savoir d'Ellienne roi de Hongrie, il étoit fils de Geisa
quatrième duc des Hongrois depuis leur entrée enPannonie, prince severe envers les siens jusqu'à la
cruauté, mais humain 8c liberal à l'égard des autres ,particulierement des Chrétiens. Il leurpermit même
par un edit public, d'entrer danslesétais, ordonnant
d exercer envers eux 1 -'hospitalité

;
il trouvoit bon queles clercs & les moines vinssent devant lui, & les écou-

toit volontiers. Enfin il se convertit lui-mème avecsa famille
,

il reçut le baptême
, & promit de faire

embrallerleà tous ses sujets.
Comme il etoit en peine de ce qu'il devoit faire pourabolir le Paganisme,& affermir la vraïe religion par de

nouveaux évêchez
:

il vit la nuit en songe
, un jeune

.homme d'une beauté merveilleuse,qui lui dit
: Ce que

tu pensesne s'exécutera point par toi, tes mains sont
souillées de sang humain

: mais tu auras un fils qui ac-complira ton dessein
,

il sera du nombre des élûs de
Dieu; & après avoir régné sur la terre, il regnera éter-
nellement. Cependant reçois avec honneur un homme
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qui viendra exercer près du roi une amballade spiri-
tuelle, & profite de ses inÍl:ruttions. Cet ambassadeur
céleste fut S. Adalbert de Prague, qui vint en Hon-
grie peu detemsaprès; ôc parsonconseilleducGeisa
assembla par-tout fjs lu jets

:
le saint évêque les prê-

cha, un grand nombre furent baptisez, on bâtit des
églises en plusieurs :ieux.

Laduchesse eut aussi unevision. Car étant devenue
grosse & prête d"accoucher, elle vit S. Estienne le pre-
mier marcyr, qui lui dit qu'elle auroit un fils qui seroit
le premier roi de sa nation , & lui ordonnade le nom-
mer comme lui. L'enfant étant né,S. A dalbert le bapti-
sa & le nomma Estienne. Il naquit à Strigonie,y apprit
la grammaire, & fut élevé avec soin. Qaatid il fut hors
de l'enfance, le duc sonpere assembla les grands &les
autres ordres deson roïaume : & de leur con[enternent
le déclara son (uccesseur,& lui fit prêter serment. Le
duc Geisctdéja avancé en âge,mourut ensuite l'an 997,

Le jeune duc Estiennesongeant aux moïens d'ache-

ver la conversion de son peuple, commença par éta-
blir la paix avec tous ses voiGns; mais ses sujets païens
avec les seigneurs à leur tête se revolterent, piiloient
ses villes & ses terres, tuoient ses officiers Ôc lui insul-
toient à lui-même. Le duc assembla des troupes, &
portantà[esenCeignesS. Martin & S.Georges, il mar-
cha contre les rebelles, quiasliegeoient Vesprim. Les
aïant vaincus, il consacra à Dieu leurs terres, & en
fonda un monastere en l'honneur de S. Martin de
Tours, que la Pannonie où il naquit, a toujours ho-
noré. Le duc fonda ce monastere en un lieu nomme
le mont- sacré, où l'on tenoit que S. Martin étant dans.
le païs alloit faire ses prieres.
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'Après cette victoire, le duc Estienne ne rongeait
qu'à la propagation de l'évangile

; &e pour attirer le
secours de Dieu, il faisoit de grandes aumônes , &
Frioit souvent av ec larmes, prosterné sur le pavé de

église. Il envoïoit de tous cotez pour appeller des
ouvriers évangeliques:cequilui attira des prêtres 8c
des clercs zelez, des abbez & des moines, qui renon-
,cerent-,volotitiers à leur pais pour une si bonne œuvre.
Le plus celebre fut Astric

, autrement nommé Ana-
stase. C'étoit un des six moines que S. Adalbert de
Prague amena du monastere de S. Boniface de Ro-
me, quand il revint la derniere fois en Bohême

; &
il le fit abbé du monastere deBreunove que fonda le
duc Boleslas le pieux. Mais la revolte des Bohémiens
a'iant obligé S. Adalbert à quitter le païs, Astric pas-
sa en Hongrie avec ses moines ; & le duc Estienne les
aïant très-bien reçus, leur bâtit un monastere en
l'honneur de S. Benoît, ôc prenoit plaisir à s'entrete-
nir souvent avec eux. Ils lui furent d'un grand secours

pour laconversion de ses sujets-, & il fit Ci bien
, tant

par persuasion que par crainte
,

qu'il bannit entière-
ment l'idolâtrie de ses états. il vint aussi de Pologne
deux saints personnages, l'un nommé Zoerard ou
Suirard, 8c surnommé André, l'autre nommé Be-
noît

,
qui embrasserent la vie éremitique. Benoît

aïant étc tué par des voleurs, fut tenu pour martyr:
André fit plusieurs miracles.

Cependant le duc Estienne voïant bien que cette
église naissantene pouvoit subsister sans paf1:eurs, di-
visa tout le païs en dix évêchez, dont il voulut que
Strigonie fût la métropole? 8c il y mit pour archevê-

que Sebastien, moine de grande vertu du monastere
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de S. Martin. Quant à l'abbé Al1ric
,

iî L fie élire tvg..

que de Colocza
, 5c lui donna le nom d* d'Aràaft.,se. Puis

la quatrième année après la mort de ion pere, c'cH:-a-'
dire

,
l'an mil

:
il le renvoil à Rome

, pour delnan-:
der au pape la confirmation de ces évêchez & la cou-'
ronne royale pour le duc, afin que cette dignité lui
donnâc une autorité plus grande, pour l'executionde
ses bons desseins. Anastase étant arrivé à Rome,racon-
ta au pape tout ce que le duc Estienne avoit fait dans
ses états pour la religion

•, Ôc le pape lui accorda vo-
lontiers la couronne, y ajoutant une croix pour porter
devant le nouveau roi comme un signedeson aposto-:
lat. Car, dit-il, je suis l'apostolique

,
mais il mérite

le nom d'apôtre
,

puisqu'il a acquis un si grand peu-
ple à Jesus-Christ. Depuis plusieurs siecles l'on don-
noit au pape le titre d'Apostolique.

L'évêque Anastase ayant apporté en Hongrie leslet>"

tres du pape avec la couronne &c la croix
,

les prélats,
les seigneurs, le clergé & le peuple s'assemblerent, &
le duc Estienne fut reconnu roi, sacré & couronné sb-
lemnellement. Ensuite il fit un édit, pour empêcher
les violences & les oppressions,& pour établir la paix
& les bonnes mœurs dans son royaume. Il fit aussi cou-
ronner reine Giese son épouse

,
sœur de l'empereur

Henri: princessetrès-pieusè, qui de son coté fit de
grands biensaux églises & aux monasteres, & entre-
autres à l'église de Vesprim, qu'elle bâtit de fond en
comble, & l'enrichit d ornemens &de vases s-actez. Le
roi donna de grands revenus à la métropole Ôc aux au-
tres cathedrales qu'il avoit établies

:
leur afljgnant de

grands dioceses, ôc leur donnant de dignes prélats, il
donna aussi aux abbaïes des terres ôc des familles de



Cerfsavec une magnificence royale,augmentant (esli-
beralitez pendant toute sa vie, afin qu'aucun besoin
temporel ne détournât les moines du service de Dieu.
Cependant il s'informoitavec soin, tantôt par lui- mê-
me, tantôt par d'autres, de leur vie & de leur conduite,
reprenant les négligens, & donnant aux plus fervens
des marques d'amitié. Quant aux chanoines

,
il les

recommandoit à la conduite des évêques.
Sebastien archevêque de Strigonie, étant devenu

aveugle, le roi, du consentement du-pape, lui donna
pour successeur Anastase évêque de Colocza

: mais au
bout de trois ans, Sebaflien recouvra la vue ; & Anas-
tase lui cedant la place retourna à sonéglise, gardant
toutefois le pallium avec l'approbationdu pape. Le roi
El1:ienne, par un voeu particulier,mitsa personne&son
royaume fous la protection de la Mainte Vierge, & fit
bâtir en son hpueur une église magnifique à A]beRoïa-,
le.Les muraillesdu chœur étoientornées desculptutes,
le pavé étoit de marbre:il y avoit plusieurs tables d'au-
tel d'or pur, enrichies de pierreries ; & sur l'autel un
ciboire ou tabernacle pour t'eucharistie d'un ouvrage
merveilleux. Le trésor étoit plein de vases d'or & d'ar-
gent ,

de crystal 6c d'onyx, & de riches paremens. Le
roivoulutquecerteéglise nedépendît quedelui seul,
san

s être soumise à aucun évêque. Aux jours ausquels
il faudroit y donner l'ablolution aux pénitens, ou y
faire le saint chrême, le roi devoit choisir un eveque
pour faire ces fondions, aussi-bien que pour céle-
brer la mesle en sapresence. Enl'absence du roi, au-
cun évêque nepouvoir y exercer aucune fondion

,sans la permission du prevot &. des moines, qui
F re-

noient aussi les dîmes sur le peuple dépendant dç



cette église
,

sans qu'aucun eveque les put preten,.¡
dre. je n'ai point encore observé jutqu'à ce tems
d'exemption semblable

, & je doute que ce saint roi
l'eût rétablie, s'il eût été suffisamment instruit de la
discipline ecclesiastique.

Son zele ne se renfermoit pas dans son roïaume. A
Jerusalemil fonda un monastere, ôc lui donna des re-
venus suffisans en terres & en vignes :

à Rome il fon-
da une collegiale de douze chanoines; & des maisons
d'hospitalité

, pour les Hongrois qui alloient en pelé-,

rinageà S. Pierre :
enfin il bâtit une très-belle église à

C P. La réputation de sa pieté fit, que la plupart des

pelerins d'Italie & de Gaule qui alloient à jerusalem,
quitterent le chemin ordinaire

,
qui étoit par mer, 06

passerent par la Hongrie. Le roi Estienne les recevoit

comme ses freres, ôc leur faisoit de grands presens
•

ce qui attira une grande multitude, tant des nobles

que du peuple à faire ce pelerinage.
En Italie S. Nil perdit Estienne son cher disciple, qui

lui servoit de modele ou d'indûment
,

si l on peut par-
1er amsi.pourcorriger les autres.Car si quelqu 'un s'en-
dormoit dans IJ1église pendant qu 'il parloit, c est sans

doute Estienne qui ronfle, disoit-il, & il le mettoit de-,

hors
:
souvent il le faisoit lever de table comme man-

geant indécemment:enfinil se prenoit à lui de tout ce

que faisoient les -autres,afin de les instruireen exerçant
la vertu d Estiene.il fut sensiblemeiit touche de sa mort
& lui fit faire un sepulcre double des autres pour y être
enterré avec lui quand il mourroit. Mais le prince de

Gaëce qui étÕit fort pieux, & avoit une grande fci au
mérité de S. Nil

>
aiant appris la raison de ce double

sepulcre, dit dit.àceux qui étoient presens :
Penfez-vous

*

Glab lib. ut*
f. l.

IX.
Fin de S.Nil.

Vita p. 156.



quand ce pere mourra que je le laisse la
, & que je ne

l'apporte pas dans ma ville pour lui servir de sauve-
garde

> S. Nil ayant appris ce discours, en fut fort af-
fligé, & résolut de changer de demeure pour aller en
un lieu où il ne fût connu de personne

; car il eût
mieux aimé mourir miierablement, que d'être cstimé
saint par qui que ce fut. Au contraire il affectoit de-
paroîcre colere & emporté, ju[qu'àscandaliser en*cf-
set plusieurs ignorans. Voulant donc quitter le mo.-
nastere deSerperis, où il avoit demeuré environ dix

ans -,
il monta à grande peine sur un cheval, tant il

étoit affoibli de vieillesse
, & s'en alla vers Rome.

Comme les freres s'affligeoientde son départ, il leur
dit: Je vais préparer un monastere où je rassemble-
rai tous mes enfans dispersez.

Il arriva à Tusculum à douze milles de Rome, qui
font quatre lieues, près d'un petit monastere de Grecs
nommé de sainte Agathe. Il choisit ce lieu pour sa der-
niere demeure, & il ne fut plus possible de l'en arra-
cher: quelques efforts que fissent les freres qui l'ac-
compagnoient, & les grands de Rome qui le venoient
voir,& teconjuroientd'yvenir du moinsàsause des
Apôtres. Il répondoit:Je ne suis pas, digne de nommer
les Saints Apôtres

:
mais quand on a tant soit peu de

foi, on peut aussi-bien les honorer ici. Je n'y suis

venu que pour mourir. Gregoire comte de Tusculum
,

fameux par la tyrannie & ses injustices, mais homme
d'esprit & de sens vint trouver S.Nil

,
se jetta à ses

pieds & lui dit
: Mes grands pechez me rendent indi-

gne de recevoir sous mon toit un serviteur de Dieu

comme vous :
toutefois puisqu'à l'exemple de votre

maîtrevous m'avez préféré aux justes, tout pécheu*



que je suis
,

voilà ma maison, Sema ville &tout loti
territoire devant vous, ordonnez-en comme il vous
plaira. S. Nil lui demanda un lieu pour prier en re-
pos, ôcGrégoire le lui accorda volontiers. C'étoit un
petit relie de la maison de campagne de Ciceron,
nommée la Grotte ferrée.

Mais les freres qui étoient demeurez aumonastere
deSerperis

, aïant appris au bout de dçux mois, que
•le pere Nil ne reviendroit plus chez eux ; prirent
leurs manteaux, leurs peaux de mouton , & le reste
de leurs petits meubles, & vinrent au lieu dessiné

pour le nouveau monastere
,

c'est-à-dire à la Grotte
ferrée. S. Nil l'aïant appris s'en réjouit en esprit, &
leur manda. C'est assez

, mes freres, que vous aïez
pris la peine de venir jusques là pour l'amour de moi
demeurez-y juCqu'àce que j'aille vous trouver. il se
disposoit en effet à y aller à pied de sainte Agathe ,
qui en étoit à trois milles, quand il se sentit près de sa
fin. Il appella donc les freres qui l'avoient suivi, ÔC

Paul destiné depuis long-tems à être leur superieur :
il leur distribua ses haillons, qui étoiènt tout son bien,
ôc les pria de lui faire recevoir les saints mysteres

>

puis il leur dit
: Je vous prie, si je meurs, de ne point

tarder à couvrir mon corps de terre: ne m'enterrez
pas dans une église, & ne faites sur moi ni voûtes, ni
aucune décoration. Il leur donna sa bénédiction, puis
s'étendit sur son lit, & demeura deux jours sans par-
ler

,
ni ouvrir les yeux ;

seulement il paroissoit prier,
car on lui voïoit remuer les levres, & faire de' la
main droite le signede la croix,

Le comte Gregoire aïant appris qu'il étoit à l'extre-î
nlité

j accourut, lui amenant Michel excellent mede-
cin

V. KirchériLet.
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cin. Gregoire lejetta surie saint fondant en larmes Ôc

disant: Mon pere, mon pere,pourquoim'abandonnez-

vous si-tôt ? C'en: que vous avez horreur de mes pe-
chez. Et lui baisant les maïns il ajoûtoit

: Vous ne
m'empêchez plus de vous baiser les mains, comme
vous faisiez auparavant, en disant

*
Je ne suis iii« év ê-

que, ni prêtre, ni diacre, je ne suis qu'un pauvre petit
caloyer. Gregoire parlant ainsi, repandoic tant de lar-

mes, qu'il en tiroit des yeux de tous les assîstans. Le
medecintâtant le poux du S. vieillard, assuroit qu'il
n'avoit ni fievre ni aucun signe de mort.

Après qu'ils se furent retirés, &que l'heure des vê-
pres fût venuë, les freres resolurent de porter le S.hom-

me dans Feglise. Carc-"étoitlafêtedeS. Jean l'évange-
liste

, que les Grecs celebrent le vingt-lixiéme de.Sep-
tembre; & ils savoient quelle dévotion il avoit pour les
fêtes dessaints, &c qu'il disoit toujours qu'un moine
doit mourir dans l'église. Ils le firent donc, & l'office
des vêpres étant fini ôc le soleil couché, le saint expira.
Ils passerent toute la nuit à chanter des pseaumes &c les

prieres des funerailles
>

&. le matin ils prirent le lit ou
étoit le corps, .& l'emporterentavec les cierges & l'en-

cens, jusques au lieu où les autres freres l'attendoient,
c'est-à-dire, à la Grotte ferrée. La rencontre des deux

troupes de moines renouvella leur douleur \ & le com-
te Gregoire avec les gens dupaïs qui étoient accourus
enfoule, suivoient le convoi en pleurant. Toute la.

communautéavec l'abbéPaul demeura auprès du tom-
beau de S. Nil, travaillantde leurs mains & gagnant
leur pain avec peine, à cause de la pauvreté du lieu,
mais il devintbien tôt un celebre monaf1:ere. L'église
honore la memoire de saint Nil, le jour de sa mort,
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6c sa vie a été hdelenlent écrite en grec par un de les"
disciples.

Sur la fin de l'an 1001. c'est-à-dire le troisiéme de
Décembre indidion premiere, le pape Silvestre II.
tint un concile à Rome dans le palais de Latran, où
Pierre seriniairedit: Seigneur, votre abbé de S. Pierre
près de Perouse, qui est ici present, se plaint que l'évê-
que Conon l'a fait tirer à main armée de sous fautel de
votre monastere

, 6c mettre hors de l'église 6c de la
maison

: que tout ce qui y étoit pour l'utilité des moi-
nes a été abandonné au pillage, 6c que l'évêque y a
part. L'évêque Conon répondit : Je suis prêt à montrer
que cette violence ne s'est fait, ni par mon ordre, ni
de de mon consentement

:
mais vous m'avez confié i'e-

glise Perouse, & fait jurer que je n'en diminuerois
point les droits

: or ce monastere appartient à mon
égli[e,& si on l'examine juridiquement: votre sainte-
té n'y a aucun droit particulier. Le pape soûtint qu'il
avoit trouvé ce monastere dans le domaine, de son
église, 6c fit lire pour le prouver les privileges des pa-
pes. L'éveque de Peroule prétendit,'que le premier
avoit été fait sans le contentement de son predeces-
seur

: mais tout le clerge de l'église Romaine déclara ,qu'il avoit vu la lettre du predecesseur, par laquelle
non seulement il consentoit à la chose

,
mais la de-

mandoit instamment. Après quai l'évêque, suivant le
jugementdu concile

, renonça au monastere de saine
Pierre en faveur du pape, 6c donna à l'abbé le baiser de
paix.

Cet abbé de S. Pierre de Perouse nommé aussi Pierre,
étoit le premier qui avoit établi ce monastere du con-
tentementde l'évêqueHonestus,dans église qui étoit
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l'anciennecathedrale. Il mourut l'an 1007, le dixième
de Juillet, & est compté entre les saints.

Le papeSilve!l:reIl. mourut l'année suivante 1005.
le douzième de Mai :

après avoir tenu le saint siége plus
de quatre ans. Il fut enterré à saint Jean de Latran, ôc

comme on rebâtissoitcette église en 1648. on le trou-
va dans un cercuëil de matbre

, revêtu d habits pon-
tificaux, la mitre entête, les bras en croix

,
& il en

sortit une odeur agréable. Mais si-tôt qu 'il eût pris l air

tout fut réduit en cendres
*, & il ne resta qu'une croix

d'argent &. l'anneau pastoral. Outre les lettres dont j'ai
parlé, onadeluiundiscoursfaitaux évêques depuis
qu'il fut pape: où il leur represente leurs devoirs, &
parle fortement contre la simonie. Il y fait dire à un
nouvel évêque: J'ai été ordonné par l'archevêque,
à qui j'ai donné pour cet effet cent sols d'or ; mais si

je suisaflsez heureux pour vivre, j'espére bien les re-
gagner, en ordonnant pour de l'argent des prêtres,
des diacres & d'autres ministres de l'autel: j'en userai
de même pour la bénédiction des abbés & des egli-,
ses. Il marque que le peuple crioit à l'ordination d "un

évêque
:

Il est digne & juste. Le successeur de Silves-

tre fut Jean XVII. autrement nommé Sicco, qui ne
tint le saint siége qu'environ cinq mois, & mourut le
dernier d'Oaobre 1003. il fut enterré au monasterede
saint Sabas. Le saint liége vacqua ensuite quatre mois

demi ; & le dix-neuviéme de Mars 1004. fut ordon-
né pape Jean XVIII. autrement nommé sasan

,
Ro-

main de naissance comme le precedent
; & il tint le

siége cinq ans. On trouve dans un auteur du même
siécle, qu'il y avoit dans Rome vingt monasteres de
religieuCes,quarantede moines,so.ixantede chanoines:
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sans ceux qui etoient hors de la ville.
Depuis la more d'Otton III. Henri n'étoit point en-

core reconnu pour roi en Italie. Au contraire,.un fel-

neur Lombardnommé Ardoüin ou Hirduic, avoit
été couronné roi à Pavie dès le dimanche quinzième
de Février IOOL, trois semaines après la more d'Otton.
C'estcequi obligea le roi Henri à passer les monts au.
priniemsdel'an 1004. Il campadans la plaine de Ve-
conne, & y celebra la fête de pâques, qui cette année
étoit le dix-septiéme d'Avril

:
puis il passa la Brenta

pour attendre Ardoüin campé de l'autre côté. qui s'en-
fuit sans oser l'attendre. A Bresse Henri fut reçu par
l'archevêquede Ravenne & ses suffragans

:
à Bergame

il reçût le sermentde l'archevêque de Milan,qui l'aï;1nt
suivi à Pavie, le conduiGt à l'église de S. Michel, où les
grands du païs 3Ïantàleur tête le même archevêque,
élurent Henri pour roi & le couronnerentà la mi-Mai,
après qu'Ardouin eût régné deux ans & deux mois.
Mais (on parti n'étant pas encore éteint,excitaunevio*
lente sédition, où la plus grande partie de Pavie fut
brûlée

; & le roi Henri aïant soûmis les rebelles, revint j

si promptement en Allemagne, qu'il célébra la S.Jean j

à Strasbourg.
En France Abbon de Fleury fit un sécond voïage j

en Gascogne, pour reformer le monastere nommé en
latin RtguL, en langue vulgaire, la Reole. Il fut reçtt
avec honneur par les abbés 6c les seigneurs qui se trou-
verent sur le chemin; & arriva sur le lieu vers la faine
Martin. Ses gens aïant pris querelle avec les Gascons

pour la nourriture des chevaux, il les reprit fortement
«

1

de leur imprudence,dans un lieu où ils n'étoient pas les
plus forts

y & les exhorta à attendre le comte de Bour-
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deaux & le Vicomte, qui étoit l'avoué de ce monaste-
re. Car ilsdevoient arriver incessament, & lui prêter
main forte, pour rétablissement de la réforme. En-
fuite il vibrales lieux, & voyant la llruation avanta-
geufedeGe nl0nafi:ere, il dit en riant: Je suis mainte-
nant pluspuissant que le roi de France notre maître

,aianc une telle maison en un lieu où personne ne craint
son pouvoir.

Le lendemain lundi treziéme de Novembre 1004,labbefit une réprimande à un des moines Gascons,
à avoir mangé sans son congé hors du monastere. Il
ne répondit rien à l'abbé

; mais il témoigna son dépit
a ceux qui étoient presens, & il s'éleva un cri de fem-
mes, comme pour exciter sedition. Cependant les Gas-

cons & les François se disoient des injures, & un des
François impatient, donna à un Gascon un tel coup
de bacon qu'il l'abattit à terre. Ils commencèrent à se
jetter des pierres de part &. d'autre

,
l'abbé sortit du

monastere pour lesappaiser
: mais un des Gascons lui

porta un tel coup de lance au côté gauche, qu'il tra-
versa les côtes. Il ne cria point, & dit sans s'émouvoir:
Celui-ci y va tout de bon. Le moine Aimonquile sui-
Voit & qui a écrit sa vie, voïant le sang couler enabondance de sa plaie, devint pâle & tremblant ,mais 1 abbe lui dit d'un visage serein

: que feriez- vous
donc si vous étiez bleiïé vous-même? Il mourut le mê-
me jour

, & il y en eut encore quelques-unsdes siens de
tués & debte(Ies. Il fut enterré dans l'église du même
lieu

: & honoré comme martyr; on raporte même
quelques miracles faits à son tombeau. Bernard duc
'de Gascogne, fit punir les coupables de ce meurtre .dont les uns furent pendus, les autres blutés

; &adiu-

AN.10°4.

Ademar. Cfiy.



gea au monastere de Fleury celui de Reole
,

qui lui
appartenoit de droit, mais dont la possession étoit disi
putée.

Vers le même tenlS) mais on ne sait pas Tannée, il
'

se tint un concile à Poitiers le treizième de Janvier, il
fut convoqué par Guillaume V. surnommé!c grand;
comte de Poitiers &duc d'Aquitaine, prince illustre

par sa pieté. Cinq évêquesy assisterent, savoir Seguin
de Bourdeaux,Giflebertde Poitiers, Hilduin de Limo-
ges, Grimoardd'Angoulênlc, iflode Saintes & douze
abbez. On y fit4trois canons, dont le premier touchant
la paix fut reçu par le duc & les seigneurs, qui pro-;
mirent de l'observer, sous peine d'excommunication

y
& en donnerent des otages.

Il porte que pour toutes les choses qui ont été usur-
pées depuis cinq ans, ou qui le seront à l'avenir, on
viendra demander judice au prince, ou au seigneur
particulier. Celui qui ne voudra pas s'y [oûmettre, le
prince ou le seigneur en fera justice,ou perdra son ota-
ge. Ques'il ne peut en faire justice, il assemblerales
seigneurs & lesévêques, quiontaslisté au concile: ils
marcheront contre le rebelle, & feront le degât chez
lui, jusques à ce qu'il se soûmette à larai[on. Les ôta-:

ges furent donnes, & l'excommunicationprononcée
conformément aux trois'canons du concile de Char-

roux, tenu dans la même province en 5)89. Ils portoient
anathême contre ceux quibri{eroientleségli{es, pi!-
leroient les pauvres ou frapperoient les clercs ddfar-;

mes ; & par ces deux conciles, on voit clairement juf-
ques ou s'étendoient les pillages & les hof1:ilitez, con-
tre lcsquelles il falloit de tels remedes. Les deux autres
canons du concile de Poitiers défendent aux évêques
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de rien prendrepour lapenitence, ou pour la confir-
mation

, & aux prêtres ou diacres d'avoir des femmes
chez eux.

On tint vers le même tems plusieurs autres conci-
les en Italie & en Gaule. On défendit aux évêques
d'ordonner des jeûnes entre l'Ascension & la Pentecô-
te ,

excepté la veille de la Pentecôte
: mais on permit

les jeûnes de dévotion. On se plaignit que les moi-
nes chantoient le Te deum pendant l'Avent ôc le ca-
rême, contre l'usage de l'église Romaine : mais ils
répondirent,qu'ils le faisoient suivant la regle de saine
Benoît, approuvée par saint Gregoire : &. les évêques
les laisserent dans leur usage. On mit aussi en ques-
tion, si la fête de l'Annonciacion

, que l'on celebroit
'dès-lors le vingt-cinquième de Mars, ne devoit pas
êtreplûtôteelebrée hors du carême, & quelques-uns
proposoientde la mettre au dix-huitiéme de Décem-
bre, à l'exemple des Espagnols

: màis l'ancienne coû-
tumePemporta.^

Dans ce commencement de l'onzième Siècle
, on

rebâtit les églises; principalement en Italie & en Gau-
le, quoique la plûpart n'en eussent pas besoin

: mais
les peuples à l'envie se piquoient d'en avoir de plus
belles. Onrenouvella donc presque toiites les cathe-
drale

,
les monasteres, & jusques aux moindres ora-

toires des villages. Entre les autres l'église de S. Mar-
tin de Tours fut abattue, & rebâtie par les soins d'Her-
vé son trésorier.

il étoit des plus nobles d'entre les François, & aïant
commencé d'étudier les arts libéraux i

ledésir d'assurer
fonsalut, le fit entrer secretement dans un monaste-
re: mais lesmqines;à çautedesa ngblcfle, craignant
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le ressentiment de les parens, notèrent le recevoir;8è
lui promirent seulement de le faire, s'ils n'en étoienc
empêchés par violence. Son pere aïant appris où il
etoit, vint tout furieux l'arracher du monastere-, &c

après lui avoir fait de grands reproches, le mena par
force à la cour du roi Robert, qu'il pria de le détour-

...
ner de ce dessein, par les promesses de ses bienfaits.
Mais le pieux roi l'exhorta au contraire à persévérer
dans sa bonne resolution

, & le fit tresorier de S. Mar-;
tin de Tours :

se propsant de le faire ensuite évêque, ce
qu'il tenta plusieursfois, mais Hervé refusa toujours
l'épiscopat.

JI eut même de la peine à accepter la tresorerie de
saint Martin, & quoiqu'il portât l'habit blanc de cha-:
noine, ilpratiquoit autant qu'il pouvoit la viemonat,
tique. Il avoit un cilice sur la chair

,
jeûnoit conti-

nuellement, veilloit & prioit avecaflîduité, & faisoit
de grandes aumônes. Enfin il forma le dessein de re-
bâtir l'église de saint Martin plus grande & plus
magnifique

, & l'ayant commencée dès les fonde-;

mens, il l'acheva. Il invita plusieurs évêques ave-
nir en faire la dédicace, & quelques jours aupara-;
vant, on dit qu'il pria Dieu de faire quelque miracle,
tel qu'il en avoit fait autrefois en pareille occasion.'
Comme il étoit prosterné, faisant sa priere, saint Mar-;
tin lui apparut, & lui dit

: Vous pourriez
, mon fils,'

obtenir de Dieu de plus grandes choses
: mais les mi-5

racles des siéclespassez doivent suffire pour ce tems ci,"
où la fin du monde approche. Il ne faut demander
que lesalut des ames; Ôcc'estàquoi je ne manquepas,
priant particulierement pour ceux qui servent cette
eglise. La dédicace se fit le jour de la translation de S.

Martin ;



Martin,quatriéme de Juillet, 8c ce bâtiment subsiste

encore aujourd'hui.
Hervé se retira ensuite dans une cellule, près de l'é-:

glise, redoublant Cesau!l:eritez ôc ses prieres. Quatre
ans après, il sût que sa mort étoit proche

, &e tomba
malade. Plusieurs personnes le venoient voir, s'atten-
dant qu'à sa mort il se feroit quelque miracle

: mais il
leur dit qu'ils n'en verroient point, & qu'ils ne son-
geassent qu'à prier Dieu pour lui

-,
ainsi il mourut sain-

tement l'an 10x4.
Foulques comte d'Anjou

,
touché de la crainte de

l'enfer, pour avoir répandu beaucoup de sang en di-

vers combats, fit le pelerinagede Jerusalem
i & au re-

tour résolut de bâtir un monastere dans une de ses ter-
res, où les moines priassent jour & nuit pour lesalutde
son arie. Il fonda donc le monastere de Beaulieu

,
à

mille pas de Loches,, ôc l'église qui étoit très-bellc,aïant
été promptementachevée, il envoïaprier Hugues ar-
chevêque de Tours ,

dans le diocese duquel elle étoit
de venir en faire la dédicace. L'archevêquerépondit

:

Je ne puis offrir à Dieu les vœux d'un homme qui a pris
àmonéglise plusieurs terres ôc plusieurs Cerfs :

qu'il

commence par rendre aux autres, ce qu'il leur a oté in-
jufcement.

Le comte fort indigné de cette réponse, fit de grandes

menaces contre l'archevêque, & prenant quantité d'or
8c d'argent, ils'enallaàRome; ôc aïant exposé l'affaire

au pape Jean, il lui fit de grands presens, &c le pria de
faire dédier son église. Le pape envoïa avec lui un car-
dinal, nommé Pierre, avec ordre de faire hardiment ce
que le comte désiroit.Les évêques desGaules blâmerent

cet attentat, ôc trouvèrent fort indécent, que le pape
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donnât l'exemple de violer les canons, qui défendent
à un évêque de rien entreprendre dans le diocese d'un
autre sans son consentement. Le jour de la dédicace fut
marqué dans le mois de Mai, il s y trouva un peuple
innombrable : mais il n'y eut d'évêques, que ceux de la
domination du comte, & malgré eux. La ceremonie
ctant faite, le jour même, vers l'heure de none, le tems
qui étoit fort beau changea tout à coup i & il vint un
orage si furieux, qu'après avoir long tems secoué la
nouvelle église, il emporta le toit avec toute la char-
pente. Cet accident fut regardé de tout le monde com-
me une punition de l'attentat, contre ladisciplinede
réglise. Car encoreque la dignité du siege apoilolique
rende le pape le plus respe6fcable de tous les évêques du
monde, il ne lui est permis en rien de violer les canons ;
& comme chaque évêque est l'épouxde son église, dans
laquelle il represente le Sauveur; il ne convient à aucun
évêque sans exception, de rien entreprendre dans le
diocese d'un autre. Ce sont les paroles de Raoul Glabert
historien du tems, qui toutefois étant moine de Clugni
ne reconnoissoitpour superieurs que son abbé& lepape.

Richard I. duc de Normandieentreprit de rétablir
l'abbaye de Fescam, fondée pour des religieuses dans
le septiéme siecle, puis ruinée par les Normanspayens,
& alors occupéepar des chanoines déréglés.Le duc Ri-
chard envoïadonc à Clugni prier saint Mayeul, qui en'
étoit alors abbé

,
de venir rétablir ce monastere. Le

saint abbé répondit, qu'il entreprendraitcevoïage,à
condition que le duc aboliroitpar tout son duché le
droit de panage, qui se prend pour mener les porcs
paître dans les forêts, & qu'il nepermettroit à aucun
des seigneurs ses vassaux de l'exiger. Le duc ne jugea
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pas a propos d accepter cette condition, & l'affaire de-
meura pour lors.

Apres la mort de saint Mayeul, le duc Richard aïant
oui parier du mérite de Guillaume son disciple

,
abbé

<le taint Benigne de Dijon : lui envoïa des députés"
pour lui faire lamême priere,de venir à Fescam éta-
blir un monastere selon la regle de saint Benoît. L'ab-
bé Guillaume répondit

:
Mesenfans, nous avons oüi

dire, que les ducs des Normanssont des hommes bar-
bares & feroces, qui loin de bâtir des églises & des mo-;
na!1:ercs, les abattent ôc dispersentles moines. Retour-
nez donc à votre duc, & lui dites, que nous n'avons
aucuns préparatiss pour une telle entreprise ; & que
nous manquons de chevaux, pour nous monter,nous

nos freres, &pour porter notre bagage.
Sur cette réponse, le duc craignant de manquer son

dessein. envoïa quantité de chevaux
, & l'abbé confi-

derant saperseverance, partit avec un grand nombre
de ses moines pour l'aller trouver. Le duc le reçût,
comme s il eût reçû Jesus-Christ même, & le servit de
ses propres mains. Il chassa de Fe[(.,'am les chanoines
seculiers, & donna ce monasteredédié à la sainte Tri-
nité à l'abbé Guillaume & à ses moines. C'étoit l'an
1001. le duc Richard le vieux

, mourut l'année sui-
vante, &: fut enterré dàns l'église de ce monastere.
Son fils Richard II. lui succeda

, & n'eut pas moins
d'affe&ion pour l'abbé Guillaume, bc pour la maison de
Fescam. Souvent ilservoit à table les moines, & s'as-
seoitensuite auprès d'eux à ladernie,re place. Pour les '

mettre plus en liberté de maintenir leur observance, il
assembla à Fesèam les évêques & les seigneurs de toute
la Normandie

t & fit déclarer ce monastere exempc
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de toute sujetion aux évêques. La charte de cette
exemption fut souscrire par Robert archevêque de
Rouen, dans le diocese duquel est Fescam, &e par tous
les autres évêques & les seigneurs. Cette exemption
fut depuis confirmée par le roi Robert, & par le pape
Benoît VIII.

Robert archevêque de Roüen donna la même
exemption à douze autres églises, en considérationde
la memoire du duc son pere, & suivant la volonté du
duc son frere. Car il étoit fils de Richard I. qui en 989.
après la mort de Hugues ,

lui donna cet archevêché
avec le comté d'F-vreux : aussi vivoit-il en prince &c

non en évêque, étant tout occupé de les affaires tem-
porelles & de ses plaisirs

, ôc continuant le scandale
qu avoit donné son prédécelTeur. Il épousa une femme
nommé Herleveavec laquelle il vivoit publiquement,
& en eut trois fils, Richard, Raoul & Guillaume, auf-
quels il disiribua le comté d'Evreux & d autres grandes
dignités. Robert est toutefois loué pour sa liberalité
envers les églises

,
principalement sacathedrale, qu'il

commença à rebâtir dès les fondeme>ns, & en fit une
grande partie :

il tint l'archevêché de Roüen quaranl'8
te huit ans, c'est-à-dire,iufquesà l an 1037. & fit pe-,
nitence à la fin de ses jours.

Vers la fin de l'an mille, un homme du peuple
,nommé Leutard

,
du bourg de Vertus

, au diocese de
Chaalons

,
s'érigea en prophete & séduisit plusieurs

personnes. Il étoit un jour dans les champs à travail-
ler

?
s'étant endormi de lassitude, il s'imagina sentir un

grand essain d'abeilles lui entrer dans le corps par en
bas, & soi tir par sa bouche, avec un grand bruit: puis
ces abeilles le piquoient & Tagitoient, & après l'avoir
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tourmente long tems ,
lui parloient & lui comman-

doient défaire plusieurs choses impossibles aux hom-
mes. Fatigué d--- cette vision, il vint chezlui & quitta sa
femme, prétendant suivre un préceptede l'évangile.ll il
sortit comme pour aller faire sa priere j & étant entre
dansl'église

,
il prit la croix & la brila avec l'image du

crucifix. Ceux qui le virent en furcnt effraies,6c le cru-
rent insensé : mais comme c'étoit des païsans impies &
credules, il leur persuada qu'il faisoit tout cela en verra
d'une merveilleuse revelation qu'il avoit reçue de
Dieu.

Il parloit beaucoup, & vouloit paroître un grand da-
teur

y mais ses discoursavoient aussi peu de solidité que
de vérité. Il disoit qu'il nefalloit croire qu'une partie de
cequ'avoientditlesprophetes,&que leref1:e étoit inu-
tile. il disoit aussi qu'il étoit superflu de donner les dî-
mes. Il s'acquit la réputation d'un saint homme, & s'at-
tira en peu de tems la plus grande partie du peuple. Ge:..

boüin alors évêque de Chaalons, vieillard très savant,
le fit venir, & l'interrogea sur tout ce qu'il avoit oüi di-
re de ses discours & de ses actions. Leutard voulut ca-
cher (es erreurs, & emploïer des autorités de l'écriture,
qu'il n avoit pas étudiée

: mais l'évêque le convainquit
decontradi&ion & d'extravagance, & desabusa le peu-
ple qu'il avoit séduit. Le malheureux Leutard,sevoïant
confondu & abandonné, se précipita dans un puits.

Vers le même tems deLeutard, il parut à Ravenne un
autre fanatique, nommé Vilgard grammairien depro-
session,suivant l'usage des Icaliens,qui preferoientalors
cette étude à toutes les autres. Une nuit il crut voir en
songe les trois poëtes Virgile

, Horace juvenal qui
lui rendoient grâces de l'affectionqu'ilavoit pour leurs
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écrits ; & du succes avec lequel il publient leurs louant
ges :

lui promettant qu'il auroit part à leur gloire.
Enflé de cette vilion, il commença à débiter plusieurs
dogmes contraires à la foi ; & à soûtenir, qu'il falloir
croire en tout ce qu'avoient dit les poëtes. Enfinetanc
convaincu d'heresie, il fut condamné par l'archevêque
de Ravenne. On en trouvaplusieurs autres en Italie in-
sectesde cette erreur, qui périrentpar le ferou par le
feu. Vers le même tems sortirent des heretiques de
l'isle de Sardaigne, fertile en semblables maux ,

qui
corrompirent une partie des Chrétiens d'Espagne, de
furent aussi exterminés par les Catholiques.Ce débor-
dement d'erreurs, parut être l'accomplissement de la
prophetie de saint Jean, quia dit que satan seroit lâ-
ché après mille ans.

En Allemagne le roi Henri s'appliquoit à régler les
affaires, que la j eunesse de l'empereur Otton & sa mort
précipitée l'avoient empêché de terminer. Une des
principales étoit le rétablissementde l'évêchéde Mers-
bourg, supprimépar Otton.Le roi Henri aïant donc ce-
lebr'é à Polden la fête de Noël, la seconde année deson

regne : vint à Dornbourg, d'où il envoïa à Magde-
bourg Villigise archevêque de Mayence, avec d'autres
hommes sages

, vers Gisilier archevêque de Magde-
bourg

,
dangereusement malade depuis long-tems. Le

roi lui mandoit de rentrer en lui-même
,

de recon-
.

noître la main de Dieu, qui le châtioit si visiblement,
de quitter le siege de Magdebourg, qu'il avoit usurpé,
de reprendre celui de Mersbourg qui lui appartenoit
légitimement, & de réparer tout le mal qu'il avoit fait

en le détruisant. Il étoit si éloigné de le faire, qu'il avoit
peine même à en écouter la proposition

:
toutefois il
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répondit en peu de mots, que dans trois jours il iroit
rendre au roi une réponsecertaine.Il se fit donc mon-
ter sur un chariot, la seule voiture dont il usoit depuis
long tems, & se fit mener à sa maison de Tribur, où
consumede maladie il mourut au bout de deux jours, le"

vingt cinquième de Janvier l'an 1004.
Le roi Henri l'aïane appris, s'y rendit pour accom-

pagner le corps jusques à Magdebourg
; & y envoïa

devant Vipert son chapelain, avec ordre de faire élire
Tagmon pour archevêque. Cependant Valthard pre-
vôt de l'égliCe de Magdebourg

y
assembla le clergé

*
pourle leur déclarer que l'archevêque étoit mort, & que
e roi venoit les vint r :

leur demandanten même tems
leur avis sur l "éledion d'unfuccesseur. Ils déclarèrent
tout d'une voix qu'ils l'élisoient lu -même

,
quoiqu'il

le refusât humblement. Le corps de l'archevêque Gi-
silier étant arrivé à Magdebourg, & le roi enliiite, il
cnvoïa le lendemainArnoulévêqued'Halberstadpour
persuader au clergé & aux vassaux de l'église vacan-
te, d'élire Tagmond. Le prevôt Valthard répondit

3qu'il renonçoit volontiers a-' l'élection faite en sa fa-
veur : mais qu'il prioit le roi au nom de tous, de leur
laisser la liberté d'une éle&ion canonique , & de ne,
pas souffrir que la dignité de leur église, fût avilie de1
leur tems. Sur cette réponse le roi fit venir le prévôt
&les principaux de l'église de-Magdebourg séparé-
ment -, te fit si bien par prieres & par promettes,qu'ils
élurent Tagmon: à qui aussi-tôt il donna le bâton pat:,
toral de l'évêque Arnoul, pour signe de l'investiture
de cette église ; & l'inllala dans la chaire pontificale

D

avec les acclamations ordinaires. Ensuite on celebra.
les funerailles de Gifilier,



Tagmon etoit disciple de saint Volfang êvêqucde
Ratifbone, qu'il avoit élevé dès l'enfance

, comme son
fils

; & quandil fut plus avancé, lui donna l'intendance
de tous ses biens. Il le mit si bien dans l'esprit de l'empe-

reur ôc du duc de Baviere, qu'il ne doutoit point qu'il

ne fût un jour son successeur.Mais étant près de mou-,
rir, il le fit venir & lui dit

: Mettez votre bouche sur

la mienne, & recevez du seigneur le soufle de mon
esprit, pour temperer en vous l'ardeur delajeunesse

par celle de la charité. Si vous êtes maintenant privé
de ma dignité

,
sachez que dans dix ans vous en re-.

cevrez une plus grande. SaintVolfang mouruten 9^4:
&. Tagmon etant élu tout d'une voix pour lui succe-
der au siege de Ratisbone

, vint trouver l'empereur :

mais il n'obtint pas son consentement, ôc ce prince
donna l'évêché de Ratisbone à Gebehard son chape-
lain.Celui-ci traitahonnêtement Tagmonque l'empe-

reur lui avoit recommandé
: mais la diversité de leurs

mœurs ne permit pas qu'ils demeuraient long tems
ensemble, ôc Tagmon s'attacha à Henri alors duc de

Baviere, qui raimaparticulierement\àcausedelapu-,
reté de sa vie; & qui étant devenu empereur, le fit ar-
chevêque de Magdebourg,auboutdedixans, suivant
la prédiétion de saint Volfang. Il fit de grands presens

au roi &c à la reine, &àceux qui le servoient avec lui,
pour témoigner sa reconnoissance.

Le roi Henri pa{sa ensuiteà Mersbourg, pour con~
Coler cette église veuve depuis si long-tems, ôc la re^
tablir dans sa premiere dignité. Ce fut là que Tag-

mon fut sacré archevêque de Magdebourg le jour de
la purification [econd de Février l 'an 1004. il fut sacre

ar Villigise archevêque de Mayence
,

du conCente.:
p mène
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ment des suffragans de l'un & de l'autre qui se trou-
verent presens, 6c du légat du pape, qui y asMa. Il
auroit dû être ordonné par le pape même : mais l'état
des affaires ne lui permettoit pas d'aller à Rome. En
même tenis le roi donna l'évêché deMersbourgà Vig-
bert son chapelain

: lui rendant tout ce que Gisilier
avoit injustement ôté à cette église ; & pour signe
d'iiivestiture

>
il lui mit en main publiquement le bâ-

ton pastoral de l'archevêque Tagmon : qui iàcra le
nouvel évêque ce jour-là même

,
assisté de quatre de

ses suffragans. Pour récompenser l'église de Magde-
bourg de cette diltraél:ion, le roi lui donna une terre
de son domaine, & une partie considérable des reli-
ques de S.Maurice, qu'il tira de sa chapelle. On les
transfera solemnellement du montS.Jeandans laville ;
& quoique l'hiver fut trés rude 3c la terte couverte
de neige

,
le roi porta lui-même cette relique nuds

pieds.
Vigbert évêque de Merfbourg, naquit dans la Tu-

ringe, & fut instruit par Otric dans l'école de Mag-
debourg. Son beaunaturel étant cultivé par une bonne
éducation, l'archevêque Gisilier le prit a son service,
k tint long-tems auprès de lui dans une intime con-
fiance

,
& le fit archiprêtre. Enfin aïant écouté de mau-

vais rapports contre lui, il aliéna tellement Vigbert,
qu'il quitta tous les avantages qu'il avoit auprés de
lui, 8c s'attacha au roi Henri, dont il gagna les bon-
nes grâces. Vigbert étoit bien fait & de belle taille

,la voix très belle: de bonconseil, éloquent, agréable
en conversation, d'une libéralité sans bornes. Il enri-
chit son église de plusieurs terres, de quantité de li-
vres & d'autres meubles necessaires au service divin*
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Quanta l'archevêque Tagmon
,
ilétait dunevier

trés-pure, plein de justice & de charité
,

doux
,

mais

ferme & prudent : sous l'habit de chanoine il menoit
la vie d'un moine. Aucunévêque desontems n étoit
plus familieravec son clergé, il lesaimoit & lesloüoit
devant le peuple. Ildi[oit tous les jours la mené & le'

pseautier
,

s'il n'en étoit empêché par maladie
,

& ne
pouvant jeûner

,
il y suppleoit par de grandes aumô-

nes. Ses veilles étoient grandes. Il étoit trés-serieux

avant la mené, & plus gai ensuite : il aimoit les nobles,
sans mépriser ceux qui ne l etoient pas. Il acquit à son

église trois villes, & une terre, &des ornemens épiseo-

paux magnifiques.
Le roi Henri desiroit depuis long-tems, d'ériger

un évêchéà Babembergou Bamberg en Franconie. Il
aimoit dés l'enfance cette ville qui étoit de son patri-
moine

;
& quand il fut roi, il commençaà y bâtir une

église
,

& y amasser peu à peu tout ce qui étoit necef-

saire pour le service divin. CommeBamberg étoit du
diocese de Virfbourg, le roi prial'évêque dela luice-

der avec son terriroire, lui offrant d'autres terres en
échange. L'évêquey consentit, à condition qu'il de-
viendroitarchevêque,& que le nouvel eveque deBaln-

berg lui seroit soumis. Le roi donc celebrant la Pente-
côte à Mayence le vingt-cinquième de Mai, la lixiéme'

année de son regne ,
qui étoit l'an 1007. déclara son

dessein touchant 1'éreé1:ionde cet évêché. N'esperant

point d'enfans, puisqu'il gardoit la continence avec
la reine, il vouloit faire Dieu même heritier de son

patrimoine 3 & contribuer à la defi:ruétion du paga-
ni me chez les Sclaves, dont Bamberg se trouvoit pro-
che. Pour lui faire un diocese, il reçût de Henri évê-

1
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que de Virfbourg un comté, 3c partie d'un autre terri-
toire

,
lui donnant en échange cent cinquante manies

ou familles. Ce traité se fit du consentement des évê-
ques qui assisterentà Taflemblée de Mayence ; scavoir
l'archevêque Villigise,Bouchardde Vormes,& quatre
autres de ses suffragans :Liudolfe deTreves 3c ses suffra-

gans ;Thedoric de Mets & les évêques de Toul 3c de
Verdun

:
Heribert archevêque de Cologne, 3c Not-

quer évêque de Liege son suffragant, 3c Erluin de Cam-
brai

: Tagmon archevêquede Magdebourg,3c Hidolfe
évêque de Mantoüe.

Ensuite le roi Henri envoia à Rome deux de ses cha-
pellains, Alberic 3c Louis, chargez de ses lettres &:"de
celle de l'évêquede Virsbourg, pour obtenir du pape
la confirmation de cette érection. Le pape JeanXVIII.
l'accorda dans un concile, 3c en écrivit àjtous les éyê-

ques de Gaule 3c de Germanie. Dans ses lettres il mar-
que, que la nouvelle eglise dédiée à S. Pierre, fera fous
la protectionparticulierede l'église Romaine, & tou-
tefois soumiseà l'archevêque de Mayence son métro-
politain. La date est du mois de Juin indiétion cinquiè-
me ,

qui est la même année 1007.
Les chapellains du Roi étant revenus en Allemagne,

il tint un grandconcile à Francfort le premier de No-
vembre de la même année. L'évêque de Virsbourg y
fut appelle ; mais [çachant qu'il n'avoit pas obtenu le
titre d'archevêque

,
il refusa d'y venir 3c d'accomplir

sa promesse. Les évêques étant assemblez, le roi se

prosterna devant eux jusquesàterre;
5

mais il fut relevé

par Villigise archevêque de Mayence, dans le diocese
duquel le concile se tenoit. Le roi expliqua son inten-
tion touchant le nouvel évêché, ajoûtant qu'il avoit
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le contentement de la reine ion epoule, a qui il avoit
donné Bamberg pourson douaire, & de son frere son
heritier présomptif. Il pria que l'absence de l'évêque de
Virsbourg ne lui nuisît pas, offrant quand il sepresen-
teroit d'en passer par l'avis du concile.

Alors Berniger chapelainde l'évêque de Virsbourg
6c son dépure dit, que la crainte du roi avoit empêché
son maître de venir au concile ; qu'il n'avoir jamais
consentiau dommagede l'église qui lui étoit confiée,
Se qu'il conjuroit les assistans de ne pas permettre
qu'elle en suffrît en son absence. Puis on fit lire à
haute voix les privilèges de cette- églisè* Les évêques
s'étant mis à déliberer, le roi se prosternoit toutes les
fois qu'il voïoit balancer leurs avis. Enfin l'archevê-

que de Mayence demandant ce qu'il falloit décider
,

Tagmonarchevêque de Magdebourgrépondit le pre-
mier

, que l'on pouvoit légitimement accorderce que
le roi desiroit: tous les autres s'y accorderent & fouf-
crivirentla lettre de confirmation donnée par le pape.
On y voit les noms de trente-cinq évêques : premiè-
rement de Villigise archevêque de Mayence avec ses
suffragans

: de Liudolfe archevêque de Treves, Har-
tung de Juvaveou Salsbourg, Heribert de Cologne,
Tagmonde Magdebourg, Bouchard de Lion, Badolfe
de Tarantaise & Anastase archevêque- des Hongrois.
c'est-à-dire de Strigonie ; ces trois derniers sans suffra-

gans. Le roi Henri donna le nouvel évêché de Bam-
berg à Eberard son chancelier, qui fut sacré le même
jour par l'archevêquede Mayencey& dans la suite He-
ribert archevêquede Cologne,remit l'évêque de Virf-
bourgdans les bonnes graces du roi. Outre l'église ca-
thedrale dédiée à.S. Pierre & à S. George, le roi bâtit à



j Bamberg un monastere de chanoines du côté du mi-
di en l'honneur de saintEtienne, & au sèptentriotiun
monastere de moines en l'honneur de saint Michel 3c
de saintbenoît.

Entre les évêques si.tffragansde Cologne qui.affiliè-
rent au concile de Francsort, on trouve Ansfrid evê-
que d'Utreél,que d'autres nommentAufrid. Il étoit
très noble, & fut élevé par son oncle paternel Robert
archevêque de Trêves. Enduire aiant embrasse la pro-
session des armes sélon sa naissance, il servit Brunon
archevêquedeCologne, & l'empereurOtton le grand,
qui avoit en lui une confiance particulière. Comme il
étoit fort instruit des loix divines & humaines, il avoit
unegrande autorité, soit dans les jugemens, soit dans
les dietes ou assemblées

: mais les ignorans voïant qu'il
emploïoit à la levure ses heures du loisir, disoient qu'il
menoit la vie d'unmoine. Il fut comte de Louvain, &
emploioit les armes pour réprimer les pillages frequens
enBrabant comme ailleurs.

Il fonda avec Hiisuindeson épouss, le monasterede
Thoren

;
dont leur fille Benedi£te fut la premiere ab-

besse
,

6c la mere s'y retira & y mourut saintement.
Alors le comte Aufrid se trouvant libre, avoit resolu
d'embrasser la vie monastique ; mais Baudri évêque
d'Utreét,étantmort l'an 99 5. l'empereurOtton IlI.lui
donna cet evêché. Il s'en défendoit sur ce qu'il étoit
avancé en âge, & avoit passé sà vie dans l'exercice des
armes:mais enfin ne pouvantrésister aux instancesde
l'empereur, il prit son épée

,
& la mit sur l'autel de la

Vierge, c'étoit à Aix-la-Chapelle, & dit : Jusques ici
j'ai employé ma puissance temporelle contre les enne-
mis des pauvres j désormais je recommande à la sainte
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Vierge & ma nouvelle dignité & mon lalut. Sur la fin
desa vie il devint aveugle, & se retira dans unmonas-
tèrequ'il avoitfondé;mais quoiqu'il eût pris l'habit,
il ne laissoit pas d'assisteraux conciles& aux diettes. Il

mourut l'an
1 o i o. le troisié*mejour de Mai, & est com-

pté entre les saints, aussibien qu'Hilsuinde [onépousè.

En France le roi Robet, touché des censures eccle-
siastiques, &des exhortationsd'Abbonde Fleury, ren-
voia la reine Berthe dès l'an

1 o 1 o. puis il délibéra long-

tems sur le choixd'uneautre épouiè, 3c enfin vers l'an

100 6. il prit Consiance fille de Guillaume comte d'Ar-
les. Ce roi fit tenir un concile à Chelles en son palais
l'an Io08.ledix-Íèptieme de Mai, o'ùalsiflerent treize
évêques. Les plus connus sont Leuthericarchevêquede

Sens,& Hugues de Tours, Fulbert évêque de Char-

tres deouis l'année precedente 1007.&Adalberolîl de

Laon, qui devoit être fort âgé. Il ne reste de ce con-
cile qu'une charte en faveur de l'abbaye S. Denys, où
Je roi dit, que depuis le regne de l'empereur Charles
III. c'est Charles le Gros, ce monastere avoit été telle-

ment négligé, que les moines en étoient venus a la

pompe seculiere ; ce qui avoit causé la dissipation de

leursbiens, & la diminution de leurs privilèges. C'est

pourquoi le roi Hugues y avoit établi un abbé capa.
ble nomméVivien, à qui le roi Robert accorda quel-

ques nouveaux droits,
Leutheric archevêque de Sens, étoit dans l'erreur

touchant le corps de N. S. & s'en servoit quelquefois

pour éprouver les coupables, suivant un abus qui avoit

cours en ce tems-là. Le roi Robert lui en écrivit en ces

termes :
Puisque le corps de N. S. doit être le salut de

J'amène du corps de celui qui le reçoit, suivant les pa..
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' Sroles que prononce le prêtre en le donnant
: comment

avez-vous la témérité de dire
: Recois-le si tu en es di-

ene, puisquepersonne n'en est digne ? pourquoi attri-
buez-vous.àla divinité les souffrances corporelles ? Je

jure par la foi que je dois à Dieu
, que si vous ne vous

corrigez, vous ferez privé de l'honneur du Sacerdoce.
L'archevêqueprofita de cette réprin1ande,& cena d'en-
seigner sit mauvaise doétrine

,
qui commençoit à s'é-

tendre dans le monde. Nous ne voïons point claire-
ment quelle étoit cette erreur : mais nous voïons par
la lettre du roi que l'on usoit des paroles differentes des
nôtres en administrantreucharistiej & qu'au lieu que
nous disons

: Que le corps de N. S. J. C. conserve ton
ame pour la vie éternelle : ondifoit : Que le corps de N.
S. J. C. soit pour toi le salut de l'ame de du corps.

Cependant Brunon, autrement nommé Boniface,
alla prêcher chez les Russes. Il étoit de la' premiere no-
blesse de Saxe & parent des rois. Sa mère l'envoia à
Magdebourg étudier sous Guidon le philosophe ; &
après S. Adalbert de Prague, il gouverna cette école.
L'empereur OttonlII. l'aïant fait venir auprès de lui,
il servit quelque temsàsa chapelle ,& l'empereur l'ai-
moit si tendrement, qu'il l'appelloit son ame. Mais
Brunon quitta bien-tôtlacour & embrassà la vie mo-nastique vers l'an 997. Il vivoitdu travail de ses mains,
& souventne mangeoit que deux fois la semaine, le di-
manche 3c le jeudi : il alloit toujours nuds pieds, &
quelque fois se rouloit dans les orties ou des epines : té-
moignant une grande ardeur pour le martyre.

En quittant l'empereurOtton, il s'attacha à S. Ro-
muald, qu'il suivit d'abord au mont Cassin,puis à Pe-
réeprés deRavenne; j & après avoir long-tems mené la
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vie tremitique, voulant prêcher aux infidèles, il alla ]

à Rome en demander la permission au pape. Il fit ce
vc;iage

, non seulement à pied, mais nuds pieds, mar-
chant loin devant les autres chantant continuelle-

ment des pseaumes. Il mangeoit tous les jours, pour
[oûtenirle travail du vo'iage : mais seulement un demi

pain
, y ajoûtant les jours de fêtes des fruits ou des raci-

nes ,
& ne buvoit que de l'eau. Le pape lui accorda la

permuHon, non seulement de prêcher, mais de se faire
consacrerarchevêque, lui donnant par avance le pal-
lium. En retournant en Allemagne il alloit à cheval,
mais toûjours nuds pieds, même par les plus grands
froids

:
ensorte qu'il falloir quelquefoisde l'eau chaude,

pour détacher son pied col le à l'étrier.
Il vint à Mersbourg trouver le roi Henri, 3c par sa

permissionTagmonarchevêque de Magdebourg le san-

cra ,
3c lui donna lepallium. que lui-même avoit ap-

porté. Depuis sa consecration il recitoit tous les jours
l'office monastique 3c l'office canonique; 8c continuoit
de mortifier son corps par les jeûnes & les veilles, non-
obstant ses grands volages. Boleslas duc de Pologne,
& les autres seigneurs, lui firent de grands presènsj

niais il donna tout auxéglises, à ses amis & aux pau*

yres sans se rien réserver,
Enfin la douzième *anne'e de sa conversion il alla

prêcher en Prune, mais sans effet. Il s'avança sur les

confins de la RusFie, 3c commença à y annoncer l'évan-
gile,sans s'arrêter à la défense des habitans, qui l'en vou-
loient empêcher. Enfin comme il continuoit toûjours,
ils le prirent 3c lui couperent la tête avec dix-huit des

fiens, le quatorzième de Février l'an ioog. Les corps de

ces martyrs demeureren!; sans sépulture, jusques à ce
que
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que Boleilas les acheta, pour être la protection de sa
maison. L'église honore ce saint martyr, fous le nom
de Brunon, le quinzième jour d'Oétobre.

j
La même année 10°. le dix-huitiéme de Juillet

mourut le pape Jean XVIII. après avoir tenu le saint
siege cinq ans & quatre mois. De son tems l'église de C.

| P. étoit unie à l'église Romaine, & l'on y recitoit à la
I mefIè le nom de ce pape, avec ceux des autres patriar-
r ches. Le saint siege vaqua environ trois mois : puis on
' élut Pierre évêque d'Albane, Romain de naissance

,qui prit le nom de Sergius IV. &fut couronné le di-
manche secondjour d'Octobre 1009. C'est le premier
pape Romain de naissance, que je trouve avoir chan-

f gé de nom: foit par refpe£tpour saint Pierre, sbit par-
ce qu'il se nommoit aussi Bouche-de-porc, comme

\
Ditmar le témoigne. Il avoit été cinq. ans évêque
d'Albane, & fut pape deux ans & neuf mois.

La même année 1009. mourut saint Ardoüin prê-
tre deRimini. Après la mort de son pere, il s'attacha
au prêtreVenerius re£teur de l'église de faintGregoire,
homme de vie exemplaire, avec lequel il s'appliqua à
laprière, & à tous les exercicesde pieté. Poury vac-
quer plus librement, ils se retirerent hors de la ville à
saint Apollinaire,où ils joignoient le travail à la priè-
re. Ardoüin àiant été ordonne prêtre, plusieurs ve-
noient lui demander ses instrudions & ses conseils

; 8c
il reprenait hardiment les pecheurs, même Rodolfe
comte de Rimini. On lui faisoit beaucoup de pre-
sens, mais il donnoit tout aux pauvres. L'évêque
Jean àiant donne à Venerius l'abbaye de saint Gau-
dence, Ardoüin s'y retira avec lui, & y finit sainte-
ment ses jours le quinzième d'Août 1009. & il sè fit
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à son tombeau un grand nombre de miracles.
On apprit peu de tems après que le prince de Baby-

lone avoit fait abattre l'églisedu saint sepulcreà Jeru-
salcm; & passa pour const,,int en France, que c'étoit
à la poursuite des Juifs. Voici comme le moine Gla-
bert le raconte. Les Juifs étoient indignez de voir une
multitude innombrable de Chrétiens aller en peleri-

nage au saint sepulcre. Il y avoit grand nombre de
Juifs à Orléans, où le roi Robert faisbit SouventSbsi
séjour, & c'étoient les plus fiers & les plus hardis de
tous.Ils gagnerent donc par argent un nommé Robert
/èrf fugitif du monastere deMelleray, quicouroit le
monde en habit de pelerin; & Tenvoierent avec des

lettres écrites en caractères hébraïques, & enfermées
dans un bâton, adresïeesau prince de Babylone : qui
portoient que s'il ne faisoit promptementdétruire cet-
te maison, si venerable aux Chrétiens, ils le dépoüil-
leroient bien-tôt de son roiaume. Le prince allarmé

envoia des gens à Jerusàlem, qui renverserent l'église
de fond en comble. Ils s'efforcerentmême de rompre
avec des masïesdefer lagrote du saint sépulcre, mais
ils ne purent. C'est la seconde fois que cette église fut
ruinéeilapremièrefutaumoisde Juin 613. quand elle
fut brûlée par les Perses.

On sût ensuite par tout le monde, que ce désastre
étoit arrivé par la malice des Juifs ; & les Chrétiens
résolurent d'un communconsentement de les bannir
de toutes leurs terres. Ainsi la haine publique éclatant
conrr'eux,on les chassa des villes,plusieursfurent noiés"

ou tues par le fer, & par d'autres genres de mort, &
quelques-uns se tuerent eux-mêmes :

ensorte qu'il en
paroissoit peu dans la Chrétienté. Les évêques firent
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,défeiife à tous les Chrétiens d'avoir avec eux aucun
commerce d'affaires: ordonnant toutefois de recevoir
ceux qui voudroient se convertir. Ainsi plusieurs sè

firent baptiser, par la crainte de la mort, & revinrent
peu après à leur ancienne façon de vivre.

Le porteurde la lettre, qui avoit causë tant de mal,
revint à Orléans, & fut reconnu par un pelerin, qui
avoit voiagé avec lui en Levant ; 3c qui le trouva en-
core en grande liaison avec les Juifs, dont il avoit re-
çu de grandes récompenses.Il fut pris & fouetté il ru-
dement, qu'il confessa son crime

5 & aussi-tôt les offi-
ciers du roi le condamnèrent au feu, & il fut brûlé
hors la ville, à la vûë de tout le peuple. Cinq ans après
la ruine de cette égliiè, les Juifs qui s'étoient cachez en
divers lieux, recommencèrentà paroître, & se rétabli-
rent comme auparavant. La même année la mere du
prince de Babylone, quiétoit chrétienne, & sè nom-
moit Marie, commença à rebâtir l'église du sàint Se-
pulcre;&une multitude incroiablede gens de tout pais
allèrent à Jeru/àlem, & donnèrent de grandes femmes
pour contribuer à ce bâtiment. Telest le récit de Gla-
bert. Peu de tems après, c'est-à-dire l'an 101 2. le roi
Henri fit aussi châtier les Juifs de Mayence.

Les Grecscomptent la chose ainsi
: L'an du monde

*
6518. indiétion huitième, c'est l'an de J. C. i o i o.
Aziz qui commandoit en Egypte, a'iant rompu les
traités avec les Romains, pour un très-petit sujet, ren-
versa le temple magnifique du saint Sepulcre à Jeru-
sàlem, ruina les monasteres, & en chaŒa les moines,
qui s'enfuirent de toutes parts.

Mais les histoires orientales nous apprenent, que
ce deslru£leur du iainc Sepulcre, fut le troisiéme des
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Califes Fatimites Haquembiamrilla, 8c non pas sort

pere Aziz : ce qu'il faut reprendre de plus haut. J'ai
marqué le commencement de la puissance des Fatimi-
tes en Ar1 ique, & les deux premiers princes de cette
race, Mahomet le Mehedi & son fils Ca'im. Il eut
pour successeur son fils Almanfor,&; celui-ci son fils
Moëzlidinilla, qui conquit l'Egypte en 3 y 8. de l'he*-

gire 969. de J. C. & y fut reconnu Calife
:
faisànt cet

fer la priere, qui se faisoit au nom du Calife Abbafide,
residantà Bagdad : ce qui produisit un schisme entre
les Musulmans. Car une partie reconnoissoit toûjours
le Calife Abbaside, & l'autre le Calife Fatimite j & ce
schisinedura environ deux cens ans. En 362. 971.
Moëz fit bâtir une nouvelle ville

,
qui devint sa capi-

tale, & qui fut nommée Alciira, c'est-à-dire, la vic-
torieu[e, parce qu'elle fut fondée fous l'a[cendant de
la planette de Mars :

c'est -le grand Caire. Moëzmou-
rut en 3 65. 7 5. & eu t pour successeurson fils Aziz-
billa.

Celui-ci avoit épouse un chrétienne, dont il eut
une fille

,
& en sa consideration il fit patriarches ses

deux freres jeremiede jerusalem & Arsène d'Alexan-
drie, tous deux Melquites, Arsène obtint du Calife
l'égtife de Notre-Dame, occupée jusques-là par les Ja-
cobites, & elle devint l'église patriarcale des Melqui-
tes. Aziz mourut en 3 86- 996. & eut pour successeur
foli fils Haquembiamrilla,âgé d'onze ans, qui en réé-

gna vingt-cinq.
Il fut méchant,impie,extravagant,inconstantenCes

résolutions,&cruel, jusques à faire brûler une grande
partie du Caire, & massacrer grand nombre des habi-
tans.Il perlecutalesChrétiens& les !uifs,&ruina leurs

AN. 1010.

Sup. /iv. lv« n.
13-

Elm ~.~ ii7
Bibl. Or. Mëb.
î-595*

slm. 147,

1/^.^147.

Jllm. f. t y 9.
Abulfarag. p.

izi.
~Bibl,Qr.Haktrth
hmrill",£.411,



églises & leurs synagogues, ce qui en fit apostasier plu-
ssieurs

, pour se rendreMusulmans : mais ensuite il leur
permit de retourner à leur religion,& de rebâtir leurs
oratoires. Enfin il vouloit se faire adorer:& avoit une
liste de ceux qui le reconnoissôient pour dieu, où il

en comptoit jusques à seize mille. Il fut aidé dans ce
dessein, par un imposteur Persan, nommé Mahomet
fils d'Ismaël,& surnomméDarari, qui vint en Egypte
l'an408. 1017.Illèmitau ÍèrvicedeHaquenl,gagna
ses bonnesgrâces, & s'attira ses bienfaits, en publiant
que ce prince étoit Dieu le créateur de l'univers. Le
peuple en fut tellementirrité, qu'il resblut la perte de
Darari^ & un Turc le tua dans le chariot même du Ca-
life, puis sa maiibnfut pillée: on ferma les portes .du
Caire; & dans le tumulte, qui dura trois jours, il y
eut quelquesDarariensde tués; car cet imposteur avoit
fait des seétateurs.,'

Il eût même un successeur Persan comme lui, nom-
mé Hamza fils d'Ahmed, & surnommé Alhadi, c'est-
à-dire le directeur. Il eut grand nombre de disciples,
& établit des doreurs dans l'Egypte & la Syrie. Car
elle étoit comprifedans la domination des CalifesFa-
timites, qui s'étendoit même bien avant dans l'Arabie..
Hamza prêchoit le libertinage, permettantaux liens
d'épouser leurs fœurs, leurs filles & leurs meres: dif-
pensànt de tous les exercices de religion, du jeûne, de
la priere, du pelerinage. Ses {eétareursétoient en grand:
nombre:!e Calife Haquem le protegeoitouvertement,
& fuivoit lui-mêmeses maximes,negligeant Ces fonc-
tions de Calife, & de chefde la religion : qui étoient
de fairela priere, & prêcher dans la mosquée le ven-
dredi. Il ne jeûnoit point le Ramadan
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point les deux fêtes des Muf'uImans, ôc fit même
cesser le pelerinage de la Meque pendant quelques
années.

Ce tyran persecuta cruellement Zachariepatriarche
Jacobite d'Alexandrie: mais il faut reprendre la suite
de ces patriarches. Gabriel qui mourut l'an

3 8- eut
pour successeur Co1111e, qui tint le siege douze ans ,
puis Macaire pendant vingt-ans,puisTheophaneélû
l'an 345 de l'hegire 56. de J. C. Il sè fit renegat,
c'est pourquoi les evêques de fà communion s'éleve-

rent contre lui, & l'àiant mis dans une barque, le tue-
ret & jetterention corps dans la mer. Il avoit tenu le
siege quatre ans & demi, & on le compte pour le
soixantieme patriarche. Son successeur fut Menas, or-
donné l'an 3 50. 961. puis Ephrem Syrien fut ordon-
né l'an

3 67.977. & après trois ans & demi de pontifi-

cat, il fut empoisonné par un écrivainchrétien, à qui
il ne vouloit pas sbuffrir d'entretenir une concubine.
Ce patriarche donna tout son bien aux pauvres, &
abolit Fumagesillloniaque,deprendre de l'argent pour
les ordinations. Sa vertu le fit aimer du Calife Moëz,
qui le faisoit souventvenir à ion palais, &luirendoit
beaucoup d'honneur.

.

Du tems de ce patriarche,vivoit Severe fils d'Elmoc-
[ah évêque d'Asmonin, un des plus celebres doreurs
entre les Jacobites. Ils le regardoientcomme un grand
théologien, il étoit très-ravantdansla langueCopri-

que ou Egyptienne, & très-éloquent en Arabe. Par

cette raison le patriarcheEphrem le choisit pour diÍ-

puter contre un JuifAfriquain:quiavoit demandeau
CalifeFatimiteMoëz la permission d'avoir en fà pre-
sence une conférence avec les Chretiens, où il sè van-
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toit de les confondre
: mais Severe le confondit lui-

mêmepubliquement.ilfut aussi en grande liajson avec
Vazafils deReja, qui aiant été converti par un mira-
cle

,
attribué à S. Mercure, embrassa la vie monastique

dans le monasterede S. Macaire, écrivit plusieurs ou-
vrages, entre autres sa vie, souffritenfin le martyre.

Severe d'Asillonin est principalementconnu par lès

ouvrages, qui se trouvent manuscrits dans les biblio-
thèques, particulierement dans celle du roi. Un des
principaux est l'histoire des patriarches d'Alexandrie,
depuis saint Marc jusqu'à Dioscore

, & depuis Dios-
core jusques àfontems; mais dans cette seconde par-
tie,il ne fait mention que des Jacobites.Il dit que pour
cet ouvrage, il s'étoit servi des anciens livres Grecs,
Coptes 8c Arabes, qui étoient dans le monastere de
sàint Macaire. C'est dans cette histoire qu'il rapporte
l'apparition d'un enfant dans l'eucharistie, que Vaza
fils de Resa rapporte aussi dans sa vie, disant l'avoir
apprise de Severe.

Les autres ouvrages de Severe, font partie de théo-
logie, partie de morale. Une exposition abregée de la-
foi selon les Jacobites. Une réponsè au traité du pa-
triarche Melguite Euryquius contre les Jacobites,
surlemystiede l'inca; nation. Un traité de l'unité de
Dieu contre les Juifs & les Motazales ou Epicuriens
Mahometans.Refutariond'un ouvraged'Ebn-Obeid
métropolitainNestoricn de Damas sur le s)n-lbole.Des
réponsèscanoniques, & quelques autres traités de dif'-:
cipline. Ces ouvrages font cités avec éloge parla plû-
part des auteurs qui ont écrit depuis: même par les
Melquires,quoiqu'orrhodoxes.Car ils se fervent quel-
quefoisdes écrits deSeveresur l'eucharistie& les autres
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matières, qui ne sont point controversées avec les
Jacobites, & peuvent être utiles à tous les Chrétiens.
Mais alors ils citent ces écrits sans nommer l'auteur.

Après Ephrem, Philothée fut mis sur le siege d'A-
lexandrie l'an 471 681.& le tint vingt-quatre ans. Il
aimoit l'argent & la bonne chere, & étoit toujours
dans le bain. Il rétablit la simonie dans les ordinations:
& mourut de frayeur

,
d'une vision qu'il eût en cele-

brant la messe dans l'église de S. Marc. De son tems
Arsene fut patriarche des Melquites, comme j'ai dit:
& c'est le seul que je trouve depuis Eutyquius.

Le successeur de Philothée futZacharie, ordonné
patriarchedes Jacobites l'an 3^3. 1003. qui étoit la
septième année du Calife Haquem, & il tint le siége
vingt-huit ans. Ce tyran le fit exposer à des lyons affa-

més, qui toutefois ne lui firent aucun mal : mais il se

tint caché pendant neufans. Les églises demeurerent
long-tems fermées, sans que personne osârcelebrer la
messe, que dans l'églisè de S. Maurice ; & le Calife
obligea les Chrétiens à porter une croix penduë au
cou, & les Juifs la tête d'un veau. Enfin ce tyran fut
tué par l'ordre de sa rceur, qu'il vouloit faire mourir
l'an 411. de l'hegire, 1020. de ]eÍùs-ChriIt.

En Espagne le roi AlfonsèV. vint à Leon capitale
de ionroïaume,aveclareine Elvire son épousè, & y
assèmbla tous les évêques, les abbez 8c les seigneurs,
le jour de feint Jacquesvingt-cinquième de Juillet Ere

-i o y o. qui est l'an i o 12.. & de ce concile, i 1 nous reste
sept canons. Le premier porte qu'à l'avenir dans tous
les conciles on comencerapar juger les causes de l'égli-
se.C-'est que cesconciles étoientaussi des assemblées po-
litiques, où on traitoit des affaires temporelles. Après

la
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la causede l'église, ajoute le concile, on traitera celle
du roi, puis celle des peuples. Les abbez & les moines
demeurerontsous la juriidi&ionde leurs évêques, &:
les uns ne recevront point ceux des autres. Le reste de

ces canons regarde la conservation du temporel des é-
-glises

; ôc l'on y voit qu'on les pilloit en Espagne, com-
me ailleurs. Le roi Alfonse rebâtit & repeupla la ville

' deLeon.qu'Atmansbr & son fils Abdelmelie avoient
détruite. Il rétablit les loix Gotiques, & y en ajoûta
d'autres. Après avoir regne vingt-neuf ans, il fut tué
d'un coup de fleche près Viseu en Portugal, & enterré
à Leon l'an 1018. Son fils Veremond III. lui succeda.

En Angleterre S. Elfege, quatrième archevêque de
Cantorberydepuis S. Dunstan, s'efforçoit de rétablir
la discipline de l'église

,
déchue après la mort de ce

grand homme. Elfege étoit né vers l'an 955. de très-
noble race; mais dès sa jeunesse il quitta le monde

,
pour embrasser la vie monastique

: & après avoir
passé quelques années sous I"ob'éisiance

,
il fonda le

monastere deBath, & en fut abbé. Après la mort de
S. Etelvode arrivée en 984. il fut ordonné évêque
de Vinchestre par S. Dunstan

,
de la maniere que j'ai

rapportée, & se rendit recommandable par toutes
sortes de vertus. L'hyver par le plus grand froid il se

ievoit la nuit nuds pieds, en chemise, & sortoit dehors

pour prier :
quelquefois il se mettoit dans la riviere

jusqn'à la ceinture
,

pendant sa prière. Il ne mangeoit
jamais de chair

,
s'il n'étoit malade. Il avoit un si

grand soin des pauvres, qu'il nesouffroit point qu'au-
cun de son diocese rnandiât publiquement,ni qu'au-
cun pauvre étranger en sorrît les mains vuides ;
& quand les autres fonds lui manquoient

,
il leur
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faisoit distribuer le trésor de 1 eglise.
Saine Dunstan se voïant près de sa fin, pria Dieuin-

stammet-it de lui donner Elfege pour successeur, & iL

l'obtint: car après S. Dunftan Ethelgar fut archevêque
de Cantorbery pendantun an : puis en 989 .Siric aupa-
ravant évêque de Vilton j & en 996.Alfric qui lui avoit
succedé en ce siege, luisuccedaaussi en celui de Can-
torbery. Il le tint dix ans, & est loué non seulement

pour sa vertu, mais pour sa doctrine. Il composa une
grammaire & un dictionnaire

, & traduisit en saxon ,
c est-à-dire enÀnglois, les premiers livres de l'écriture
& quelques autres ouvrages. il en composa aussi plu-
sieurs en cette langue : entre autres une histoirede son
eglise, & cent quatre-vingt sermons. Nous avons en-
tre les conciles une lettre d'Alfric à un évêque nommé
Vulfin, avec unmodele d"iiistruâionpour son clergé"

comme pour des gens peu instruits, même des pre-
miers devoirs de leur profession. ilinsiste principale-

ment sur l'obligation de lacontinence. Alfric mourut
l'an too6. après avoir tenu dix ans le siege de Cantor-
bery ,& est compté entre les Saints.

>

Ce fut donc après sa mort qu'Eifege aïant gouverné
vingt-deux ans dans l'église de Vincestre, fut transfe-
ré à Cantorbery, à l'âge de cinquante-deux ans. Il alla
à Rome recevoir du pape le pallium ; & y apprit par ré-
vélation la mort de Quenulre son successeur dans le sie-

ge de Vincestre, qui avoit acheté cette dignité. A son

retour ,
le roi Ethelrede, par son conseil & par celui

d'Oulstan archevêque d'Yorc, convoquaun concileen
un lieu nommé Enham, où tous les évèques & les sei-

gneurs Aaglois furent appeliez, & on y fit trente-deux

canons, pour la réformation des moeurs & deladisci-
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pline, particulièrementdes moines & des religieuses.
Les prêtres méprisoient tellement les canons, que
quelques-unsavoientdeux femmes ou plus, & cet abus
avoit passé en coutume :

le concile leur ordonne de
les quitter, promettant que ceux qui garderont fidel-
lemeit la continence

,
seront traitez comme les no-

bles. On ordonne d'abolir les superstitions payennes,
& de chasser du païs les devins, les enchanteurs & les
sorcicrs. Défense de vendre un Chrétien

, pour l'en-
voïer hors du païs, principalement chez les infidèles.
Défense de se marier dans le sixiéme degré de paren-
tc., ou du vivant de la premiere femme. On recom-
mande de païer toutes les redevances dûës à l'église,
particulièrement le deniersaint Pierre: d'observer les
fetes & le jeûne du vendredi, se confesser souvent, &
communier au moins trois fois l'année. Les amendes
des crimes commis contre Dieu, quoique décernées
par le juge seculier, sont appliquées à l'église»

Cependant les pirates Danois attaquoient l'Angle-
terre ; qui n'étoit pas en état de leur résister, Elfege
s efforçoit de les arrêter par ses exhortations, & mê-
me de les convertir :

il rachetoit les captifs
, & nour-

rilsoit le peuple réduit à la famine, qui le chargeoit de
bénédiaions, tandis que les infideles s'en mocquoienr.
Enfin 1 an ioii. les Danois assiege'rent Cantorbery, &
la prirent de force

; tout passa par le Et: r & par le feu
,sans épargner les femmes ni les enfans. Saint Elfege

s'échappant des mains de ses moines, qui le tenoient
danst'égti(e, accourut au milieu des corps morts , &
se présentant aux ennemis, s'écria: Epar.gnez ces in-
nocens, il n'y a point de gloire à les massacrer. Tour-
nez plutôt votre colere contre moi, qui vous ai fou-
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vent reproche vos crimes , qui ai nourri ,
revêtu Se

racheté ceux que vous teniez captifs. Ils le prirent
aussi tôt, lui (errerent la gorge, pour l'empêcher d'en
dire davantage, lui lierent les mains, lui déchirèrent
le visage de leurs ongles, lui donnerent dans les côtez
des coups de poing & de pied. Ils br ûlerent l'église ,
& passerent le peuple & le clergé au fil de l'épée, ne ré-
servant que le dixième; ensorte qu'il ne resta que qua-
tre moines, & quatre-vingt hommes seculiers. Ils laifr-
serent aller Elmer abbé de saint Auguflin

,
mais ils

prirent Godoiiin évêque deRocheftre, & Leofrune ab,.
besse de sainte Mildrithe.

Ils tinrent S. Elfege sept mois dans une étroite prir
son

: mais la maladie se mit dans leurs troupes, & en
peu de tems il en mourut deux mille

, avec de grandes
douleurs d'entrailles. Excitez par les Chrétiens qui re-
gardoient ce mal comme une punition divine

,
ils vin-

rent demander pardon à l'archevêque,& le tirèrent de
prison. Il leur dit

: Quoique vous ne méritiez point de
grâce, nous devons imiter l'exemple du Sauveur, qui
lava les pieds, même au disciple qui l'alloit trahir, re-
leva ceux qui venoient le prendre après les avoit ter-
ra{fez, & pria pour ceux qui l'avoient crucifié. Ayant
ainsi parlé, il benit le pain, dont il leur donna à man-
ger à tous,& ils furent déli vrez de cette calamité. Alors
ils lui envoïerent quatre de leurs chefs, qui le remer-
cierent de la grace qu'il leur avoit faite

: mais ils ajou-
terent, que s'il vouloir jouir de la vie & de la liberté
il leur païât trois mille marcs d'or. Comme il le refusa^.
ils le lierent de nouveau , & lui donnerent la question
avec des tourmens inouis, le propre jour de Pâques
treiziéme d'Avril 1011-. puis_ijs le remirent en prison.



Le samedi suivant ils l'en tirèrent, & l'aïant mis sur
on cheval, le menerent avec une troupe de gens armez
pour le juger. Ils lui dirent

: Païes-nous 1 or que nousdemandons, si tu ne veux être aujourd'hui donné aumonde en [peétacle. Il répondit: Je vous propose l'or
de la[ageŒe

, qui est de quitter votre superstition
, &

vous convertir au vrai Dieu. Si vous vous obstinez à
mépriser mon conseil., vous périrez plus malheureu-
sement queSodome

, & ne prendrez point racine en
ce pais. Alors ils se jetterent sur lui, l'abattirent à
terre :

le frappant du dos de leurs haches
,.

le char-
geant de pierres, d os & de têtes de bœufs. Il se mit
a genoux , & pria pour eux : puis étant tombé il se re-leva, & recommanda son église aU' bon payeur. En-
fin un Danois qu'il avoit confirmé la veille, par une
compassion barbare, pour l'empêcher de languir da-
vantage ,

lui donna sur la tête un coup de hache dont
il mourut. C'étoit lesamedi de la semaine de Pâques
dix-neuviémed'Avril l'an ioit. Il avoit étésix ans ar-
chevêque de Cantorbery, & en avoit vécu cinquante-
huit. Les chefs des Danois vouloient faire jetter foa
corps dans la riviere ; mais ceux qu'il avoit convertis
& qui étoient en grand nombre

, vinrent à main ar-mée le revendiquer, & il fit plusieurs miracles. Les ha."
bitans de Londres l'aiant appris, le racheterent pour
une grosse somme d'argent, & l'enterrerentchez eux
mais dix ans après il fut transféré à Cantorbery. L'é-
glise l'honore comme martyr le jour de sa mort..

La même année loi r.l'égli(ecathedraledeBamberg,
étant achevée,le roiHenri la fit dédier solemnellement
le jour de sa naissance sixiéme deMai. Il s'y trouvaplus
de trente-six évêques avec Jean patriarche d'Aquilée
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qui fit la céremonie. Les deux abbesses Sophie & Ade.;
laïde sœur dçl'empereurOttonIII. yaflisterent; & en
cettejoie publiquele roi accorda le pardon à plusieurs
coupables

, & le promit à plusieurs autres, il célébra la
Pentecôte de la même année à Merfuourg, oùTagmon
archevêque de Magdebourgdevoir chanter la messe le
jour de la fête

-, mais il tomba malade, & Ditmart évê-,

que de Merfbourg eut ordre de faire cette fonction.
Tagmon mourut le huitieme de Juin, après huit ans
& quatre mois de pontificat; & le roi en aïant été aver-
ti , envoia Henri eveque de Viribourg, pour appren-
dre l'intention du chapitre & des vassaux,touchant le
choix du successeur, sans qu'ils fissent d'élection en
forme. Ils témoignèrent tout d'une voix souhaiter
pour archevêque le prevôt Valterd, que le roi manda,
le fit entrer seul dans sa chambre

, Sc l'entretint long-
tems. En sortant Valtherd montraàceuxqui l'avoienc
accompagné, l'anneau qu'il portoit à la main

,
disant :

Voilà le gage de la grâce que le roi m'a faite. Ensuite
ils vinrent tous devant le roi, qui s'étendit sur les
louanges de Valtherd

:
ils l'élurent en forme, & aufli-

tôt le roi lui donna le bâton pastoral. Après lui avoir
prêté serment il fut mené à l'église

, & les assistans
chantèrent les loüanges de Dieu.
C'est Ditmartqui rapporte ces circonstances ausquel-

les il fut présent, &on y voit tout ce quis'ob[ervoiten
Allemagne sous le saint roi Henri pour remplir les,
évêchez. Si tôt qu'un évêque étoit mort , on en don-
noit avis au roi, onattendoit (onagrément pour pro-
cederà l'éle&ion, il la confirmoit en donnant à Fétu
l'anneau &: le bâton pastoral

; & il recevoit ion ser.-:'

nient avant qu'il prît possefl'lon, Nous verrons fous les



regnes suivans l'importance de ces faits.
Le samedi suivant Arnoul évêque d'Halbetftad, in-

tronisa Valtherd par ordre du roi , & le/dimanche
vingt-deuxième de Juin

,
il fut (acre par sescinq sùf-

fragans. Mais il ne remplit le siege de Magdebourg

que sept semaines, & mourut le douzième d'Août la
même année ion. Il étoit sévere en apparente, mais
doux en effet, juste & ferme dans ses résolution

, &
courageux à défendre les droits de l'église, Quand on
le vit prêc à rendre l'ame, on le tira de son lit, on le
mit sur un ciliceavec de la cendre dans les mains, une
croix sur sa poitrine & des cierges allumez. Il avoit
amassé quantité de livres qui furent pillez à sa mort
avec le reste des meubles. Thierri neveu de l'évêque-
Ditmar, avoit été élu archevêque de Magdebourg :
mais le roi fit élire G~ron son chapelain, & prit Thierri
à sa place. Geron fut ordonné le jour de S. Maurice
yingt deuxième de Septembre 1012..

Après la S. Martin le roi Henri vint à Coblents, &
y tint un grand concile pour la condamnation de
Thierri évêquedeMets & dès autres rebelles de Lor-
raine.Thierri étaitfreredelareineCunegonde) & dès
l'an ioio.il s'étoit révolté contre le roi son beau-frere"
parce qu'il avoit donné à 1 eglisede Bamberg les ter-
res du doüaire de sa sœur. Le roi avoit fait des plaintes
contre lui au concile de la dédicace de Bamberg ; &

en celui de Coblents, il fut suspendude la célébration
de la messe

,
jusqu'à ce qu'il se fût justifié.

Le roi Henri célébraà Polden en Saxe la fête de Noël

loi 2,.
Là vint le nouveau pape Benoît VliJL/avec tout

l'appareil de sa dignité, & raconta devant tout le mon-
de d'une façon lamentable,commentil avoit été chassé
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Le pape Sergius IV. étoit mort la même année IOII?
le treiziéme de Juillet, après avoir tenu le saint siege
deux ans & neuf mois. Il fut enterré à S. Jean de La-:

tran , & après sa mort les Romains se partagerent ;
les uns élurent un nommé Gregoire ,

les autres Jean
évêque de Porto, fils de Gregoire comte de Tuscu-
lunl. Celui-ci l'emporta

, & étant reconnu pape, il
prit le nom de Benoît VIII. & tint le saint siege près
de douze ans. Toutefois la faction de Gregoires'étant
relevée

,
Benoît fut obligé desortirde Rome, & d'al-

ler implorer le secours du roi Henri.
Au commencement de l'année suivante 1013. mou-

rut S. Libentius ou Liévize archevêque de Breme &
deHanlbourg,après une longue maladie. La nuit de
devant sa mort, il dit à ceux qui étoient auprès de
lui

:
Mes enfans, apprenez parmon exempleàne vous

jamais défier dela bonté divine. J'aisuivi le pape Be"
noît exilé en ces quartiers quoique l'on fist pour m'en
décourner. Je l'ai servi tant qu'il a vécu

, & après sa

mort j'ai rendu toutes sortes de services à mon seigneuu
Adaldague. Il me donna lesoinde sespauvres, puis il

me fitson camerier : je lui ai succedé tout indigne que
je suis, par votre choix 8c par la grace du roi. Remet-
tons-nousde bon cœur toutes les fautes que nous avons
faites les uns contre les autres. Je vous conseiile d'éli-

re pour gouverner notre église Otton votre confrere,
& de prier Dieu que le roi l'ait agréable. Ils promirent
tous de suivre ce conseil.

Le saint prélat mourut le lendemain dimanche
quatrièmede Janvier, après vingt-cinq ans de ponti-
ficat. Le roi Henri en aïant appris la nouvelle, le re-
gretta & témoigna une grande confiance en ses prier

res
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res : mais quand Otton vint se presenter à lui avec les
députés de l'église vacante, il refusade confirmerfon
ele&ion, donna 1 'archevêcl-l'é de Hambourg à Unvan
son chapelain

,
& y fit consentir les députés

, quoi-
qu'avec répugnance. Puis prenant Otton par la main,
il promit de lui faire quelque autre grace. Il donna
donc à Unvan le bâton pastoral, & le fit sacrer en sa
presence par Geron archevêque de Magdebourg affis-
té de deux évêques. Unvan reçut ensuite le pallium
du pape Benoît VIII. & tint le siege de Breme & Ham-
bourg pendant seize ans. Il étoit d'une grande noblesse,
riche ôc liberal, particulierementenvers son clergé, &
se faisoit aimer de tout le monde.

Pendant les dérnieres années de l'archevêque Liben-
tius, la bafse Saxe souffrit beaucoup de la part des Scla-
ves. Car après la mort de l'empereur Otton III. cespeuples prenant avantage de la diviiion qui fut entre
les Saxons pour la succession du roïaume, [ecoüercnt
le joug, ôc prirent les armes pour recouvrer leur liberté.
Ils y furent encore poussés par la dureté des gouver-
neurs Chrétiens. Car Bennon duc de Saxe, homme dit
tingué par sa vertu & protecteur des églises

,
étant

mort, son fils Bernard mit le païs en trouble
, par sa

révolte contre le roi Henri, & attaqua toutes les égli-
ses, particulierement celles qui n'avoient pas voulu
suivre son parti. D'ailleurs oubliant la prudence aveclaquelle son pere& son ayeulavoientmenagé les Scla-
ves, il les opprima par avarice, ôc les traita si cruelle-
ment , qu 'il les mit au desespoir

: tandis que le mar-
quis Theodoric ne les traitoit pas mieux dans la Sa-
xe orientale.

Ces peuples donc encore barbares ôc foibles dans
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la foi, renoncerent en même tems au Christianismes
àc à I obéïssance des Saxons. Ils ravagerent premiere-

ment par le fer &c par le feu le païs qui est au nord
de l'Elbe. Ils brûlerent toutes les églises, & les rui->

nerent jusques aux fondemens :
ils firent mourir par

divers supplices les prêtres & les autres ministresdes
autels : enfin ils ne laisserent au-delà de l'Elbe aucune
trace de Christianisme. A Hambourg itsemmenèrent
plusieurs captifs, tant du clergé que des habitans

, &c

en tuerent encore plus en haine de la religion. A AI-

dinbourg, qui étoit la ville la plus peuplée de Chré-
tiens

,
après avoir tué le reste comme des bêtes

,
ils

garderent soixante prêtres pour s'en joüer cruelle-

ment ; & après leur avoir coupé en croix la peau de la

têce
j

ils leur ouvrirent l'os, ensorte que la cervelle

paroi (Toit
: puis ils les promenerent par toutes les villes

des Sclaves, les mains liées derriere le dos, les frap-

pant & les tourmentant jusques à la mort. On eût fait

un livre entier des martyrs qui souffrirent en cette
occasion. C'est ainsi que tons les Sclaves d'entre l'Elbe

& l'Eider, renoncerent au ChriÍ1:iani(me,après 1 avoir
conservé plus de soixante & dix ans, c 'est-à dire, du-
ranttoutle remsdesOCtons.

Cependant le roi Henri passa en Italie
, & celtbraà

Pavie la fête de Noël de l'an 1013.. Le pipe Benoit VIII.
étoit déjà de retour à Rome, & le roi y étant aussi ar-
rivé

, y fut couronné empereur le vi ngt-deuxième de
Février 1014. jour de la chaire de S. Pierre : ce qui se

passa ainG. Henri étoit accompagné de la reine Cune-
gonde son épouse, & entourré de douze senateurs ,
donc six avoient la barbe rase à la Romaine ,

six de
longues moustaches à la Françoise, & des bâtons a la
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main. Il arriva ainli a 1 eglile de S. Pierre ou le pape
t'attende t, & avant qu'il y entrât, il lui demanda
s'il vouloit être le protecteur, & le défenseur re l'é-
glise, & fidele en tout à lui & à ses suecesseurs. Le
roi le promit, & alors le pape le sacra & le couronna
empereur avec la reine son épouse

; & fit suspendre
devant l'autel de saint Pierre la couronne que Henri
portoit auparavant. Le même jour le pape donna un
grand Couper à l'empereur & à l'impératrice dans le
palais de Latran. C'cst assisi que le raconte l'évêque
Ditmar.

Le moine Glabert ajoute, que le pape avoit fait faire
une pomme dor ornée de deux cercles de pierreries
croilez, avec unecroix d'or plantée dessus. La pomme
representoit le monde, la croix figuroit la religion dont
l'empereur doit être le prote6teur, 8c les pierreries les
vertus dont il doit être orné. La pomme pour figu-
rer le monde,ntétoitpas une inventionnouvelle

: on en
voit à la main des empereurs dans les médailles anti-
ques. Le pape donna cette pomme'en presence de tout
le peuple à l'empereurHenri, qui la reçût avec plai-
sir ; 6c dit au pape : Vous voulez

,
saint pere, m'ap-

prendre par-là comment je dois gouverner. Puis en
regardant la pomme, il ajouta : Ce présent ne peut
mieux convenir à personne, qu'à ceux qui ont foulé
aux pieds les pompes du monde pour suivre plus libre-
ment la croix ; & ill'envoïa au monastere de Clugny

,estimé alors le plus regulier de tous, &c auquel il avoic
déj a fait des riches presens. Glabert dit au même en-
droit

:
Il paroît très-raisonnable &. très-bien établi

,afin de maintenir la paix, qu'aucun prince ne prenne
le titre d'empereur, sinon celui que le pape aura choisi
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pour son mérité, & a qui il aura donne la marque de

cette dignité. C'est un témoignage de l'opinion du

tems : car cette histoireest adressée àS.Odilon^mort

en 1049.
Pendant que l'empereur Henri étoit a, Rome ,

il de-
manda aux prêtres pourquoi après l évangile ils ne
chantoient pas le symbole, comme on faisoit dans les

autres églises. ils répondirent que l'église Romaine
n'aïant jamais été intedtéc d'aucune hercsie , n avoit

pas besoin dedéclarer sa foi par le symbole. Toutefois

l'empereur persuada au pape Benoit, de le faire chan-

ter à 1.1 mesle solemnelle. C est ce que teiroigne Ber-

non abbé de Richenou, qui etoit present.
L'empereur avoic déjà donné l'archevêché de Ra-

venne à son frere Arnoul : mais comme la possession

lui en étoit disputée
,

il le fie alors introniser de nou-
veau ,

& consacrer sur le lieu par le pape. Il vouloit
aussi faire dégrader Adalbert usurpateur de ce :

mais à la priere des gens de bien
,

il lui donna l'éve-
ché d'Aricie. Le pape dépoia quatre évêques ordon-
nés par l'archevêque Léon

,
depuis qu'il avoit perdu la

parole.
Le nouvel archevêque Arnoul, tint un concile la,

même année 1014. le dernier jour d 'Avril, dans 1 "égli-

se de la Resurreûion à Ravenne :
où assistl-rert Si ge-

froi évêquede Plaisance&plucieursautresJutres, des pro-
vinces d'bmihe

,
de Flanlinie&de Pentapole. On ra-

porta à ce concile, que pendant la vacance du siege

de Ravenne, qui avoit duré onze ans depuis la more
de Frideric arrivée en 1003. il s'étoit commis plusieurs

désordres dans la province : entre autres des ordina-
tions illicites, & des dédicaces irregulieres d "églises,.
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C'estpourquoi à la premieresession du concile il fut dit,

que tous ceux qui avoient été ainsi ordonnés,demeure..
roient suspens, jusques à une discution plus exacte Le
lendemain le concile ordonna, que toutes les églises 5c

les oratoires consacrés par Adalbert
,

seroient inter-
dits

, 6c la bénédiction déclarée nulle. Le troisieme
jour défen(cs furent faites sous peine d anatheme a
tous les évêques de la province, de vendre le saint
chrême, les recommandationsdes ames, les sépultures
des morts, & tout ce qui avoit été deffendu parlesar-
chevêques Gerbert & Frideric: défen(e aux archiprê-

très, de donner au peu pIe la benedidion, ou la confir-
mation par le saint chrême :

fondions relervees aux
seuls évêques"

Tandis que l'empereur Henri croit en Italie il fon-
da un évêché à Bobio, par le conseil des évêques de
laprovincequile jugerenc necessaire. C'est le lieu ou
mourut S. Colomba-.-i

, & où reposent ses reliques.
L'empereur aiant celebré à Pavie la fête de Pâques

,
qui cetteannée 1014. etoitle vingt-cinquiémed'Avril,
repassa les Alpes, & visita avec peu de suite divers lieux
de pieté. Cependant Ardoüin

,
qui(e prétendoit toÛ-

jours roi de Lombardie, ravi du déport de Henri, s'em-

para de Verceil, dont l'évêque Leon eut de la peine a
se fiuver. Mais Ardouin fut enfin obligé de se soû-

mettre ; &: abandonnant le monde, il se retira dans le
rnon,1ÍteredeFrutare,oùil mourutl'an io18. le sécond
jour de Mars ;

quelques-uns le comptent entre les
saints.

L'empereurHenri retournant en Allemagne, vint à
Clugni voir l'abhé S OJi10n) pour lequel il avoit une
telle affv&ion, qu'il le y i si toit souvent, & le menoit
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quelquefois a sa cour. A cette visite, il dônna au mo-
nastere sa couronne, son sceptre, sa pomme, sonhabit
impérial, & un crucifix le tout d'or, du poids de cent
livres. Après avoir obtenu d'être associé à cette sainte
communauté

,
il se recommanda à leurs prieres

, &
leur donna des terres considérables en Alsace. Saine
Meinverc évêque de Paderbon

, qui accompagnoit
l'empereur

,
profita de cette occasion, pour demander

a saint Odilon des moines, afin de fonderun monaf-
tere près de sa ville. il emporta aussi le poids du pain,
la mesure du vin, le livre de la regle, celui des hym-
nes , & un antiphonier

; & quand il fut de retour il fon-
da près de Paderborn une chapelle en l'honneur de S.
Benoît, qu idevint depuis un monastere fameux.

L'empereurcelebra à Bamberg la Pentecôte
, puis

il vint au monastere de Corbie en Saxe: où la vie re-
lâchée des moines lui déplût tellement, qu'il entreprit
de les reformer, & en fit emprisonner seize des plus
rebelles. Comme ce monastere étoit du diocese de Pa-
derborn, saint Meinverc, en aïant écé chasle honteu-
sement; l'empereur, sur sa remontrance ,

fit déposer
l'abbé, & n1it en sa place Drutmar moine de Lores-
heim l'an 1015. ce qui affligea tellement les moines,
qu'ils se retirerent tous, excepté neuf. Plusieurs toute-
fois revinrent ensuite, & se sournirent à la regle.

Le zelede l'empereur Henri pour la viemonastique,
le porta jusques à vouloir en faire profession lui-même.
Il aimoit particulièrement Richard abbé de saintVanes
de Verdun

\ &e lui avoit souvent fait de riches presens,
en or, en argent, & cnornemens.Un jour il vint voir
les nouveaux bâtimens des lieux reguliers, que l'abbé
avoit rétablie & en entrant dans le cloître

,
soûtenu
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d'un cote par l'évêque Heimon, & de l'autre par l'ab-
bé Richard

,
il dit ces paroles du pseaume

; C'est ici
mon repos pour toûjours ,

c'est l'habitation que j'ai
choilie. L'évêque remarqua cette parole de l'empe-
reur, & dit à l'abbé en particulier

: Si vous retenez ce
prince, 6c le faites moine, comme il desire, vous per-
drez tout l'empire. L'abbé y fic une serieuse reflexion

,
& trouva un expedient pour contenter l'empereur,(ans
nuire à l'état.

Il le fie venir au milieu de la communauté, &l'in-
terrogea sur son dessein. L'empereur répondit avec
larmes qu'il avoic rélolu de quitter l'habit leculier, &
servir Dieu en ce lieu même, avec les moines. Vou-
lez-vous, dit l'abbé, suivant la regle &e suivant l'e-
xemple de Jesus-Christ, être ob6ïÍfant jusques à la
mort ? Il dit qu'oüi, & de tout son cœur. Le moi, dit
l'abbé, je vous reçois pour moine , &e dès ce jour je
me charge du soin de votre ame. C'est pourquoi je
veux que vous fassiez, avec la crainte de Dieu *, tout
ce que je vous ordonnerai. Henrile promic: & l'abbé
Richard continua : Je veux donc, &c je vous ordonne,
que vous retourniez gouverner l'empire que Dieu vousaconfié; ôc que par votre fermeté à rendre juilice,vous
procuriez, selon votre pouvoir, lesaluc de tout l'état.
L'empereur obéît, bien qu'à regret, &c reprit le gou-
vernement de l'empire: mais il visîtoic Couvent l'abbé
Richard, regloit par son conseil les affaires les plus im-
portantes de l'état.

Saint Meinverc de Paderborn
,

fut tiré du clergé
d'H illie-rstir, pour venir à la cour de l'empereur Ot-
ton Ill. dont il étoit parent, & qui le fit son chapel-
lain. L'évêque de Paderborn étant mort en 1009. le
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roi Henri ne appeler Meinverc, & en loûriant il lui
donna un gant., 8c lui dit

: Prenez. Que prendrai-je
,répondit Meinverc? L'évêc.héde Paderborn, reprit le

roi. Lechapellain répondit: Que me doit cet évêche?
j'ai assez de bien pour en fonder un meilleur. C'est ce
que je considere, dit le roi, ôcje desire que vous Íub-
veniez à la pauvreté de cette égli(e. Il répondit gaie-
ment \ Je l'accepte à cette condition

; & fut (acrepar
Villigise archevêque de Mayence son métropolitain,
assisté des évêques qui se trouverent presens. Si-tôt
qu'il eût pris possession, il commença à rebâtir magni-
fiquement des les fondemens sa cathedrale

, que les
barbaresavoient ruinée

: & pour réparer la pauvreté de
son église, il obtint du Roi Henri plusieursbienfaits,
tant en terres qu'autrement. Il fit aussi donner à (on
église, par plusieurs seigneurs, pardeseccleGasijques,
& par divers particuliers

, un si grand nombre de fonds
de terres, qu'il y a dequoi s'étonner de la dévotiondu
peuple, & de l'industrie de l'évêque. Elle n'étoit pas
moindre pour conserver, que pour acquerir :

il avoit
soin que les Cerfs,qui cultivoient ces'terres, ne man-
quaient de rien: châtioit les paresseux, ôcrécompen-
(oit ceux qu'il trouvort laborieux àc fideles. Il visitoit
son diocese avec tant de soin, que quelquefois il alloit
ssus par les villages, déguisé en marchand, pour con-
noître mieux l'état des peuples. Il eut grand soin des
études & de l'inftrucftion de la jeunesse

:
ensorte que

fous Imade son neveu & son successeur, l'école de Pa-
derborn fut très-florissante.On y apprenoit les lept arts
libéraux, on y étudioit les poëtes, & les historiens,

on s'appliquoit à bien écrire & à peindre.Decette école
.forcirent Annon archevêque de Cologne, Frideric de

Maycnce,
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^s. 'Mayence, Altman dePaslau
,

& plusieursautres. Saint
Meinverc gouverna vingt-(ept ans l'église dePader-
born, & mourut l'an 1036. le samedi de la Pentecôte
cinquième de Juin.

L'année 1016. les Sarasinsvenant par mer en Italie,
prirent Lune en Toscane, chasserent l'évêque & se ren-
dirent maîtres dupais. Le pape Benoît l'aïant appris ,assembla tous les évêqués & les défenseurs des e"'glites,

& leur ordonna de venir avec lui attaquer les ennemis;
esperant avec l'aide de Dieu les mettre à mort. En mc^-

me temsilenvoïa secrètement une grande multitude
debarques, pour leur couper le chemin à leur retour.
Le roi des Sarasins s'en étant apperçu ,

f*e sauva avec
peu de suite

; ses troupes s'assemblerent,& d'abord eu-
rent grand avantage sur les Chrétiens

,
trois jours du-

rant :
enfin ils prirent la fuite, furent tous tuez, juC-

(}u'au dernier
;

ensorte que les Chrétiens ne pouvaient
compter le nombre des morts, ni la quantité du butin.
Leur reine futprise, & pour punir son audace, eut la
tête coupée

:
le pape prit pour lui l'ornement d'or èc

de pierreries, qu'elle portoit sur sa tête; & envoïa à
l'empereur sa part du butin, estimée mille livres. A-
près le partage du butin

,
les Chrétiens victorieux s'en

retournerent chacun chez eux rendregraces à Dieu. Le
roi des Sarasins irrité delà mort de sa femme

, & de
la perte de ses troupes , envoïa au pape un sac plein
dechataignes; &lui fit dire par le porteur , que l'été
suivan t il lui ameneroit autant de soldats. Le pape lui
envoïa un petit sac plein de millet, en disant

: que s'il
11'etoit pas content du tort qu'il avoit fait au patrimoi-
ne de S. Pierre, il vint une seconde fois, & qu'il trou-
veroit autant ou plus de gens armez.
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Vers le même tems il y eut a Rome un tremblement
de terre, qui commença le vendredi.(Jint,après 1 ado-

ration de la croix. Un Juif de la synagogue Gr ecque
donna avis au pape, qu'à la même heure les Juifs trai-
toient avec dérision l'image du Crucifix. Le pape s en,

étant informé exaéternent) ôt aïant trouve qu 'il étoit
ainsi

,
condamna les coupables à perdre la vie, & après

ou'ils eurent été décapitez, la fureur des vents cessa.

Cependant il vint à Rome un seigneur Normand
nommé Raoul, qui s'étant attiré l'indignation du duc
Richard, étoit sorti du païs avec tout ce qu'il avoit pu
emporter. Il expliqua son avanture au pape Benoit, qui
le jugeant brave guerrier, lui exposa les entreprises

des Grecs sur l'empire d'Occident. Car l empereur Ba-

ille avoit ordonné au Catapan ,c'e{l-à-dire
, au gou-

verneur de ce qui lui restoit en Italie, d'exiger le tri-
but qu'il prétendoit lui être dû

i & en execution de

cet ordre, le Catapan ayoit subjugé une partie de la

province de Benevent. Le pape se plaignit donc a
Raoul

,
qu'il ne trouvoit personne dans le païs , ca-

pable de repousser les Grecs. il s'y offrit, le pape 1 en*
voïaà Benevent ; & il conduisit si bien les Italiens

>

qu'il leur fit remporter des avantagesconsiderables.

Les Normands étoient deja connus en Italie
>

car
seize ans auparavant, c'est-à-dire, vers l'an mil, qua-

rante Normands revenant du pelerinage de Jerusalem,
arrivèrentaSalerne,qu'ils trouverent assiegée par les

Sara Cins. Les Italiens admirerent la grande taille de ces
étrangers, leur bonne mine &.leuradresse à manier les

armes. Gaimar prince de Salerne
,

leur donna des ar-

mes & des chevaux
-, 6c ils firent une sortie sur les in si-

deles siimprevuë 8G si vigoureuse, qu'ils les forcerenç
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à se retirer. Le prince de Salerne les combla de loÜan-

ges, leur offrit de grands présens, 8c les pressainst,-im«

ment de demeurer avec lui
:
mais ils répondirent, qu'en

ce qu'ils avoient fait, ils n'avaienteu autre motitque
l'amour de Dieu 8c de la religion

,
refuserent les pré-

sens, 8c retournerent en leur païs. Le prince de Saler-

ne envoïa avec eux des députez en Normandie, avec
des citrons, des amandes & d'autres fruits d'Italie, des
étoffes précieuses 8c des harnois dorez pour les che-

vaux, afin d'exciter d'autres Normands à venir dans

un pais, qui produisoit ces richesses.

Le bruit des victoires de Raoul s'étant répandu de

tous cotez , une multitude innombrable de Normands
sortirent de leur païs avec leurs femmes 8c leurs en-
sans, non seulement par la permission du duc Richard,
mais par ses ordres pressans. Apres plusieurs victoi-

res sur les Grecs, Raoul voïant que ses troupes dimi-
nuoient, &e que les Italiens étoient peu propres a la

guerre •,
passa les monts avec peu de suite, 8c alla trou-

ver l'empereur Henri, pour lui exposer l'état des cho-
ses. L'empereur ,

qui (ur sa réputation desiroit de le

voir, le reçut très-bien, & lui fit divers présens. Nous

verrons les grandes suites de cette entrée des Nor-
mands en Italie.

Entre les évêques cheris de l'empereur S. Henri, on
compteS. Volbodon de Liege, qui étant né en Flandre
d'une famille illustre, fut élevé dans le chapitre d'U-
trcci, en gouverna l'école

, 8c en fut prevot. Après la

mort deBaudrisuccesseur deNotger, 1 empereur don-

na à Volbodon l'évêché de Liege en 1017'il fut sacr'

par S. Heribert de Cologne
,

8c il continua enÍuite à le

reconcilier avec l'empereur, il ne tint le sieeqtiequa-
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tre ans, & mourut le vingtième d'Avril 1011. Son lue-
.cesseur fut Durand né sers; mais tellement distingue

par sa science & (a vertu, que S. Volbodon l'avoit re-
commandé à l'empereur, qui l'éleva à cette dignité,.
6c le mit' ainsi au-dessus de les anciens maîtres.

En Saxe Eid évêque de Meiflen revenant de Polo-

gne,mourut àLeipsicle vingtiéme de Decembre 101 5,

Aïant été élevé dans la communauté de Magdebourg,,
il n'accepta la dignité épiscopale que pour gagner des

ames à Dieu; & quoiqu'il fut noble Se riche-en fonds
de terres ,

il donna un illustre exemple de pauvreté
évangelique. Ilne portoit point de linge & peu d'ha-
bits

:
quelquefois il étoit si transi de froid, qu'à peine

pouvoit-on le réchauffer dans un poîle. Il jeûnoic ri-
goureusement, & marchoit plus à pieds nuds qu'à che-
val. Quand la nourriture lui manquoit dans ses voïa-
ges, ou qu'il se trouvoit en quelqueautre embarras, il.

remercioit Dieu
,
&ordonnoit à ceux qui l'accompa-

gnoient d'en faire de même. Il étoit continuellement,

occupe à prêcher, àbaptifer
,

à confirmer
, non seu-

lementdans son diocese,maisen plusieu(s autres.Il con-
sacra plusieurs égl ises &Couvent sans dire la me fie

car il la disoit rarement, faisoit rarement le saint chrê-

me , & ordonnoit peu de clercs. Ses larmes continueL.
les luiavoientaffoiblila vuë. De ce qu'il épargnoit ssir
la dépense de sa maison, il acquit à son église près de
deux cens manies ou maisons de serfs. Il pratiqua pen-
dant vingt-trois ans cette maniere de vie si l?-bo'rieuse,

qui n'étoitpas approuvée des autres évêques, comme
de son côté il n'approuvait pas la leur.

Sa mort fut suivie de près de celle de Meingaud ar-
chevêque de Treves; & l'empereur donna ce siege à
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Poppon fils du marquis Leopold, &. prevot de l'églisè
deBamberg. Il le fie sacrer par Archambauld archevê-
que de Mayence, nonobf1:ant les remontrances de
Thierri évêque de Mets

,
qui prétendoit quec'ecoit à

lui, comme premier suffragant, à ordonner son mé-
tropolitain,

Ditmar évêque de Mersbourg
,
qui nous a conservé

la mémoire de ces faits, mourut lui même quatre ans
après, savoir le premier jour de Décembre 1019. Il
étoit delapremierenoblesse de Saxe: ses ancêtres pa-
ternels & maternels avoient commandé des armées, &
rempli les premiers emplois depuis le regne de Henri
l'Olieleur

: ion pere Sigefroi fut un des plus fideles ser-
viceursdei'imperacrice Adelaïde

,
pendant le bas âge

d'OttonIII, & eut eniuite grande part à la confiance
de ce prince. Ditmar fut premièrement élevé à Qued-
limbourg près d'une tante, puis à Magdebourg, où il
embrassa la vie monalUque, sans toutefois renoncer à
la posseffionde plusieurs grandes terres; & ce ne fut
qu a condition d'en donner une bonne partie à l'église
de Merfbourg, que le roi Henri lui donna cet évêché
en ioog. aprèsla mort de Vigbert. Ilavait trente-trois.
ans quand il entra dans ce siege, le tint dix ans &
sept mois. Il eut grand soin de faire rendre à son église
les terres qui lui avoient étéôrées) quand l'empereur
Otton la réunit à Magdebourg; &: de lui en acquérir
encore de nouvelles. Mais ce qui l'a rendu plus re-
commandable à la posterité, c'ell: l'histoire qu'il nous
a laissée. Elle commence au regne de Henri i'Oiseleur,
lX. finit l'an 1018. marquant exactement les dates dans
lesdernières années. Ditmar y fait son portrait avec
beaucoupd'huniilit'é,,Ic dépeignant de petice taille &
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de mauvaise mine
3

& avouant ingenuëment les fau-

tes. Entre un grand détail de faits peu importans, il

en rapporte plusieurs considerables, principalement
touchant les vertus des évêques qu'il avoit connus. Il
se plaint soiavent des vexations des (eigneurs, qui en
Allemagne comme en France & en Italie

,
pilloienc

les biens des églises
, & in(ultoient les évêques

3
res-

pe&ant peu l'autorité dusouverain.
Il raconte à la fin de son histoire les avantages de

Boleslas duc de Pologne sur le prince des Russes, dont
il prit la capitale nommée Kiovie, & en enleva de
grands trésors. Cette ville avoit un archevêque, m
plus de quatre cens églises. Après cette victoire, Bo-;
lessas enrichit considerablement les eglises de Polo-

gne ,
fondées par son pere Miciflas

:
il leur donna des

terres & des villes entières, desvases d'or ôc d'argent
& tout ce qui étoit nécessaire pour le service. Il or-
donna que les dîmes susTent exactement payées

, ôc
fonda plusieurs paroisses nouvelles.

Mais I'cxad:ion des dîmes pensa peu de tems après
renverser la religion en Pologne. Car quelques sei-

gneurs en prirent prétexte de dire
, que le Christia-

nisme éroitin(upportable. Ils vouloient ne plus aller

aux églises
3

en chasser les prêtres & les clercs, & re-'
tourner à leurs anciennes superstitions. Boleslas aïant
été averti de cette conjuration

,
la prévint en sassant

arrêter les chefs
,

dont quelques-uns furent même pu-
nis de mort.

Le pape BenoîtVIII. vint lui-même en Allemagne,1

apparemment pour presser le secours contre les Grecs,
& célébra à. B.1111berg avec l'empereurHenri, le jeudi
iaint & la fête de Pâques de l'an 102.0. qui étoit le dix-
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septiéme d'Avril. Le dimanche suivant le pape con-
sacra l'église de S. Mienne; & l'empereur donna la
Ville deBamberg & 1 évêché à l'église Romaine, avec
une redevance annuelle d'un cheval blanc enharna-
ché

, & de cent marcs d'argent.
Ce fut vrai-semblablement en cette occasion, que

l'empereur Henri renouvella & confirma les donations

que ses prédecesseurs avoient faites a l'église Romaine,
de la ville deRome, de l'exarcat de Ravenne

, & de

tant d'autres domaines en Italie. La donation de Hen-
ri semble copiée sur celle d'Otton 1. & on y voit com-
me dans les précedentes, la réserve de la fouveraine-
t6 de l'empereur.Cette derniereest souscrite par l'em-

pereur Henri, puis par douze évêques, tous d'Alle-

magne ,
dont les premiers sont Archambaud deMaïen-

ce ,
Heribert de Cologne, Poppon de Treves

3
Thierri

de Mets, & Eberard de Bamberg, puis trois abbez
,

&
plusieurs seigneurs. Le pape s'en retourna a Rome
chargé de présens.

On peut croire aussi que le pape fit confirmer en
cette occasion un concile tenu à Pavie le premier jour
d'Aoûtoù il avoit présidé. Les actes qui nous en restent

commencent par un grand discours
,
où il se plaint que

la vie licenticusedu clergé deshonore l'église; & qu'ils
dissipent les grandsbiens qu'elle a reçus de la libera-
lité des princes, les emploïant à entretenir publique-

ment des femmes
3

8c à enrichir leurs enfans. Il mon-
tre ensuite

, que les clercs sont obligez a la conti-

nence par le canon de Nicée, qui leur défend de loger

avec- des femmes, & par les decretales de S. Sirice &
de S. Léon

-,
dont le dernier défend le mariage même

aux soudiacres. Après avoir ainsi établi en général,
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que tous les enfans des clercs l1lZ depuis leur eng:1ge.;
ment sont illegitimes: il vient à ceux qu'un clerc ne
sers de l'église avoit eu d'une femme libre. On pre-
tendoir que ces enfans étoient libres

,
suivant la regle

de droit
, que hors le mariage légitime l'enfant suit la

condition de la mere : mais le pape soûtient
, que cette

réglé ne doit Rappliquer qu'aux enfans des laïques.
Premierement, parce que les laïques, qui ont fait cette
loi, n'ont aucun pouvoir de regler les droits de 1"église :
ensuite parce qu'ils n'ont pu , en la faisant, avoir en
vûëles enfans des clercs, puisque les clercs ne doivent
point avoird'enfans. Les clercs concubinaires objec-.
toientce passagede S. Paul

: Que chacun ait sa femme
pour éviter la fornication

: mais le pape répond
, que

l'apôtre ne parle que des laïques, & quec'en: l'heresie
de Jovinien de l'appliquer indifferemment. à tout le
monde. Il allegue une loi de Justinien, qui en certain
casdéclaroit serfs les enfans des serfs, quoique nez de
femmes libres

; & se plaint hautement des juges, qui
jugeoient suivant la maxime ordinaire.

Après cette préface, est le decret du pape divisé en
sept articles. Il renouvelle ladéfense, d'avoir ni fem-

me ni concubine, & semble l'étendre à tous les clercs,
sansexception.Il déclare que les enfans des clercs sont
set fs de l'égli[een laquelle fervent leurs peres, quoique
leurs meres soient libres, & prononce anathême con-
tre le juge qui les déclarera libres Aucun sersde l'égli-
se, clerc ou laïque, ne pourra faire aucune acquisi-
tion sous le nom d'un homme libre

,
sous peine de

fouet & de prison
,

jusqu'à ce que l'église ait retiré
tous les titres de l'acquisition. L'homme libre qui a
prêté son nom, donnera à l'église ses suretez, sous

peine
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peine d'être traité comme sacrilege; & le juge ou le
tabellion qui aura reçu le contrat, sera frappé d'ana-
thême, Ce decret est souscrit par sept évêques, dont
les premiers sont le pape Benoît, Aribert archevêque
de Milan

, & Kayna)d évêque de Pavie.
L'empereur Henri à la priere du pape confirma ce

decret, comme il étoit necessaire, puisqu'il regardoit
le temporel; & fit une ordonnance de sept articles,
conformes à ceux du decret. Elle porte confiscation
de biens & exil contre les juges, qui declareront li-
bres les enfans des clercs

-, & contre les meres, la peine
du fouet & de l'exil, pour ôter l'occasion du mal. En-
fin sur chaque article elle joint les peines temporelles
aux (pirituelles.

L'empereur Henri étoit irrité depuis long tems con-
tre Heribert archevêque de Cologne, qui n'avoit pas
assîsté à son élection, etant occupé aux funerailles de
l'empereur Octon, & avoit tardé à lui apporter les or-
nemens impériaux, & l'on avoit persuadé à Henri,
que l'archevêque vouloir un autre empereur. Au com-
mencementde l'an IC2.L l'empereur assiegea le comte
Occon dans son cliâte.,iud'Hanierstein près deCoblents,
parce qu'il pilloit les terres de l'égli[e de Mayence,
en haine de l'archevêque

,
qui l'avoit excommunié

dans un concile, pour un tnariage illicite. L'empereur
étant donc à ce siege, manda à l'archevêque de Colo-
gne, de venir le trouver avec ses troupes. Heribert
étant malade d'une gresse fièvre, ne pût y venir; &c

l'empereur croyant que c'étoit un prétexte, dit en co*
lere

:
Eh bien

,
puiiqu'il elt malade, j'irai le visiter.

En effet, sî toc qu'il eût soûmis le comte, il marcha vers
çQlogne,&lescnnemisde l'archevêquenemanquoient
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pas de l'échauffer encore contre lui.
Qaand il y fat entré l'archevêque le reçut avec l'hon-

neur convenable-, & la nuit suivante, l'empereur vit
en songe un honme venerablerevêtu d'ornemens pon-
tificaux» qui lui dit: Prens garde, empereur, de rien
fairecontre mon confrere Heribert: fâche que e'est: un
homme agréable à Dieu, & que si tu l'offenses, tu en.

porteras infailliblement la peine. Le matin l'empereur

envoya querir l'archevêque, qui se présenta les yeux
baignez de larmes, voulant se plaindre de ce qu'il étoit
irrité contre lui, sans sujet: mais l'empereur se levant
de son siége, courut l'embrasser, & pour le remettre
dw son étonnement, il lui dit

: J'avoue, mon pere, que
depuis que je suis venu à la couronne, je me suis pré-
venu d'aversion contre vous, Se ne vous ai pas fait jus-
tice : mais le ciel se déclare pour vous, & Dieu m'a fait
connoître que vous êtes du nombre de [esélûs. Ayant
ainG parlé, il l'em[-)rassa encore jusques à trois fois, & le
£c asseoir auprès de lui

: 'm..1is non content de cette sa-

tisfaclion> la nuit suivante après matines, il prit un
clerc avec lui, & alla à la chambre du prélat. il ne l'y

trouva pas, il étoit en priere sui vant sa coutume, dons

un oratoire de saint Jean là proche. L'empereur ôta
san. manteau , & se prosterna à ses pieds, le priant de
lui remettre par sa puissance sacerdotale, tous les pe-
chezqu'il avoit commis contre lui. L'archevêque rele-

va l'empereur, & lui donna l'absolution qu'il deman-
doit

: puis il demanda en secret
:

Sachez qu'après votre
dépare nous ne nous verrons plus en ce monde.L'empe-

reur attendri de cette prédiction, l'embra£lade nou-
veau en pleurant, ôc lui baisa les yeux & les nlains..

Saint Meinvercévêque de Paderborn étoit à Cologne



avec l'empereur, lors de cette reconciliation
; & il ex-

porta le princeàréparer par quelque aumône, l'injure
qu'il avoit faite au saint archevêque; c'est pourquoi
l'empereur donna une terre en Vestfalie, au nouveau
monastere de Paderborn. Saint Heribert mourut en
effetleseizi»émede Mars la même année ion. & futaf-
fistéàla mort par Elie abbé de saint Martin de Colo-

gne Ecossois de nation, & compté aussi entre les saints.
Saint Heribert fut enterré au monastere de Duit, qu'il
avoit fondé. L'églisehonore sa mémoire le jour de sa

mort. Il avoit rempli le siége de Cologne vingt-deux
ans, & eut pour successeur Pilegrimchapelain de l'em-
pereur, qui le tint quinze ans.

Il suivit l'empereur Henri en Italie l'année suivante
ion. Car ce prince y passa sur les in siantes prieres des
Normans, des Italiens & du pape: pour s'opposeraux
Grecs qui menaçoientRome même. Il marcha le long
de la mer Adriatique avec le corps de son armée qui
ccoicimmcnse, & envoya par le pays des Marles Pop-
pon archevêque de Treves, avec un détachement
d'onze mille hommes: & Pilegrim archevêque de Co-
logne à Rome avec vingt mille hommes, pour pren-
dre le prince deCapoüe 6c l'abbé du montCaffin, qui
écoient d'intelligence avec les Grecs. L'abbé nommé
Athenulfe s'enfuit, résolu depasser à C P. & s'embar-
qua àOcrante: mais il périt en mer. Pandulfe son frere
prince de CapoÜe, se rendit à l'archevêque Pilegrim
qui lui [auvalavie, quoiqu'avec peine, parce qu'il
l'avoir pris sous sa foi ; car les seigneurs l'avoient con-
damné à mort.

Du tems de l'abbé Athenulfe
,

quelques moines
venant de lerusalem) apportèrent au montCassin une
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petite partie du linge dont N. Seigneur eiluya les pieds
de 1es apôtres. Comme plusieurs ne vouloient point
croire que cette relique fût veritable,ceuxqui l avoient
apportée la mirent sur le feu de l'encensoir, ou d a-^

bord elle prit la couleur du feu: mais quand on eut
retiré les charbons elle revint à son état naturel. On la

mit donc dans un reliquaire précieux, & on l exposoit

tous les ans le Jeudi saint, pendant le lavement des
pieds. Cette épreuve des reliques par le feu est remar-
quable; & nous en trouvons un autre exemple du même

tems dans la vie de S. Mainverc. Car ayant reçû du pa-
triarche d- Aquilée le corps d'un S. Félix

, pour le nou-
veau monastere qu'il avoit fondé près dePaderborn: il

fit allumer un grand bucher au milieu du cloître, &Y
mit le corps,j.uÍquesà ce que le feu fut éteint & réduit

en cendres
: ce qu'il réïtera jusques à trois fois, & le-

corpssaint soûtint cette épreuve.
L'empereur Henri prit Benevent & toutes les places,

que les Grecs lui avoient enlevées
:
mais il trouva gran-

de ré{]Cl:anceàTroye en Poüille, qui attendoit du se-

cours de l'empereur BaH!e. Après trois mois de siége,,

les habitans résolurent de se rendre; & ayant appelle

un solitaire, comme il y en avoit un grand nombre en
Italie, ils lui firent prendre une croix, & envoyèrent
avec lui tous les enfans de la ville, criant Kyrieelofon. Ils

vinrent j jsques à la tente de l'empereur, qui demanda

ce que c'étoit ; & on lui dit qu ils demandoient mise-

ricorde pour la ville. il répondit: Celui qui connoit les

cœurs, sait que ce sont les peres de ces enfans, qui
les font périr, & non pas moi. il répandit des larmes,<5c

les fit reconduire en sûreté. Ils revinrent le lendemain
matin, criant de même, & il dit en les voyant; cette
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parole de N. S. J'ai piticde ce peuple
; &: reçût la ville

à compositiorr, Car il avoit menacé,s'il la prenoit:de la
brûler, & de faire pendre tous les hommes.

L'empereur Henri a'iant reglé toutes ses affaires, al-
la visiter le mont Cassin avec le pape Benoît, & ils affi-

sterent à l'éle£tion que firent les moines (elon la regle,
d'un abbé à la place d'Athenulfe. Quelques-uns don-
noient leurs suffrages à l'abbé Jean) qui avoit renoncé

en 997, pour se retirer dans la solitude, & se trouvait
present à cette assemblée

: mais les plus fages represen-

terent queson âge décrépit, ne lui perlnettoit plus de

porter une telle charge; &: tous enfin s'accordèrent à
choisir Thibaud prevôt de saint Liberateur, qui reçut
la bénédiction abbatiale, le jour de S. Pierre vingt-
neuvième de Juin.

Il sortit du monastere, comme plusieurs autres, sous
l'abbé Manlon, 8c fit le voïage de Jerusalem

:
à son re-

tour l'abbé Jean II. le fit prevôt du mont Cassin, 8c
quelques années après il lui donna la prévôté de saint
Liberateur, dans le comté de Theate ou Chieti sa pa.
trie. Pendantquinze ans qu'il gouverna ce monastere,
il en rétablit magnifiquementl'église 8c les autres bâti-

mens, 8c lui acquit plusieurs terres : mais il ne fit pas
moins de bien au moiitC.-iisiti,durantlestreize ans qu'il

en fut abbé.
Pendant que l'empereurHenri étoit en ce monasie-

re; il fut guéri d'une colique, 8c vuida trois petites
pierres,cequ'il attribua à l'intercession de saint Benoît,
qu'il avoit vu en songe lui prédire sa guérison, 8c l'aflu-

rer que ses reliques écoientau mont Cassin
*, car l'em-

pereur croïoit comme tous les autres jusques alors,
qu'elles étoient en France à Fleury sur Loire, où elles
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avoient ete aportees vers l'an 653. L'empereurHenri
fit donc à cette occasion de riches offrandes à l'église
du mont Cassîn: savoir un livre d'évangiles couvert
d'or, un calice d'or orne de pierreries ôc de plusieurs or-
nemens précieux

-, & confirma les privileges & les do-
nations faites au profit du monastere. Le pape &c l'ar-
chevêque de Cologne firent aussi leurs offrandes,en ac-
tion de graces de la gu'érifon de l'empereur. Dès-lorsce
prince demeura pçrsuadé que les reliques de S. Benoît
étoient au mont Cassin, qu'il fit brûler l'hisloirede sa
translation en France, par toutoù il la trouva. Ce qui
n'a pas empêché les François, & la plûpart des autres
savans, desoûtenirlaveritédeçettetranflation, &.de
continuerà en celebrer la fête l'onzième de Juillet. Il
n'y a gueres que les Italiens qui persistent sur le fonde-
ment de cette révélation & de quelques autres sembla-
bles, à soûtenir que le corps de saint Benoît est tou-
jours demeuré au mont Cassin, ou qu'il y a été rap-
porté.

La mortalité quise iiiit dans l'armée de l'empereur,
l'obligea à repasser les Alpes en diligence, & il tint un
concile à Selingstad près de Mayence

,
l'onzième

d'Août de la même année 1012.. indiction cinquième.
Aribof\ qui présida à ce concile, avoit depuis peu suc-
cedé à Erkembold ou à Archambaud dans le siége de
Mayence, & il le. tint environ dix ans. En ce concile
il fut assisté des cinq évêques, de Vormes, de Sera[..
bourg, d'Autbourg, de Bamberg & de Virsbourg,
tous luffragans de Mayence.

Ce concile fit vingt canons. On ordonne l'abstinen-
ce de la chair quatorzejours avant la saint Jean, autant
avant Noël, 84 jeûne en plusieurs vigiles, qui sonc
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marquées, entre autres la veille de l'Epiphanie. Défen-
se à un prêtre de dire plus de trois messes par jour. Dé-
sense de jetteruncorporal dans le feu, pour éteindre
une incendie. Défense de porter une épée dans l'église,
excepté celle du roi. Défense de faire direpar luper-
slition Ôc pour deviner des messes de la Trinité ou de
S. Michel. Ordonné d'abattre les bâtimens attenant
aux -é'glifes, & détente à d'autres,qu'aux prêtres de lo-
ger dans le parvis. Qui n'observera pas le jeune dénon-
cé par l'évêque, nourrira un pauvre le même jour. Le
pénitent, pendant le cours de sa pénitence, demeurera
dans le lieu où il l'a reçue ,

afin que son propre prêtre
puisse rendre témoignagede sa conduite

v & le prêtre
ne pourra lui partager sa pénitence, ni le faire rentrer
dans l'cgiife, sans ordre de l'évêque. Et parce que plu-
sieur chargez de grands crimes

,
refusoient de rece-

voir la pénitence de leurs payeurs , & s'en alloient à
Rome, croïant que le pape leur remettroit tous leurs
péchez: le concile déclare qu'une telle absolution ne
hur servira de rien, mais qu'ils doivent premièrement
accomplir la pénitencequi leur sera imposée par leurs
pasteurs : après quoi s'ils veulent aller à Rome, ils.
prendront des lettres de leurévêque au pape. En ge-
néral il est défendu d'aller à Rome sans la permission
de l'évêque ou de son vicaire. Ensuite de ces canons
on trouve la forme de tenir un concile. On voit ici
que le pape étoit regardé comme un evequeétranger,
quant à l'adminH1:ration de la pénitence

: comme
dans le capitulaire d'Heiton eveque de Balle deux
cens ans auparavant.

C'est Bouchardévêque de Vornies,quiaïant assisté
à ce coiicile,nous en a conserve les decrets, à la fin de
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son recueil de canons; & c'est par cet ouvrage qu'il est
devenu .fameux. Il y fut aidé par Vautier évêque de
Spire, par Brunechon prevot de son église de Vormes,
& principalement par Olbert moine de Lobes, & de-
puis abbé deGemblous. Car comme Bouchard encore
jeune, avoit une grande ardeur pour l'étude, il pria.
Baudri évêque de Liege, avec lequel il avoit lié à la

cour une amitié particulière, de lui envoyerun hom-

me de lettres, pour l'aider dans 1 étude des écritures.
Baudri ne trouva personne plus capable de cet emploi

que le moine Olbert, qui avoit érudié premièrement
fous Heriger abbé de Lobes, puis à saine Germain de
Paris, à Troyes, & à Chartres sous l'évêque Fulbert.
Etant abbé il amassa à Gemblous plus de cent volumes
d'auteurseccltsiastiques, & cinquante d'autres profa-

nes, ce qui passoit pour une grandebibliotheque. Bou-
chard profita si bien de sesiiistreâloils.,.qu"il qu'it devint le
plus savant prélat de [onps, & composaaveclui le
gand recueil de canons que.j'ai marqué.

Bouchard en explique lui-même le dessein dans la
préface adressee au prevot de son église. C'étoit pour
i'infcrucHon des prêtres chargez de la conduite des

âmes principalement pour le rétablifllment des pé-
nicences canoniques, ignorées ou négligées pour la
plupart. L'ouvrage est divisé en vingt livres, & com-
mence par l'autorité du papej'ordinaciondes évêques,
leurs devoirs, & la maniéré de les juger. Puis il parle
du reste du clergé, des églises & deleursbiens tempo-
rels

: & enfin des sacremens. Au sixiéme livre il com-
mence à parler des crimes & de leurs penitences ! &
c'est ce qui compose la plus grande partie de l'ouvrage.
Il explique dans un grand détail la maniere d'imposer

&

AN. 102.%..

Vita Burch. cum
Dccr.edit.coton.

Vit4 olbetin. ;'
f¡.ç.6.Ben.p. 62 .o'

lib. t'

~- 1.9 J.

i. 7. %. &c.



&c de pratiquer la penitence: mais il explique aussi les
moïens de la racheter, afin de ne pas mettre au deses-
poir ceux qui ne la pouvoientaccomplir.

Par exemple, celui qui ne peut jeûner, pour un jour
de jeûne au pain & à l'eau, chantera cinquante pseau-
mes à genoux dans leglise

, & nourrira un pauvre ce
jour là:moïennantquoi il prendra telle nourriturequ'il
lui plaira, excepté le vin, la chair & la graisse. Cent
genuflexions tiendront lieu de cinquante pseaumes

;
& les riches pourront se racheterpour de l'argent. Mais
il faut bien remarquer que ce rachat de penitence

,n etoit que pour ceuxàqui il étoit impossible de l'ac-
complir a la lettre

; & que cette impossibilité n'étoie
pas unecau[e pour en dispenser absolument, mais seu-
lement pour la commuer, afin que le pecheur se punît
de la manielequ'il le pouvoir.

Ce recueil de Bouchard, comme les autres du tems,
est rempli des fausses décretales, dont l'autorité s'éta-
blifloit de plus en plus

: & les pieces dont il est compo-
lé ne font pas tirées des livres originaux, mais des re-
cueils precedens, particulièrement de celui de Regi-
non : dont Bouchard a souvent copié les fautes, & y
en a ajouté de nouvelles. Bouchard remplissoit d'ail-
leurs tous les devoirs d'un digne évêque

; suivant l'état
ou l cglise etoit de son tems. Aïant trouvé la ville de
Vormes presque deserte,& devenueune retraite de vo.leurs & de betes sauvages

:
il en rebâtit les murailles

,rappella les habitans dispersés à la campagne, & la ré.
tablit en cinq ans malgré l'opposition du duc Otton ,qui aiant une forteresse dans la ville

, y donnoir re-
traite aux pillards. Mais ensuite par l'autorité du roi
Henri,Otton ceda à l'évêquecette forteresseen échan-
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ge d'une terre ; & Bouchard l'aïant fait abattre, en
emploïa les materiaux à bâtir un monasterede chanoi-

nes. Il se fit aussi une maison dans une forêt à deux mil-
les de Vormes, pour se retirer du tumultedes affaires ;
& ce fut là qu'il compgsa son decret ou recüeil de ca-
nons. Il donna des loix à la famille de saint Pierre ,
c'est-à-dire aux habitans des terres de sa cathedrale ,
pour regler leurs affaires, tant civiles que criminelles.
il fonda plusieurs monasteres, & par ses exhortations
plusieurs personnes illuitres quitterent le monde pour
embrasser la vie monastique.Toutefoisvoïant que cet-
te ferveur alloit trop loin, il appella un jour les freres
de toutes les communautés

\ & leur representa l'im-

portance de suivre chacun sa vocation de chanoine ,
de moine ou de laïque, ôc de demeurer ferme dans 1 "é-

tat qu'on a embrassé.
L'êvêqueBouchard ne vivoit ordinairement que de

pain, delégumes &defruits,& nebeuvoitque de l'eau.
Souvent il passoit une partie de la nuit à visiier les pau-
vres par tous les quartiers de la ville, & leur difiribuer
des aumônesabondantes. il s'enfermoît tous les ma-
tins avant le jour pour prier jusques à prime

t & cele-
broit tous les jours la messe pour les vivans ôc pour les

morts. Il ne [urvêcutque quatre ans au concile de Se-
lingstat

; & se voïant près de sa fin, il donna l'absolu-
tion à tous ceux qu'il avoit excommuniés

: puis il se

baigna, se fit raser la barbe & la couronne , & se re-
vêtit d'habits propres. Il fit entrer ses vassaux ôc les

autres qui s'y trouverent, ôc leur fit une exhortation
touchante sur la vanité des grandeurs & des richesses

par son propre exemple. Il mourut ainsi l'an 102.6. ôc

on ne lui trouva d'argent que trois deniers dans son
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gant : maison trouva dans uncofretuncilicetrès-ru-
de

, 3c une chaîne de fer usée d'un côté à force de l'avoir
portée.

Vers le tems du concile de Selingl1:at, on découvrit

en France une dangereuse heresie; &c on la condamna
dans un concile tenu àOrleans cette mêmeannée iou.
Il y avoit un seigneurNormandnommé Arefaste,hom-

me de probité
,

de bon conseil & éloquent, qui par
cette raison avoit été souvent emploie dans des négo-
tiationsauprès du roi de France & des autres seigneurs.
Il avoit chez lui un clerc nommé Heibert

,
qui alla

étudier à Orleans, & se rendit disciple de deux clercs,
qui étaient en très grande réputation de doctrine &
de sainteté3& faisoient de grandes aumônes-.leurs noms
étoient Estienne & Lisoye. On les estimoit à la cour :
le roi Robert les ^imoit, &c Estienne fut quelque tems
confesseur de la reine Conflance, & étoit chef de l'é-
cole de saint Pierre Puellier

:
Li[oye étoit chanoine de

sainte Croix, qui est la cathedrale. Mais ils s'étaient
laissé séduire, commepluGeursautres) parunefemme

venuë d Ica!ie, qui leur avoit communiqué une here-
sie, dont le fonds étoit la doctrine des Manichéens.

Ils traitoient de reveries tout ce qu'on lit dans l'an-
cien &c le nouveau testament, touchant laTriniré & la
creation du monde: disant,que le ciel & la terre avoient
toujours été comme nous les voïons, sans avoir ni au-
teur nicommenccment.IlsnioiencqueJ. C.fùc né de
la Vierge Marie, qu'il eût souffert pour les hommes,
qu'ilfut eût veritablement été mis dans le sepulcre, ni qu'il

ut re(Tu(cite. Ils disoient encore, que.le baptême ne
lavoit point les péchés, que le corps & le fang de J. C.
ne se faisoient point par la consecration du prêtre

>
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qu'il étoit inutile de prier lesfaints, soit martyrs,foit
confclTeurs. Enfin que les œuvres de pieté étoient uti
travail inutile, dont il n'y avoit aucunerecompense à
esperer

: ni aucune peine à craindre pour les. voluptés
les plus criminelles. Ils condamnoient le mariage, de
défendoient de manger de la chair. Herbert aïantap-
pris cette do£trine,croïoit être arrivé au comble de 1a
sagesse

; & quand il fut retourné en Normandie chez
Arefaste son maître

,
il s'efforça par l'affe&ion qu'il

avoit pour lui, de l'attirer à sesfentimensrdisantqu'il
n'y avoit point de ville comparableàOrleans, pour la
science & la pieté. Arefaste aïant apperçû son erreur,
en avertit Richard duc de Normandie, & le pria d'é-
crire au roi Robert : pour lui découvrir le mal caché
dans son roïaume, avant qu'il y fît plus de progrès ; &
l'exhorter adonnerà Arefaste lui même, le recoursne-
ceflaire pour y remedier. Le roi surpris d'une si étran-
ge nouvelle, manda qu' refasse se rendit à Orleans en
diligence avec Herbert son clerc, lui promettanttou-
te- sorte d'afGstance.

Arefaste se mit en chemin suivant l'ordre du roi ; de
passantà Chartres, il vouloitconfulter sur cette affaire
l'évêque Fulbert celebre alors pour sa doélcine

: mais il
apprit qu'il étoit allé à Rome par dévotion. Il s'adressa

au tresorier de l'église de Chartres nommé Ebrard
,homme sage

>
& lui aïant découvert le sujet de son

voïage
,

il lui demanda son conseil, sur les moïensde
combattre ces heretiques, ôe de se garantirde leurs ar-.
tifices. Ebrard luiconseilla d'aller tous les matins à l'é-'
glise faire sa priere, pour implorer lerecoursde Dieu ,
& se fortifierpar la sainte communion :

puis qu'aïant
fait le signe de la croix ^-il allait trouverces hérétiques,.
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qu il les écoutât lans les contredire en rien
>

& fît sern-
blanc d'être leur disciple. f

Quand Arefa!l:e fut arrivé à Orleans, il pratiqua de-

point en point tout ce qu'Ebrard lui avoit conseillé
; &

dans la maison de ces nouveaux maîtres
,

il se tenoit
assis le dernier comme le moindre de leurs disciples.
D'abord ils- lui donnoient des exemples &des compa-
raisons tirées de l'écriture, & l'exhortoient à rejetter la
mauvaise doctrine qu'il avoit crue juCqu'alors

, pour
recevoir la leur, comme venant du S. Esprit. Et voïanc

/qu'il rendoit graces à Dieu de tout ce qu'ils lui diroienr,
ils crurent l'avoir gagné, & commencerent à lui dé-
couvrir leur domine

:
sans l'enveloppercomme aupa-

ravant d'expression de l'écriture. Il leur demanda en
quoi il devoit mettre son esperance, puisqu'ilsluidé-
f ndoient de croire la passion de J. C. & l'efficace de-s.

sacremens de baptême & d'euchariâie; ils lui répon-
dirent

: Vous avez été jusques ici dans l'abîme del'er-
reur avec les ignorans

-, & vous venez d'ouvrir les yeux
de l'esprit à la lumierede la verité. Nous vous ouvri-
rons la porte du salut

-, & quand vous y serez entré
,

vous serez purifié de tous vos pechez par l'imposition
de nos mains, & vous serez rempli du don duS.E[prit,
qui vous fera penetrer la profondeurdes écritures. En-
fuite étant nourri d'une viande celeste

, vous verrez
souvent avec nous les anges, & par le recours de ces
visions, vous pourrez en un moment vous transporter
où il vous plaira, & vous ne manquerez jamais de rien,,
parce que Dieu sera toujours avec vous.

Ce qu'ils appelloient la viande celeste se faifcit en
cette maniere. Ils s'assembloient certaines nuits* dans
Ul1e maison marquée, chacun une lampe à la: main, 8c
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recitoient les noms des démons en forme de litanie
jusques à cequ'ilsvissentun démon descendre tout d'un,

coup entre eux ,
sous la forme d'une petite bête. Aufli-

tôt ils éteignoient toutes les lumieres, &c chacun pre-
noit la femme qu'il trouvoit sous sa main, pour en abu-
ser. Un enfant né d'une telle conjonction, étoit appor-
té au milieu d'eux, huit jours après sa naissance, mis
dans un grand feu réduit en cendre. Ils recueilloient

cette cendre, & lagardoient avec tant de vénération,
que les Chrétiens gardent le corps de J. C. pour levia-
tiquedes malades. Cettecendre avoit une telle vertu,
qu'il étoit presque impossible de convertir quiconque
en avoit avale pour peu que ce mr.

Ce récit a tant de rapport avec les calomnies, dont
onchargeoic les premiers Chrétiens, qu'il semble en
être imité

: mais la chose est rapportée ainU par un au-
teur dutems. Un autre dit seulement, que ces hereti-
ques portoient avec eux de la poudre d'enfans morts,
& que s'ils pouvoient en faire prendreà quelqu'un

,
ils

lerendaient aussi tôt Manichéencomme eux.
Sur les avis d'Arefa!te

,
le roi Robert Se la reine

Contlance[e rendirent à Orléans, avec plusieurs évê-

ques, entre autres Leoteric archevêque de Sens ; & le
lendemain on tira tous ces heretiques de la maison où
ils étoient assemblez

, & on les amena dans l'égiisede
fainte Croix devant le roi, lesévêques & tout le cler-
gé. Arefaste fut amené avec eux , comme prisonnier

3

& prenant le premier la parole, il dit au roi : Seigneur,
je suis vassal du duc de Normandie

,
qui est le votre,

& ç'cit sans sujet qu'on me tient enchaîné devant vous.
Le roi lui répondit

:
Dites-nous pourquoi vous êtes ve-

nu ici, afin que nous voïions s'il faut vous garder ou
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vous renvoïer comme innocent. Arefaste répondit
:

Anne oüi parler dela science & de la pieté de ceux ,
que vous voïez ici avec moi dans les fers, je suis ve-
nu en cette ville, pour profiter de leurs insiruttions.
C'est aux évêques qui font assis avec nous, à voir si en
cela je suis coupable.

Les évêques dirent
: Si vous nous expliquez ce que

vous avez appris de ces gens-ci, touchant la religion,
nous en j ugerons facilement. Arefafle répondit

: Com-
rnandez-leur

,
le roi & vous, de dire eux-mêmes en vo-

tre presence
, ce qu'ils m'ont enseigné. Le roi & les

évêques le leur ordonnerent : mais les heretiques ne
vouloient point s'expliquer ; ils disoient autre chose
que ce qu'on leur demandoit, ils n'entroient point dans
le fonds de leur doctrine, &c plus on les pressoit, plus
ils emploïerent d'artifice pour s'échapper. Alors Are-
faste voïant qu'ils ne cherchoient qu'à gagner tems,
& à couvrir leurs erreurs de belles paroles, leur dit :
J'ai crû avoir des maîtres,qui ni'etiseignoient la verité,
&non pas l'erreur: vu l'asTuranceavec laquelle vous me
proposiez cette do&rine,que vous nommiez salutaire,
[oûtenant que vous n'y renonceriez jamais, par la
crainte des tourmens ni de la mort même ; 8c je vois
maintenantque vous n'osez l'avouer,&né vous mettez
pas en peine du péril où vous me laissez. Il faut obéïr au
roi & aux évêques, afin que je CçachecequejedoisCui-
vre & ce que je dois rejetter. Vous m'avez enseigné,
que parle baptêmeon ne pouvoit obtenir la remission
des pechés

: Que J. C. n'étoit point né de la Vierge ,n'avoit ni souffert pour les hommes, ni été enseveli,
ni ressuscité

; & que le pain& le vin
,

qui étant mis
sur l'autel par les mains des prêtres, devient le sacre-



ment, par l'opération du S. hipric, ne pouvoit être
changé au corps & au sang de J. c.. J

* Après qu'Arefaste eût ainsi parlé, Guerinév,êque de
Beauvais s'adressa à Estienne & à Lisoye, comme aux
doreurs des autres, & leur demanda si c'étoit là leur

creance. ils déclarèrent hardiment qu'ils croïoientain- *

si ,depuislong-tems. Et nous nous attendons, ajoute- |
rent-ils, que vous & tous les autres embrasserez cette *

doctrine, qui est la pure verité. L'éveque leur dit: J. C. J

a voulu naître de la Vierge, par ce qu'il l'a pu ; & il a ^

voulu souffrir en (inhumanité pour notre salut
,

afin I
.de ressusciter par la vertu de sa divinité, & nous mon-
trer que nous ressusciterons aussi.

v
Ils répondirent

: Nous n'y étions pas presens, & nous f

ne pouvons croire que cela soit vrai. L'évoque de Beau-
vais leur dit: Croiez-vous avoir eu un pere & une me- ;

re? Ils en convinrent ; & il reprit : Si vous croïcz être
nés de vos parens, lorsque vous n'étiez pas, pourquoi
ne voulez-vous pas croire, que le Dieu engendré de

,Dieu sans mere , avant tous les siecles soit né d'une
c

Vierge, à la fin des tems, par l'opération du S. Esprit ?

ils répondirent
: Ce qui répugne à la nature, ne s'accr- ;

de point avec la création. L'évêque reprit : Avant quç
rien se fît par la nature, ne croïez-vous pas que Dieu le

pere a tout fait de rien par son fils? Ils répondirent
:

Vous pouvez dire ces contes à ceux qui ont des pensées 1

terrestres
, & qui croïent les inventions des hommes

charnels, écrites sur la peau des animaux : pour nous
qui avons une loi écrite par le S. Esprit, dans l'homme
intérieur,êcqui n'avons d'autres sentimens,que ce que
nous avons appris de Dieu même

,
c'est en vain

que vous nous parlez ainsi
; finissez & faites de nova

ce que -



ce que vous voudrez. Nous vo'ions déjà notre roi,
régnant dans le Ciel, qui nous appelle de la main à des
triomphes immortels.

On disputa contre eux depuis la premiereheure du
jour jusques à none, c'est-à-dire jusques à trois heures
après midi: 8c on fit tous les efforts possibles pour les

tirer de leur erreur. Comme on les vit endurcis, on
leur déclara, que s'ils ne changeoient, ils seroient au£
si-tôt brûlés par ordre du roi, du consentement de

tout le peuple. Ils dirent qu'ils necraignaient rien, &
qu'ils fortiroient du feu sans aucun mal

,
ils se mo-

quoient même de ceux qui les vouloient convertir.
Alors on les fit revêtir chacun des ornemensde son or-
dre, 8c aussi-tôt les évêques les déposerent: la reine par
drdre du roi se tint à la porte de l'église, de peur que le
peuple ne se jettât dedans pour les tuer: mais comme
on les en faisoit sortir, la reine d'une baguette qu'elle
avoit à la main creva un oeil à Estienne, qui avoit été
son confesseur. On les mena hors de la ville, sous une
cabane,où on avoit allumé un grand feu.Ils y alloient
gaiement, disant tout haut qu'ils ne desiroient autre
cholè.De treize qu'ils étoient, il n'y eut qu'un clerc 8c

une religieuse qui se convertirent : les autres furent
brûlés avec la poudre abominable, dont il' a été parlé.
Toutefois, quand ils commencèrent à Sentir le feu,
ils se mirent à crierqu'ils avoient été trompés, 8c qu'ils
avoient eu de mauvais sentimens de Dieu, seigneur de.
l'univers. Quelques-uns des assistans touchés de leurs-

cris, vouloient les retirer du feu, mais il n'etoitplus
teillS; 8c ils furenttelletnent réduits en cendres, qu'on
ne trouva pas même leurs os. On découvrit que le
chantre de l'église d'Orléans, nommd Theodat, &
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mort trois ans auparavant, etoit dans la même here:;
fie, suivant le témoignage des catholiques & de& he-
retiques mêmes : c'est pourquoi l'évêqueOdalric le fit
l>terdu cimetiere, & jetter à la voirie.

On brûla de même ceux de cette fede, qui furent
trouvés ailleurs: particulièrementà Toulouse,comme
témoigne Ademar, moine d'Angoulême, auteur du.

rems. Il ajoute, que ces émissaires de l'Ante-christ
etoient répandusen differentesparties de l'Occident :
Se se cachoient avec foin, séduisant tous ceux qu'ils
pouvoient, hommes& femmes. Il les nomme expref-
f ment Manichéens, & dit qu'ils commettoienten se-

cretdes abominationsqu'il n'est pas même permis de
dire,& toutefoisà rexterieuf,ils feignoientd'êtivrais
Chréttens.On voie encore que c'étoit des Manichéens

,

par les raisons qu'emploie le moine Glaber pour refu-
ter leur dodtrine. Il montre premièrementla necessité
de croire un Dieu Souverainauteur de toutes les subt
tancescorporelles& incorporeUes.lt marque la source
du mal, en ce que la créature s'est écartée de l'ordre
prcscrit par le creareur. Il dit que l'homme étant placé

-

au milieu, entre la creature purement spirituelle, &
celle qui n"est que corporelle, s'estabaiiïé au dessous
de lui : que Dieu pour le relever a fait de tems en tems
des miracles, & lui a donné les Maintes écritures dont il
est l'auteur : que quiconque blasphême contre l'ou-
vrage de Dieu, ne connoît point Dieu r que par les.
faintes écritures, nousconnoiflbns la sàinte Trinité,,
particulièrement le Fils de Dieu, de qui, par qui&en-
quiesttoutcequiestveritablement.Il vient ensuite à
l'incarnation,dont le dessein est de rétablir en l'honv-

me l'image deDieu effacée par le péché'}Se enfin il monr,
i
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tre, que le mérité des sàints, n'est que de s'être at-
taché à J. C. par la foi 8c la charité..

Vers le même tems il arriva un prodige enAquitaine,
près la côte de la mer. Trois jours avant lasaint Jean,
-il tomba du ciel une pluie de sàng, qu'on ne pouvoit
laver, quandelle tomboit sur la chair d'un homme,
sur de l'étofeou sur de la pierre;triais si elle tomboit sur
du boison la lavoit bien. Guillaume duc d'Aquitane
-en manda la nouvelle au roi Robert, le priant par la
même lettre de consulter les savans de son rdiaume,
sur -la signification de ce prodige. Le roi en écrivit à

,
Gaussin son frere naturel archevêque de Bourges, le
priant de lui écrireprompremenr,sil'on trouvoit dans
les histoires, qu'il fût jamais arrivé quelque prodige
semblable; & ce qui s'enétoit ensuivi.

,
- L'archevêqueGaussin répondit au roi, en rappor-

tant plusieurs exemples de prodiges semblables, tirés
des anciennes histoires, & donnant à celui-ci des fi-
gnifications myf):erieu{es. Fulbertévêque de Chartres,

-que leroiavoit aussi consulté, ne lui rapporte qu'un
grand paisage de Gregoire de .Tours, avec une expli-
cation semblable : qui montre qu'on ne mettoit pas
alors en question,que ces prodiges ne ïignifialTent
quelque chose. j > ?j / •

'v ' - 1 - 1

1,
Gaussin archevêquede Bourges étoit fils naturel du

roi Huges Capet. Il fut élevé des l'enfance à jfoint
JBenoît sur Loire, & disciple du savant ---Abbon: après
•la mort duquel, le roi Robert son frereiui donnacette
abbàie: nonobstant la résistance des mornes

,
qui ne

vouloient point le.recevoir, à cause;de naissance.
-Après la mort de Dâbertarchevêquede Bourges, le roi
4'éleva encore à cette dignité l'an iq i j. Maislepeuple
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de Bourges retia cinq ans durant de le recevoir:criant
tous d'une voix, que le fils d'une prostituée ne devoit
pas gouverner l'église. Enfin par l'entremise de saint
Odilon abbé deClugny, la volonté du roi prévalut,
Gaussin fut reçÚ dans le siege de Bourges, & le rern-,
plit jusques à là mort, qui arriva l'an 103o.

Fulbert évêque de Chartres, n'étoit recommanda-
ble

, comme il l'avoue lui-même, ni par sa naissance,
ni par ses biens. Il semble marquer qu'il étoit Romain :
il eut de bons maîtres dès l'enfance, & il en profita
si bien qu'il devint un des plus fameux docteurs de son
siecle. Il enseigna long-tems à Chartres, & fut chan-
celier de cette église. On voit par quelques-unes de ses

lettres, qu'il savoit la medecine, & donnoitdes medi-

camens : mais il n'en composoit plus depuis qu'il fut
évêque. Comme il étoit estimé des rois, des évêques 8e
des peuples, son mérite le fit élire évêque de Chartres,,
après la mort deRodolfe, quoiqu'il fût encore jeune,
c'étoit l'an 1007. Foulquesétoit encore évêque d'Or-
léans, & Fulbert lui écrivit,pour le consoler delafoi-
blessedu roi Robert, qui se laiss-oit surprendre par des
méchans,& nefoûtenoit pas la justice avec la vigueur
necessàire. Il l'exhorte à se fairerendre par l'abbe de
Fleury la soûmission qui lui étoit dûë,selon les canons;
& y exhorte aussi l'abbé qui étoit Gaussin, depuis
archevêque de Bourges. ' - -

Après la mort de Foulques, Thierry a'iant été élû
évêque d'Orléans,Fulbert refuià-,d'assister à son ordi-r

nation au jour marqué: parce que Thierry étoit accusë
d'homicide, & que le pape en étant averti avoit défen-
du de l'ordonner.Dçplus on se plaignait,que son élec-

,il.Pliavok été extorquéepar l'autorité du u,prince, cq-ll:>
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tre la liberté du clergé & du peuple.Toutefois Fulbert
aiant reconnu Son innocence,concourut à son ordi-
nation, & cultiva depuis son amitié. Aussi Thierry
d'Orléans est-il compté entre les Maints, & honoré le
vingt-septième de Janvier. Il étoit fils duseigneur de
Chateau Thierry sur Marne

,
& petit fils de celui qui

bâtit cette forteresse
,

dont elle a gardé le nom.
Fulbert témoigne lui-même la crainte qu'il avoit de

n'avoir pas été bien appellé à l'épiscopat, par des vers,
dont les sentimens sont plus estimables que le style.
Mon créateur, dit-il, ma vie, mon unique confiance,
donnez-moivotre conkil,& la force de le suivre,dans
l'incertitude 011 je suis. Je crains qu'étant entré teme-
rairement dans l'épiScopat, je ne fois plus nuisible
qu'utile au troupeau : c'est pourquoi je crois devoir
ceder à ceux qui en sont plus dignes. Mais quand je
pense, que sans appuis de richesses ou de naissance, je
suis montésur cette chaire, comme le pauvre élevé de
son fumier

*,
je crois que c'est l'effet ordinaire de vo-

tre providence, &jen'ore changer de place sans votre
ordre, quoiquej'en fois sollicitépar le reproche de ma
conscience. Voussavez, Seigneur, ce qui vous est le
plus agréable, & le plus utile pour moi: inspirez-le
moi, je vous supplie, 8c m'aidez à l'executer.

Il futrassuré dans ses craintes par feint Odilon de
Clugny, avec lequel il étoit lié d'une étroite amitié,
& qu'il estimoit jusqu'au point de le nommer l'ar-
change des moines. Odilon lui conseilla de demeurer
évêque: après quoi Fulbert prétendoitqu'il étoit obli-
gé à lui donner son conseil &. son secours en toutes
ses peines.

Le roi Robert lui aiant fait demander son consen-
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tement pour l'électiondeFranconà l'évêchéde Paris,
il répondit qu'il y consentoit: en cas que ce fût un
homme de beaucoup de lettres, & qui prêchât facile-

ment :
à quoi, dit-il, tous les évêquesne sont pas moins.

obliges qu'à l'action. Il suppose encore que l'élection
ait été jugée canonique par l'archevêquede Sens & par
les évêquesde la province. Depuis que Francon fût or-
donnéévêque. Fulbert l'aida de ses conseils en diverses
affaires: le consolant dans les persecutions,que l'église
souffroit de la part des seigneurs ; & l'exhortant à ne
pasceder à son ressentiment, jusques à prendre les ar-
mes :

de peur, ajoûte-t'il, que si vous emploiez un
glaive étranger, vous ne fassiez qu'on ne craigne plus
le vôtre.M l'exhorteencore à retirer en faveur des pau-
vres l'usufruit des autels,que ses prédecesseursavoient
accordé à des laïques.

Après la mort d'un soûdc;ien de l'église deChartres,
Robertévêque de Senlis demandacette place, pour lui

ou pour Guy son frere. Fulbert répondit : Qu'elle ne
convenoit ni à Robert, parce qu'il étoit évêque, ni à

Guy, parce qu'il étoit trop jeune, & la donna à un de
ses prêtres nommé Evrard, savant &vertueux. L'évê-

que de Senlis & sa mere en furent si irritez,qu'ils firent
de terriblesmenaces contre Evrard,en presence de plu-
sieurs témoins. En effet, quelques-unsde leurs domes-

tiques vinrent à Chartres, où s'étant tenus cachés pen-
dant le jour, ils attaquerent de nuit le prêtre Evrard,

comme il alloit à matines,&le tuerent à coups de lan-

ces & d'épées, dans le parvis de la grande église. Ses

clercs qui vinrent un peu plus tard, le trouvèrent, qui

en expirant prioit pour ses meurtriers, à l'exemple de

Saint EStknne. Quelque foin qu'ils euHènt fjis de se

; • r
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cacher,le crime fut découvert par des indices qui joints

aux menacesprécedentes,faisoientune entiere convic-
tion. Fulbert en écrivit à Adelberonévêque de Laon,
comme au plus ancien de la province de Reims, dont
apparemment leiiege étoit vaquant: l'exhortantà fai-

re justice d'un tel crime, & à excommunier les coupa-
bles. Pour lui il les excommunia, & réfuta ce qu'ils of-
froient pour se faire absoudre, nonobstantles conseils
& les instancesde l'archevêquede Sens. Quant à l'évê-

que de Senlis, il ne vouloit faire aucune Jatisfaétion

pour ce meurtre, ni avoüer qu'il en fût coupable.
Le siége de Reims aïant vaqué quelque tems après

la mort de l'archevêqueArnoul,Ebles, encore laïque
fut élû pour lui succeder, par le clergé & le peuple de
la ville, du contentement du roi &de la plûpartdes
évêquesde la province : mais Gerard de Cambray s'y
opposà, insistant ssir ce qu'Ebles étoit neophite

,
&

prétendant qu'il n'étoit point instruitde la discipline,
&nesavoit qu'un peu de dialectique, pour opposèr
aux igno; ans. Guy nouvel évêque de Senlis faisoit dif-
ficulté de prendrepart à son ordinarion:maisFulbert le
rassura,lui apportant les exemples deS.Ambroise& de
S. Germain d'Auxerre;& lui représentant le besoin de
relever l'église de Reims, notablement déchuë. Ebles
fut en effet sacré archevêque l'an 1024. & le' rem-
plit dignement ce siege pendant neuf ans. Fulbert le
consola dans les traverses qu'il souffroit de la part
d'Eudes, comte de Champagne,& le reprit de ce qu'il
vouloit abandonner son troupeau :

disant que ce ne
feroit pas agir en pasteur.

GuillaumeV. duc d'Aquitaine, connoissânt le mé-
rite de Fulbert de Chartres,le fit venir auprès de lui"
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le retint quelque tems, & lui donna la treiorerie de S.

Hilairede Poitiers: mais Fulbert le pria enfin de l'en
décharger, ne pouvanty aller souvent, à cause de l'é-
loignement des lieux; & protestant qu'il n'en seroit

pas moins attaché à son service.Dans une de ses lettres

il lui explique ce que renferme le sermentde fidelite, 8c

les devoirs reciproques du vassal & du seigneur.

Ge duc Guillaume, que quelques-uns nomment le

grand, étoit un des plus puissansprinces de ce tems-là,
&des plus religieux. C'étoit le défenseur des pauvres,
le pere des moines, le protecteurdes églises. Dès sa jeu-
nefle, il prit la coûtume d'aller à Rome tous les ans,
& s'il y manquoit une année, il alloit à saint Jaques

en Galice, Soit qu'il marchât, soit qu'il tînt sa cour, il

paroissoitun roi plûtôt qu'un duc :
aussiétoit-il abfo-

lu dans toute l'Aquitaine, & lié d'amitié avec le roi
Robert, & avec les princes étrangers, Alfonse roi de

Leon, Sanche de Navarre, Canut de Danemarc &
d'Angleterre, & l'empereur Henri: ils se faisoient réci-

proquementdes presens. S'il trouvoit un clerc recom-
mandable par sa science,ilenprenoitun soin particu-
lier: ainsi il donna l'abbaiede S.Maixent au moine Rai-
nald surnomméPlaton. Le duc avoit été bien inf1:ruir

dans sa jeunesse, il avoit quantité de livres dans son

palais, lisoit lui-même ) & à l'imitation de Charlema-

gne y emploioit ses heures de loisir, & principalement

.dans les longues nuits de l'hiver.Il n'étoit guere sans

quelques évêquesauprès de lui. Il donna des terres a
plusieurs monasteres,entr'autresà S.Martial de Limo-

ges, à S.Michel en l'Erme & à Clugny.Car il honorait
jfmgulierementles moines reguliers & les abbés, &se
servoit de leurs conseils dans le gouvernementde foil

étaty
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état.Il cherissoit sur tout sàint Odilon abbé de Clugny,
qu'il s'attacha par de grandes liberalitez, le confide-

rant comme un temple du S. Esprit, & lui donna à re-
former quelques monasteres de son obéïssànce.

Il fonda de nouveaul'an 1010. celui de Maillezaisen
Poitou qui fut érigeai évêchétrois cens ans aprés. Il
fonda t'abbaie de Bourgueil en Anjou dans une terre
de son propre. De son tems & la même année 1010. on
trouva au monastere d'Angeli en Saintonge le chefs.
Jean, que l'on prétendoit y avoir été apporté dès le

tems de Pépin roi d'Aquitaine
,

fils de Loùis le Debon-
naire, fondateur de ce monastere. Nousavons encore
l'histoire de cette translation

,
mais si grossierement

fabriquée, que l'on en voioit la faussetédès l'onziéme
siecle. Toutefois la découverte de ce chef, que l'on
ero'ioit être celui de sàint Jean-Baptiste, reveilla mer-
veilleusement la devotion des fideles. On y accourut
de toutes les provinces de Gaule

,
d'Italie & d'Espa-

gne. Le roi Robert y vint avec la reine, & y offrit une
conque d'or du poids de trente livres, avec des orne-
mens precieux. Sancheroi de Navarre y vint aussi, le
duc de Gascogne, le comte de Champagne

, & tous
les autres seigneurs, les évêques & les abbés, tous
avec de riches offrandes. On y apportoiten procession
les reliques les plus fameuses, mêmecelle de saint Mar-
tial tenu pour l'Apôtred'Aquitaine. L'effet le plus so

*
lide de cette découverte, fut le rétablissement de l'ob.,.
sèrvance réguliere au monastere de sàint Jean d'An-
geli. Le duc Guillaume fit venir saint Odilon,qui y n1it

un abbé nommé Reinald, & aprés la mort de celui-

ci un autre nommé Aimeric. Le duc Guillaume mou-
rut à Maillezais, revêtu de l'habit monastique & âgé
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de soixante & onze ans ,
le dernier jour de Janvier

1030.
Le roiRoberteût toûjours une affe&ion particuliere

pour la ville d'Orléans, parce qu'il y étoit né, y avoit
été baptisé & couronné roi. Il rendit à l'églisecathedra-
le de sainte Croix

,
des terres que l'évêque Foulques

avoit données à Hugues de Beauvais, pour en avoir dit
recours; & donna à la même église des vases sacrez &-

des ornemensprécieux. Il en donna aussi à l'abbàie de-

Fleury, dont il confirma les privilèges. Car il regar-
doit saint Benoîtcomme un de ses principaux protec-
teurs : avec la sainte Vierge

,
saint Martin

,
saint Ai-

gnan, saint Corneille : saint Cyprien, saint Denys &
Mainte Geneviéve. Il fit bâtir à Orleans un nouveau
monastere en l'honneur de saint Aignan: deuxéglises

de Notre-Dame, & un monastere de saint Vincent.
Un de saint Paul à Chanteuge en Auvergne ,

de vint
Médard à Vitri

,
de saint Leger dans la forêt Iveliner

de Nôtre-Dame à Melun-, de saint Pierre & sàint Rieul
à Senlis. A Estampes le monastere de Nôtre-Dame &
une autre église dans le palais. A Paris dans la cité
saint Nicolas qui étoit la chapelle du palais, le monaf-

tere de saint Germain l'Auxerrois, Féglise de saint Mi-
chel dans la forêtde Bievre

,
qui est celle de Fontaine-

bleau
,

le monastere de saint Germain de Paris avec
l'église de saint Vincent dans la forêt de Laye. A Go-
mé une eglise de saint Aignan, une autre église de sainr
Aignan à Fay : le monastere de Nôtre-Dame à Poisli r
celui de Cassien à Autun. Ce font quatorzemonasteres,

& sept autres églises.

Sa dévotion pour le saint sacrement de l'eucha-
ristie, étoit telle qu'il lui sembloit y voir Dieu dans&
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gloire, plûtôt que sous une forme étrangère ; & c en:

ce qui lerendoitsi soigneuxde fournir desvases&des

ornemens pour celebrer dignement le saint sacrifice.
Il se plaisoit aussi à orner richement les reliques des

saints ; & on en découvrit un grand nombre sous son

regne, qui avoient été long-tems cachées, particulie-

rement vers l'an 1008. & dans la ville de Sens, sous l'ar-
chevêqueLeoteric. Il y eut un grand concours, non
feulementdes Gaules, mais d'Italie & d'Outre-mer ; &
plusieurs maladesy furent gueris : ensorte que la ville
de Sens en fut enrichie. Mais la découverte des reli-

ques la plus celebre
,
fut celle des martyrs saint Savi-

nien & saint Potentien apôtres de Sens. Ils étoient de-

meurez cachezdans des cavernes ,
de peur des payens,

depuis le temsde l'archevêque Guillaume, qui vivoit
l'an 5^40. Mais l'archevêque Leoteric les aiant trouvez
vers l'an 1015". les fit enfermer soigneusement dans
des coffres de plomb, Enfin le roi Robert & la reine
Constance

,
firent mettre le corps de saint Savinien

dans une chasse d'or & d'argent ornée de pierreries,

que le roi rapporta lui-même sur ses épaules avec le

prince Robert sbn fils. Cette derniere translation sè

lit le vingt-cinquième d'Août vers l'an 102 5. & un
aveuglenommé Mainard, du village de Fontaines en
<3atinois,y recouvrala vue, qu'il avoit perduë depuis
trois ans.

Le roi étoit trés-assidu aux offices de l'église, faisoit
des prieres& des genullexionssans nombre : lisoit tous
les jours le psèautier, enseignoitaux autres les leçons &
les hymnes. Il passoit sans dormir les nuits entieres de
Noël, de Pâques& de la Pentecôte. Depuis la Septua-
gesime jusques à Pâques il couchoit sur la terre, &
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passoit le carême en pelerinages. Les aumônes ordinal
resduroi Robert à Paris, à Orleans,& aux autres vil*-

les où ilséjournoir, etoient de nourrir trois cens pau-
vres, & quelquefois jusquesà mille,leur faisant don-#--

ner du pain & du vin en abondance. En carême, quel-

que part qu'il fut, on donnoit tous les jours à cent ou'
deux cens pauvres du pain, du vin&. du poisson. Le
jeudi saint il en servoit au moins trois cens le genou
en terre, donnant à un chacun pain, des légumes,
du poisson & un denier ;& cela à tierce. Il en faisoit
autanràièxte, puis il sèrvoit cent pauvres clercs, don,
nantà chacun douze deniers & chantant toûjoursdes
pseaumes. Enfin aprés son repas, revêtuseulementd'un
cilice, il lavoit les pieds à cent sbixante ou plus, 6c don-
noit deux sols à chacun. Ces fous & ces deniers étoient
d'argent. En -l'hoiin-lurdes douze apôtres il menoit par
tout avec lui douze pauvres ,

qui marchoient devant:
montées sur des ânes 3c loüant Dieu.

Ce bon roi portoit la compailionpour les pauvres &
la patience

,
iusques à laisser prendreen sa presence rar-

genterie de sa chapelle, &: soufFrir que l'on coupât les

ornemens d'or ou de fourures qu'il portoit sur lui.
Helgaud moine deFleury, qui a écrit sa vie

, en rap-
porte plusieursexemples,commeses plus belles actions.
Il dit aulli qu'à Compiegne, le bon prince fit arrêter le
jeudi saint douze hommes,qui avoientconjuré contre
sa vie :

qu'il les fit garder dans la maison de Charles le'
Chauve

,
nourrir splendidement, & le jour de Pâques

leur fit donner la communion. Le lundi ils fureur jugez
& condamnez tout d'unevoix: mais le roi leur fit gra;-,
ce, en consideration de la nourriture celeste qu'ils
avoient reçûë, & les renvc;ia ,

se contentent de leur
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défendre de rien faire de semblable. Pour prévenir les
faux sermens alors si frequens, il avoit fait faire un re-
liquaire de cristal, orné d'or

,
mais sans reliques, sur

lequel il faisoit jurer les seigneurs
; & un autre d'argent

renfermant un œufde grifon, où il faisoitjurer les gens
du commun, comme li la validité du serment n'eût db-
pendu que des reliques.

Mais ce prince faisoit mieux paroître son zele dans
le choix des évêques. Car, dit Glaber, quand un sie-

ge étoit vacquant, il ne (ongeoit qu'à le remplir d'un-
digne sujet, sur-il de la plus basse naissance. Ce qui lui
attira l'indignation& la desobé*issancedes seigneursde
son ro'iaume

,
qui ne choisisroient pour ces places que

des nobles comme eux: car laplûpart,à l'imitation des
rois, se rendoient maîtres des élevions. Le roi Robert
trou^oit donc Couvent de la résistance de la part des sei-

gneurs sesvasstlix: mais il étoit en paix avec les princes
souverains ses voisins, sçavoir l'empereur Henri, Ethel-
red roi d'Angleterre, Raoul roi de Bourgogne,& San-
che roi de Navarre.

Son amitié avec l'empereur parut principalement:
dans leur entrevue de l'an 10 2 p près de la Meuse qui sé-
paroit leurs états. Plusieursde leur suite disbient, qu'il
n'étoitpasde leur dignité de passer l'un du côté de l'au-
tre, & qu'ils devoient se voir sur des barquesau milieu
de la rivière: mais l'humilité & L'amitié sincere l'em~'
porta. L'empereurHenri se leva de grand matin

,
&

passa avec peu de suite du côté d.u roi Robert :
ils s'em-

brasserent tendrement, entendirent la Inesse célébrée

par les évêques, & dînerent ensemble, L e roi offrit à
l'empereur de grands presens en or, en. argent & en-
pierreries, avec cent chevaux richement enharnachés
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5c sur chacun l'armeure du cavalier : mais 1 empereur
ne prit qu'un livre d'évangiles & l111 reliquaire conte-
nant une dent de saint Vincent. L'imperatriceprit une
paire de gondolesd'or. Le lendemain le roi avec ses évê-
ques,passa aux tentes de l'empereur

,
qui lui offrit de

(on côté cent livres d'or, mais le roi ne prit non plus

que deux gondoles. Ils renouvelèrentleur traité d'al-
liance

,
s'entretinrentdes intérêtsde l'église & de l'état,

& convinrent de se trouver à Pavie avec le pape, pour
lui faire confirmerce qu'ils avoientresolu.

Richard abbéde Verdun, cheri de ces deux princes,
travailla utilement àleur union.Etantné dans le diocese
de Reims de parens très nobles, il fit ses études à la ca-
thédrale

,
qui étoit alors l'école la plus célebre de toutes

leséglises de la Gaule Belgique, tant pour sa doctrine

que pour les moeurs, Richard fut pourvude la dignité
de chantre de cette église, puis de celle de doien

,
dont il s'acquitta avec tant de prudence & de capacité
qu'il se fit estimer & respecterde tout le monde. Il étoit
assiduàl'&recitoit le pseautier tous les jours,
partie prosterné, partie debout. Se sentantsortement
appellé à la perfection, il redoubla ses aumônes, & dis-
tribua tous ses biens aux pauvres; mais il doutoit s'il
demeureroitentre les siens,pour leur donnerbon exem-
ple

, ou s'il quitteroit son pais, pour se délivrerdes ten-
tations qu'attire l'amour des parens.

Il déliberoit encore, quand il reçûtchez lui Frideric

comte de Verdun , qui sous l'habit sèculicr[ervoit Dieu
depuis long-tems avec un grand zele. Son frere Adal-
beronll.évêquedeVerdun étant mort, ildonna le com-
te à cette église? s'en reservant toutefois la joùilTance sa

vie durant Le motif de cette donation fut de réparer
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les torts que les ancêtres de Frideric avoient faits à cette
église. Il la fit l'an ppy. Seh même année il alla en pe-
lerinage à Jerusàlenl." ' *

Ce fut au retourde ce voïage qu'il vint à Reims, &
logea chez le do'ien Richard,qui le reçût avec beau-
coupde charité. Frideric voulut profiter de l'occasion;
pour consulter un si habile homme, sur le dessein qu'il
avoit de quitter le monde. Richard s'ouvrit à lui de son
côté

,
& ils convinrent ensemble de se retirer à saint

Vannes de Verdun. Ce monasteresubsistoit dés le mi-
lieu du huitième siecle, mais il avoit été ruiné par les
Normans:on avoit commencéà le rétablir foiblement,
& il n'étoit alors habité que de ièptEcossois, sous la:

conduite d'un sàint homme de la même nation nom-
me Fingen abbé de saint Felix de Mets. Les deux amis
y aiantété reçûs, n'y trouverent pas la regularité qu'ils
croioient ; &:'s'en allerent à Clugny consulter saint

IQdilon, sur le parti qu'ils devoient prendre. Aiant
reconnu leur mérite & leur zele, il n'écouta point l'a-,

mour propre, qui lui auroit corneille de les retenir
chez-lui : mais il les renvoïa au monasterede sàint Van-
nes ,

persuadéque Dieu les déstinoit a y retablir 1.'obièr-

vance reguliere.
^A leur retour l'abbé Fingen fit difficulté-de les rece-

voir, craignant que des personnes élevées dans l'opu-
lence ,eussent peine à s'accommoder delà pauvreté de
ce monastere. Il ceda toutefois à leurs instances

: mais
il mourut environ trois mois après les avoir reçus.
Alors Heimon évêque de Verdun

,
mit à là place Ri-

chard, & le fit abbé de sàint Vannes
,

malgré la resis-
tance des moines Ecossois. C'étoit l'an 1004. & il gou*
Vernacette abbàie quarante-deux ans. Frideric
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regarda plus que comme son maître
, montrant aux

autres l'exemple d'une obéissance & d'une humilité
parfaite.

La réputation de l'abbé Richard s'etenditbien-tôt,

non seulement dans la France dont il étoit sorti, mais
dans tout le roiaume de Lorraine :

ensorte que l'em-

pereur Henri enaiant oüi parler, le fit venir auprés de

lui, l'entretint avec plaisir
, & le renvoia chargé de

preiens. Il en ufa ainsi plusieurs fois, 6c s'étant infor-
filé de l'origine & de l'état de ce monastere

,
il lui

donna de quoi le rétablir & le rebâtir magnifiquement.
Dans un de ces voiages l'abbé mena avec lui le moi,",

ne Frideric, qui étant connu de toute la cour, 6c pa-
rentde l'empereur,étoit toûjours traité avec grandhon-

neur. Un jour l'empereur étant avec les évêques & les

Seigneurs, Frideric que l'on avoit placé avec eux ,
vit

son abbé assis beaucoup plus bas. Il se leva d'auprès
de l'empereur

, portant son marchepied
,

sur lequel il
s'assit aux pieds de l'abbé. Cette action fut admirée 6c

louée de tout le monde j 6c fut cause que l'empereurfit
asseoirauprés de soi l'abbé Richard 6c le moineFrideric
ensuite. v"

Tandis qu'on rebatig'oit le monastere de saint Van-

nes ,
Frideric voiant des moines ses confreres, qui

avoient 'honte de remuerla terre & enlever les décom-
bres : leur en montrait l'exemplele premier, aussi-bien

que de prendre l'oiseau sur ses épaules 6c porter le mor-
tier. Le duc Godefroi son frere le trouva un jour dans

la cuisine lavant les écuelles
*, 6c dit en sorrant

, que
cette occupationne convenoitguere à un comte : mais
Frideric lui dit qu'il se tenoit fort honoré de rendre
de tels ferviccsà saint Pierre & saint Vannes

?
patrons



3u monastere. Un des moines voulant un jour le dé-
chausserpar charité, il lui dit avec une Mainte indigna-
tion: que me[erc, mon frere

,
d'avoir quitté les hon-

neurs du siecle, si je reçois de mes freres sans necessité
les servicesque l'on m'eût rendus dans le siecle?Je ne
fuis venu ici que pour servir les autres. Son exemple
excita plusieurs seigneursde ses parens, non seulement
à donner de grands biens à cette maison, mais à em-
fcrafl'er eux-mêmes la vie monadique. L'abbé Richard
aïant été chargé du monastere, de S. Vast d'Arras, lui

en donna la conduite en qualité de prévôt, il mou-
lut l'an io?-t.

L'abbé Richard devintun des trois restaurateurs de
ladiscipline monastique dans l'empire François, les
deux autres étaientOdilon deClugny & Guillaume de
Dijon

: on nommoit le premier Odilon le pieux ou le
débonnaire

,
à cause de sa bonté

: on nommoit le sé-
cond Guillaumepardessus la regle, à cause de sa ferveur
austere; & Richard étoit surnommé la grâce de Dieu ,à cause de sa douceur.Baudri évêque de Liege, lui don-
na l'abbaïe de Lobes, qui étoit très-riche, pour y réta-
blir l'observance, & ensuite celle de S. Laurent de Lie-
ge. Roger évêque de Chaalons lui donna de même l'ab-
baïe de S. Pierre: le roi Robert lui donna celle de
Corbie

: Baudouin comte de Flandres lui en donna plu-
sieurs, S. Pierre de Gand

,
S. Amand, S. Riquier,

S.Josse. Enfin on comptoit jusqu'à viiigt-un mona-
fte'res, dont il avoit pris la conduite, tant à la priere
des évêques

, que des princes. Apiès les avoir réfor-
mez ,

il y mit des abbez^qu'ilchoisit entre ses difcipleÂJ:

mais il en gouverna trois par lui même, ouuefainî
Vannes. En 10l1. il allaàRome,& g^giiades bonr



nes graces du pape Benoît VIII. ,es.princes avoient
un tel respeft pour lui, que souvent il accommodoic
leurs différends, Il pardonnaàun moine qui avoit vou-
lu le tuer; &levoïant sincerement converti, en fit

un de ses plus fideles disciples.
Un autre abbé cheri du roi Robert, fut Enguerran

de S. Riquier. Iln'était pas de grande naissances mais
dès l'enfance il fit paroître une grande inclination pour
les lettres. H embrassala, vie monastique dans l'abbaïe
de Centule, qui aïant été fondée par S. Riquier vers
l'an 72.5. Ôc ruinéepirlesNormandsdans lesiecle (ui-

vant. venoit d'être rétablie par l'abbé Ingelrad,aupa-
ravant moine de Corbie. Cet abbé permit au jeune En-
guerran d'aller étudier à chartres sous l'évêque Ful-
bert où il apptiela grammaire lamtifique &la diale-
ctique. Cependant le roi Robert voulant faire par dé.,r:

votion le voïage de Rome, faisoit chercherdes eccle-
sia!tiqacs instruits, pour l'accompagner ; & sur la ré-

putation d'Enguerran, il le mena avec lui
,
&futtiès-

content de sa doctrine & de ses mœurs. Ce voïage fut
environ 1 an 102.0. & le roi résolut dès-lors de placer
Enguerran en quelquedigniiéeccléhastique.

-• Etant retourné à ion monaffere, il y ranima les étu-
des, erroné que l'on s'appliqua à chercherdes livres

,
à

en transcrire de nouveau , & à instruire la jeunesse.
Cependant l',ibbé .Ingelrad »mourut,& toute la commu-
nauté élut Enguerranpour lui succeder, excepté quel-
ques-unsqui s'y opposoient)parce qu'ils étoient enflez
de leur noblesse. Le roi ravi de trouver cette occasion
deplacerEnguerran,vint aussi tôt à S. Riquier: mais
celui-cil'aïanc appris par avance ,

se cacha dans les
bsws.Lôtfoi étant artissé, leiit si bien chercher, qu'on le
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trouva ; & quand on le lui eût amené
,

il entra dans
féglise

, & en présence de tous ceux qui s'y trouve-
rent ,

il le mit en possession
, en lui faisant toucher

les cordes des cloches. Car les invefiituresse faisoient
toûjours par quelque signe sensible.

Le nouvel abbé eut grand soin de réparer les bâti-

mens du monastere
,

d'orner l'église , & retirer les
biens usurpez: d'empêcher par (a fermeté les usurpa-
tions nouvelles, & d'augmenter au contraire le tem-
porel

, par diverses donations qu'il reçut. Il écrivit
parles le conseil de l'évêque Fulbert son maître ,la vie,
es miracles & la translation de S. Riquier en quatre

livres, &composa quelques ouvrages en vers. Il vé-
cut jusqu'à l'an 1045. Guy alors archidiacre, & depuis
évêque d'Amiens

,
fit son épitaphe. Il avoit été son

disciple, & fut un poëte fameux en son tems.



~
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L''àArchevêque:venir Aribon invita l'empereur S. Henri;
à Venir célébrer à Mayencela tête de la Pente-

côte, l'an 1013. àc ce prince y assembla un concile na-
tional d'Allemagne, où par leconseil desévêques, il
corrigea plusieurs désordres. Il voulut entre autres ,féparerOtton comte de Hanierfliti, d'avec Irmengar-
de, qui n'étoit point sa femme légitime : te comte le
promit, partie par la crainte de l'empereur, partie sur
les remontrancesdes évêques: mais la femme méprisa

ouvertement leurs defenses.
Godchard nouvel évêque d'HiI'desheim, vintau con-

cile. Car Bernouard étoic mort l'année précédente

ioli.. le vingtième de Novembre, après trente ans d'é-
pifcopac.lt Ce fit plusieurs miracles à son tombeau, aussi
fùt-il depuis canonisé par Celestin III. en 1194. L'em-;

pereur Henriaïaoc appris la nouvelle de sa mort, prit
en particulier Godehard abbé d'Altaha, & lui déclara
qu'il vouloir lui donner cet évêché. L'abbé le refusa
absolument

»
& ne se rendic point aux instances des é-

vequesj que l'empereur lui fit parler. Il dit seulement

que si on le jugeoit dignede l'épiscopat, il attendroit
que Ratisbonneou Passau vinssent à vacquer ,

afin de
pouvoir être utile aux Mens

: car il étoit né dans le dio-
cese de Paflau. Toutefois un songe qu'il eut huit jours
après, & qu'il crut venir du ciel, le détermina a. acce-
prer le siege d'Hildesheitn

».
& il fut sacré le jour de

S. André vendredi trentième de Novembre 1022. par
Ariboa archevêque de Mayence son métropolitain-

ii i •
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Godehard avoit été offert à Dieu dès l 'enfance, dans
le monastere d'Altaha ou Altach

,
dont l'empereur

Henri n'étant encore que duc de Baviere ,
le fit abbe,

&lui donna ensuite plusieurs autres monasteres a ré...

former. il étoit déjà vieux, & nelongeaitqu'àse pré-

parer à la mort, quand l'empereur l'obligea à se char-

ger de l'épiscopat :
toutefois il vêcut encore quinze

ans, jusqu'au quatrième de Mai 1038. qu 'il mourut.
Il fut canonisé dans le siecle suivant, aïant fait plu-
sieurs miracles devant & après sa mort.

La mêrne année 1013. le vingt-deuxiéme d'Octo-
bre, mourut Geron archevêque de Magdebourg,après
avoir fait beaucoup de bien à son eglise, comme avoic
fait à la sienne Arnoul évêque d'Halberstat qui mou-
rut la même année

, & qui etoiten réputation pour sa
science & (on éloquence. L'empereur palla cette an-
néelafête de Noël à Bamberg

,
où le peuple de ces é-

glises vacantes vint apprendre quels pasteurs il leur
donneroit. Aïal1c donc délibéré avec eux qui passoient

pour les plus siges, il donna l'archevêché de Magde-
bourg à Hunfroi, tiré du clergé de Virsbourg

,
ôc l'é-

vêché d'Halberftat à Brandag abbé de Fulde. La même
année 1013. mourut S Hartuic archevêque de Sais-
bourg, après trente-deux ans d'épiseopat.

On peut juger du soin qu'apportoit l'empereur Hen-
ri au choix des évêques

,
par le grand nombre des

Vaincs personnages qui remplirent de son tems les. sie-

ges d'A llem;igtie. On remarque entre autres, a '[reves
Meingnud&Poppon: àCologneHeriberr & PIlegrim:
à Mayence Villigise

,
Archambaud & Ar.ibon

:
à Vor-

mes Burchard)àUtreéI Ansfrid Ôc Athalbalde: à Mun-
stes Thierri & Sigefroi: àOinabrucThietmar, à Hil-
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desheim Bernoiiard &Godehard, à Minden Sibert ÔC

Brunon
,

à Strasbourg Verinhaire, à Virsbourg Geron
ôc I-Iunfroi, à Breme Unuan, à Paderborn Meinverc.
Cir encore que quelques-uns fuITcnt en place avant le

regne de Henri, il cita croire qu'ils lui aiderent par
leurs conseils à choisir les autres.

L'empereur Henri affligé de diverses incommodi-
tez, demeuralong-temsà Bamberg,où il avoit passé
la fête de Noël en 1023. puis aïant repris Ces forces, il
se mit en chemin pour aller à Magdebourg. Mais il fut
obligé de s'arrêter en chemin, & n'y arriva que le sa-
medi-saint, accompagné de tous les grands &del'im-
peratrice Cunegonde

, & y célébra la fête de Pâques,
qui étoit le cinquième d'Avril en 1014. De-là il passa
à Halberflad, puis à Goflard, & enfin à Grone, où la
maladie se renforçant, l'obligea de s'arrêter.

Se sentant près dela mort, il appel la les parens de
l'impératrice son épouse, & leur dit

: Je vous la rends
vierge, comme vous me l'avez donnée

; puis il mourut
le quatorzième de Juillet 1014. âgé decinquante-deux
ans, après en avoir regne vingt-deux comme roi, ôc
dix comme empereur. Son corps fut porté à Bamberg,
& enterré danslacathedrale, dédiée à S. Pierre, com-
me il l'avoit ordonné. Il se fit plusieurs miracles à son.

tombeau
,

il fut canonisé dans le sieclesuivant, &l'é»
glise honore sa mémoire le jour de sa mort.

Après sept semaines d'interregne, les seigneuts élu-

rent pour roi Conrad,qui fut couronné à Mayence par
l'archevêque Aribon le huitiéme de Septembre J02.4.11

étoit fils d'Henri, fils d'Otton, fils de Ludolf, fils aîné
d'Otton le grand. Il fut élevé à Vormes, fous la condui-

te de l'évêque Bouchard, qui le voïant méprisé de ses
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parens, a cauLe de ion humeur douce
, & de l'inno-

cence de sa vie: le prit auprès de lui
, & le nourrit

comme ion fils, l'instruisant dans la crainte de Dieu,
& l'aimant particulièrement pour la fermeté de son

courage. On dit que S. Henri l'avoit lui
-

même déG-
gné pour son successeur. Il est: connu sous le nom de
Conrad leSalique)

,
& il régna quinze ans.

Le pape Benoît VIII. étoit mort la même année 1014.
le dixième de Juillet, après avoir tenu le saint siege près
de douze ans, & fut enterré à S. Pierre. Son successeur
fut Jean son frere fils de Gregoire comte deTusculum.
C'étoit un pur Iiïque, qui fut élu pape à force d'argent:
on le nommeJean XIX. & il tint le S. siege neuf ans.
Le patriarche de C P. de concert avec l'empereur Ba-
file, avec quelques autres Grecs, eflaïa d'obtenir le
consentement du pape, pour se donner le titred'évê..
que universel dans l'église Orientale, comme le papeleprenaitpar toute tcgtise. Le patriarche envoïadonc
a Rome dés députez chargez de grands présens, tant
pour le 'pape, que pour les autres, qu'ils trouveroient
favorables à (a prétention; & comme l'avarice domi-
noit alors à Rome plus qu'en lieu du monde, les Grecs
furent écoutez, & les Romains chercherent les moïens
de leur accorder secretement ce qu'ils défiroient. Mais
le bruit s'en étant répandu par toute l'Italie

, cette
nouveauté excita un grand tumulte. On en murmura
jusqu'en France, & l'ibbé Guillaume de Dijon écrivit
au pape sur cesujet une lettre très-forte quoique très-
refpeétueuse. Enfin les Grecs futent obligez de retour-
ner à GP.sans avoir rien fait, & de le désister pour
lors de cette prétention.

Le patriarche qui fit cette tentative, étoit Eulta-
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the successeur deSergius. Car celui -
ci aïant tenu

vingt-cinq ans entiers le siege de C P. mourut au mois
de Juillet indiétion séconde

,
l'an du monde 652.7. de

Jdus-Christ ioig. & ordonna patriarche Eustathe,
qui étoit le premier des prêcres de l'église du palais

:
il

tint le siege six ans & cinq mois
, & mourut au mois

de Décembre6534. 102.5 inJié1:ion neuvième. Peu de

jours après, l'empereur BaCile tomba [ubiternentma-
lade; & le moine Alexis, abbé du monastere de mu-
de, l'étant venu visiter avec le chefde S. Jean-Bapti-
fie, il le déclara patriarche

, & l'envoïa introniser {ur

le champ, par le protonotaire Jean Ion ministre d e-

tat. L'empereur Basile mourut le loir même, aïant
vécu (oixante &dix ans, & regne cinquante; & fut
enterré, comme il avoit desiré, dans l'égliiedeS. jean
à l'Hebdome. Ce prince est fameux par [esviél:oires

contre les Bulgares. SonfrereConfi:antin,quiregnoit

avec lui depuis cinquante ans , en regna seul encore
trois; Scie patriarche Alexis tint le suge deConsian-.

tinople dix-sept ans.
En France l'héresie qui avoit été découverte, & re-

primée à Orleans deux ans auparavant , n "étoir pas
éteinte; & on en trouva des [eétjteurs à A rr as en 1015.
Gérard qui en étoit eveque aussi bienque Cambrai

y

avoit été instruit dans l'école de Reims sous l'archevê-

que Adalberondont il étoit parent. Cet évêque aïant
pasle à Cambrai la fête de Noël & celle de l'Epipha-

nie : vint faire quelque sejour a Arras : ou s entrete-
nant des devoirs de son ministere, il apprit qu'il y étoit

venu d'Italie des hommes, qui introduisoient une hé-
ref!e nouvelle; faisant profession d une certaine*Liflicct

par laquelle feule ils prétendoientqu 1on étoit pui ific ;
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& ne reconnoiflbient dans l'église aucun autre. sacre-

ment utile au salut. L'évêque Gerardordonna de cher-
cher cesheretiques, & de les amener en sa presence

:

eux sachant pourquoi on les cherchoit
,

se disposoient
à s'enfuir secretement : mais ils furent prévenus ÔC

amenés à l'évêque. Gomme il étoit alors fort occu-
pé d'autres affaires

,
il se contenta de leur faire quel-

ques questions sur leur créance
: 8c voïant qu ils e~

cotent dans l'erreur, il les fit mettre en prison jusques

au troisiéme jour. Le lendemain il ordonna un jeûne

aux clercs &e aux moines : pour la conversion de ces he-
retiques.

Le troisiéme jour qui étoit un dimanche, l'évêque
vint à l'église de Notre-Damerevêtu de ses ornemens,
accompagnéde ses archidiacres, aussi revêtus avec les

croix & les évangiles, & environnés de toute la multi-
tude du clergé & du peuple. On chanta le p[eaulne
Exurgat Deus : puis l'évêque s'étant assis avec les abbés

.& les autres selon leur rang, il fit amener les prison-
niers, & fit au peuple un sermonsur leur sujet en ge-
.neral. Ensuite s'adressant aux prisonniers

,
il leur de-

manda quelle étoit leur dodrine & leur culte, &quel

en étoit l'auteur. Ils répondirent, qu'ils étoient di(ci-
ples d'un nommé Gandulfed'Italie; &e qu'il leur avoit
appris à ne recevoir point d'autre écriture que les
évangiles & les écrits des apôtres. Mais il étoit venu à

la connoissance de l'évêque, qu'ils rejettoient le baptê-

me, l'eucharistie,la penitence, le mariage
, & qu'ils

'méprisoient les églises
, & ne reconnoiflbient point

pour sain'ts les Confesseurs, mais seulement les apôtres,

& les martyrs. C'est pourquoi il les interrogea sur ces
articles i ôc commençant par le baptême, il leur dit :

AN. 102.5,

P¡' 61.



Puisqae vous prétendez recevoir la doctrine evange-
lique vous devez aussi recevoir ce sacrement. Car 1 c-
vangilerapporte queJ.C. dit àNicodcnle

:
Quiconque

ne renaîtra point de l'eau & de l'esprit, n entrera point
dans le ro'ïiume des cieux.

ils répondirent : La doctrine que nous avons apprise

de notre maître est conforme a l'évangile.Carelle con-
Meà quitter le monde, réprimer les desirs de la chair,

Vivre du travail de ses mains : ne faire tort a personne
>

exercer la charité envers tous ceux qui ont du zele,

pour notre institut. Nous croyons qu'en gardant cette-

justice on n'a point besoin de baptême
>

& que si on
la' viole, le baptême ne fert de rien pour le salut. Or
le baptême est inutile pour trois raisons :

la premiere
est la mauvaisevie des ministres, qui ne peuvent pro-
curer le salut: la seconde est la rechûte dans les vices

>

ausquels on a renoncé dans le baptême :
la troisiéme ,

qu'il nesemble pas qu'un enfant
,

qui ne desire & ne
connoît pas même son salut

,
puisse profiter de la vo-

lonté & de la foi d'autrui.
A cela l évêque répondit par un diseburs, dont voici

la substance. J.C. quie(tjun:epar lui-même, & source
de toute justice, n'a pas laissé de recevoir le baptême,,

pour accomplir toute j ustice
,

c'est à-dire, pour nous en:
donner l'exemple. il a voulu que par ce signe sensible de
l'ablution du corps,nous connu/lions la purificationin-
visible de l'aine

;
&saint Pierre ne laissa pas de baptiser

Corneille avec l'eau, quoiqu'il eût reçu le S. Esprit par
avance. L'indignitédu ministre ne nuit point au sacre-

ment , parce que c'estle S. l:sprit qui opere ; & Judas

b iptisoit comme les autres apôtres. Les enfans peuvent
profiter de la foi d'autrui

y
comme le paralytique de 1
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vangile& la si.lledelaCananée.Enhnvousquine vou-
lez dins l'église aucune ceremonie sensible, pourquoi
observez-vous si religieusement de vous laver les pieds
les uns aux autres? Venant au sacrementdel'eucharis-
tie, il dit

:
Quand nous offrons ce sacrifice

,
le pain ôc

le vin mêlé d'eau, sanétifié sur l'autel par la croix & les
paroles de J. C. deviennent son vrai &c propre corps ,
& son vrai & propre sang

,
quoiqu'ils paroissent être

autre chose. L'évêque répondit ensuite à quelques ob-
jections, &c rapporta quelques hi!1:oires miraculeules,
pour montrer la verité du changement du pain ôc du
vin au corps & au sang de J. C.

A ce discours tous les fideles qui étoient presens fon-
doient en larmes, &douoientlapuiuance&: la miseri-
corde de Dieu. L'évêque se tournant vers les herejri-

ques, leur demanda s'ils avoient quelque chose à ré-
pondre. Ils dirent avec de grands (oupirs, que ce qu'ils
venoient d'entendre leur fermoit la bouche

, & ils
avoüerent leur faute, se frappant la poitrine ôc se pros-

ternant par terre. Ilsadmiroientla bonté de Dieu qui
les ayoit soufferts si long-tems à la honte du nom Chré-
tien; & ils.craignoientqu'il n'y eut plus de pardon pour
eux, après en avoir séduit plusieurs autres. L'évêque
leur dit

: Vous auriez raison de craindre
, vous qui dé-

fendiez aux pecheurs d'esperer aucun fruit de la péni-
tence: mais si vous rejettez de bonne toi vos erreurs
pour recevoir ladoél:rine Catholique, je vous promets
avec confiance le pardon de la part de Dieu.

Il continua donc de les instruire, premièrement tou-
chant les églises materiellesqu'ils méprisoient, comme
n'étant que des amas de pierres, touchant l'autel, l'en-

cens & les cloches. il leur expliqua tous les ordres
3

de-
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puis le portier jusques à l'evêque
: car ces heretiques ne

vouloientaucun culte exterieur; &tenoient pour in-
different quels fussent les ministres de leur religion Ôc

en quels lieux ils en siflent l'exercice
:

dans des bois,
dans des carrefours

,
dans des cloaques. Ils ne se met-

toient point en peine non plus en quel lieu on les enter-
rât

:
disant que les ceremonies des funerailles

,
n'é-

toie-nt qu'une inventionde l'avarice des prêtres. L'évê.
que les'instruisit ensuite sur la penitence : monrranl:
qu'elle est utile même aux morts, pour lesquels on fait
des prieres, des aumônes, ou d'autres œuvrespenales.
Car, dit il, un ami peut supléer à la penitenceque son
ami n'a pû accomplir, étant prévenu par la mort.

Il passe au mariage, & dit, qu'il ne faut ni le défen-
dre generalement, ni le permettre indifféremment à
tous : parce qu'il n'est plus permis à ceux qui se sont
une fois engagés au service de l'église. Il montre que
'l'on doit honorer les saints confesseurs aussi-bien que
les martyrs. Il juflifiela psalmodie ,1a vénérationde la
croix & des images: l'ordre des dignitésecclesiastiques*
Enfin il établit la necessité de la grace ,'contre lafaufle
justice de ces heretiques. Sur tous ces points, il rappor-
te autant qu'il est possible, des preuves tirées du nou-
veau testamenr, parlesdiscours & les exemples de Je-r
sus-Christ & des apôtres : mais il en allegue aussi plu-
sîeurs de l'ancien teH:amenc.

Cette inârud:ion de l'évêque dura jusques à la fin dw
jour.; & comme il vit que les heretiques paroifloiens
convaincus.illeur ordonnade condamner leurs erreurs;
& lui-même en prononça ainsi la condamnation avec
tous les abbés, les archidiacres & le clergé. Nous con-
damnons ôcanathematisons cette heresie qui dit que

y
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le baptême ne sert de rien, pour effacer le péché origi-
nel & les péchés actuels: que les pechés ne peuvent être
remis par la penitence; que l'église,l'autel le sacremenc
du corps & du sang de Notre Seigneur

, ne sont autre
choseque ce que l'on voit des yeux du corps, regardant
ce sacremenc comme une chose vile

; & qui rejette les
mariages legitimes. Nous condamnonscette heresie &
tous ceux qui la soûtiennent. Ils ajoutèrent une profef-
Lion de foi contraireà ces erreurs, où ils disent en par-
lant dei'eucharifHe Nous declarons que c'est la même
chair, qui est née de la Vierge, qui a souffert sur la
croix, qui étant sortie du sepulchre, a été élevée au-
dessus des cieux , & est: assise à la droite du pere.

Cette condamnation fut prononcée en latin
: mais

parce que ceuxqui avoient professé Theresie ne l'en-
tendoient pas bien

, on la leur fit expliquer en langue
vulgaire par un interprete

* & ils déclarèrentqu'ils ac-
quiesçoient à la condamnation& à la profession de roi.
On la leur fit souscrire, comme ilspouvoient, enfai-
fant une croix ; & tous les assistans rendant graces à
Dieu se retirerent avec la bénédiction de l'évêque;
Il envoïa la relation de ce synode à un évêque voisin,
que l'on croit être Renauld de Liege,pour le précau-
tionner contre ces heretiques

,
qui avoient sû se dégui-

sersibien dansson diocese
y

qu'il les avoit laissé aller
impunis. Gérard ajoute: ceux qu'ils avoient envoyés
chez nous pour en séduire d'autres

, ayant eté prisy
resistoient avec une grande dissimulation,&on ne pou-
voit tirer.leur confession par aucuns tourmens, jusques;
à ce qu'étant convaincus par ceux qu'ils avoient pres-
que infe&és de Lur erreur , ils nous en expliquerons
une partie.



En Allemagne i impératrice Cunegond le trouvant
libre par le décès de falot Henri son epol x, l retira au
monasterede Caufunge en HelJep es de C islèl, qu'elle
avaitfondé, & dont elle fie dédier l'égliiele jour de
Tanniversairede sais-itHeriri,quinzièmedejuilleuoi5.
Pendant la messe elle se presentadevant l'alltel,revé( Le
de tous les ornemens impériaux,& offrit premièrement
une particule de la vraïe croix. Après l'évangile, elle 1e

dépouilla de la pourpre, & se revêtit d'une tuniqut bru-
ne, qu'elle avoit faite de ses mains, & que les c vë'ques
avoient bénie :

elle se fit couper les cheveux, qui furent
gardez en son honneur dans le monastere

, & reçut des
évêques le voile & l'anneau, chantant les prierts mar-
quées

, pour la consecration solemnelle des vierges.
Ayant ainsi fait profession,elle passa dans ce monastere
les quinze ans qu elle vécut encore, mais en simple re-
ligieuse, soûmise à toutes ses sœurs

, & humble sans
ostentation. Comme elle excelloit dans les ouvrages de
broderie, elle travailloit de ses mains

:
fichant, dit l'au-

teur de sa vie ,
qu'il est écrit : que qui ne travaille point

ne doit point manger.Elle avoit toujours l'esprit occu-
pé de priereou de lecture, qu'elle faisoit elle-même,

,
ou qu'elle écoutoit: elle -visitoir les sœurs malades, &
prenoit grand soin des pauvres. Enfin consumée de
veilles 6c d'au11:eritez,ellemourut le troisiéme de Mars

1040. & fut enterrée à Bamberg, près de l'empereur
son époux; mais elle défendit qu'on lui fit de pompe
funebre. Il se fit plulieurs miracles à son tombeau, ôc
elle fut canonisée en 1100. par le pape Innocent III.

La même année 1015. on tint un concile à Anse près
de Lyon, où assisterent douze évêques

;
savoir

:
Bou-

chard archevêquede Lyon, l'archevêque de Vienne ,
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nommé aussi Bouchard
;

l'archevêque de Tarantaise.
Les évêques d'Autun,'de lvlâcon, deChaalon, d'Au-
xerre, de Valence,de Grenoble, d'Uzez

,
d'Aoustre &:

de Maurienne. Comme ils traicoient de plusieurs su-
jets touchant les affaires ecclesiastiques, & l'utilité du
peuple

:
Gaussin e vêquede Mâcon, se leva au milieu de

l'assemblée, & forma sa plainte contre Bouchardarche-
vêque de Vienne : qui sans sa permission & son consen-
tement avoit contre les canons ordonné les moines
dans le diocese de Mâcon,c'est-à-dire dans le monastere
de Clugny. L'archevêque de Vienne nomma l'abbé
Odilon, quiecoicpresenc, pour auteur & pour garent
de ces ordinations. Odilon se leva avec ses moines

, &:

montra un privilege qu'ils avoient reçu de t'egtiie Ro-
maine, pour n'être sujets ni à levêque, dans le terri-
toire duquel ils demeuroient, ni à aucun autre : mais
avoir la liberté d'amener tel é vêque,ôç de tel pais qu'ils.
voudroient, pour faire les ordinations &. les consecra-
tions dans leur monastere : par les consecrations, j'en-
tens les dédicaces d"'églises.. *

Alorson lut les canons du coneire de Calcedoine te
de plusieurs autres,quiordonnent qu'en chaque païs les
abbez & les moines soient soûmis à leur propreeveque;
& défendent à aucun evêque

,
de fairé dans le diocese

d'un autre, ni ordination ni consecration, sans sa per-
mission. En consequencede ces canons, les évêques dé-
clarèrent nul le privilege, qui non seulement ne s'y ac-
cordoit pas : mais y contrevenoit formellement

; & dé-
ciderent, que l'abbé de Clugny, n'étoit pas un garent
fuffifantdu procedé de l'archevêque de Vienne. L'ar-
chevêque convaincu par ces raisons,demandapardon à
i cvccjue de Maçon i & par maniéré de satisfa&ion

,

lui
W i t



promit ious telle caution qu il voulue
3

de lui fournir
tous les ans, tant qu'ils vivroient l'un & l'autre, pen-
dant le carême la quantité n'eceisaired huile d'olives,
pour faire le saint crème. Cet exemple & celui de la.
dédicace du monastere de Loches

, montrent que les
évêquesde ce tems là

, ne cro'ïoient pas le pape au-
dessus des canons.

Il est tems de reprendre la suite de la vie de saint
Romuald, & de voir sa bienheureuse fin. Après qu'il
eût quitté l'empereur Otton Ill. & lui eût prédit sa

mort, il se retira à Parenzo, ville située dans une pe-
ninsule de l'istrie, y demeura trois ans :

pendant la

première desquels il fonda un monastere, & y établit

un abbé, les deux autres années il demeura reclus. Là
Dieu l'éleva à une si haute perfection, qu il connoissoit
l'avenir, & penetroit plusieurs mysteres de l'ancien &
du nouveau testament. il y reçût tout d'un coup le
don des larmes, ausquellesauparavant il s'excitoit inu-
tilement; & il lui dura tout le restede (a vie. Souvent
dans la contemplation il s'écrioit,tran(portéde l'amour
divin; Mon cher Jéfus , mon doux Jesus , mon desir
ineffable, douceur des saints

,
suavité des anges ; &c

d'autres paroles au-dessus du langage humain. Il ne
vouloit plus celebrer la messe devant beaucoup de
monde, parce qu'il ne pouvait retenir l'abondance de
ses larmes

-, & comme 11 ses disciples avaient reçu le

même don, il leur disoit
: Prenez garde de ne pas répan-

dre trop de larmes, elles affoiblissent La vûë, &. nuisent
à la tête.

Il sortit de cette retraite, cédant à l'instante priere
des freres de ses autres monastères

: mais l'évêque de

Parenzo l'ayant appris en fut si affligé, qu'll fit publier

AN.10l5.

Sllp. liV. LVIII.
st. 1 6.

VIII.
Suite de la vie

de faine Ro-
muald.
Sup.liu. lyii.w»
58.

vitaan, 5 3.fte.
6. an. But. p.
t.6.

11. 1 J.



que quiconque donneroit une barque à Romuald pour
repasser en Italie, nerentreroit plus à Parenzo. Il arri-
va deux barques de dehors dont les mariniers le reçu-
rent avec joïc, s'estimant heureux de porter un si grand
tresor, mais dans le passage il survint une si violente
tempête

, que tous se crurent prêts à périr :
les uns se

dépoüilloient pour nager, les autres s'attachoient à une
planche

:
Romuald aïant abaissé son capuce, & mis sa

tête entre ses genoux ,
pria quelque tems en silence;

puis il dit à l'abbé Anson
,

qui étoit près de lui de
déclarer aux mariniers qu'ils n'avoient rien à crain-
dre ; & peu de tems après ils arriverent heureusement
à Caorle.

Romuald vint à son monastere de Bifolco, dont il

trouva les cellules trop magnifiques, & ne voulut lo-

ger que dans une, qui n'avoit guere que quatre cou-
dées. N'aïantpu persuaderà ses moines de se soumet-
tre à la conduite d'un abbé ;

il les quitta, & envoïa
demander une retraite aux comtes de Camerin. Ils lui
offrirent avec grande joïe toutes les terres de leur état,
désertes ou cultivées

*,
&il choisit un lieu nommé Val

de Cal1:ro, qui est une plaine fertile & bien arrosée;
entourée de montagnes & de bois. Il y aVoit déjà une
petitelui ég l ise & une communauté de pénitentes

,
qui

ui cederent la place. Romuald commença donc à y
bâtir des cellules, & à y habiter avec ses disciples

, 8c
il y fit des fruits incroïables. On venoit à lui de tous
cotez chercher la pénitence: les uns donnoient leurs
biens aux pauvres, les autres quittoient le monde en-
tièrement

, & embrassoient la vie monastique. Lesaint
homme étoit comme un seraphin, tellement embrasé
del"a"tnour de Dieu

,
qu"il l-aluimoit d11L1S les cœurs de
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tous ceux qui l'écoutoient.Souventlor[qu'il prêchait le$
larmes lui coupoient la parole tout d'un coup , & il s'en-
fuioit comme un insenléiquandil étoit àcheval avec les*

freres,il marchoit loin après les autres,chantant toujours;
des pseaumes, & rependant continuellementdes larmes.-

Ceux qu'il reprenoit avec plus de severité, c'etoit les,

clercs seculiers ordonnez par simonie
:

leur déclarant

q Vils écoietu perdus, s'ils ne renonçoient volontaire-

ment aux fondions de leurs ordres. Ce discours leur pa-
rut si nouveau, qu'ils le voulurent tuer. Car la simonie
étoit tellement établie

, en tout ce pais , que jusquesau
ic m s

de Romuald, à peine y avoit il quelqu 'un qui
sût que c'étoit un peché. il leur dit

,
apportez-moi les

livres des canons & voïez si je vous dis la vérité. Les

aLint examinez,ils reconnoissoientleur crime&le déplo-

roient. Lesaint homme persuada à plusieurs chanoines»

& à d'autres clercs qui vivoient comme des laïques d'o-
béir à des superieurs

: &c de vivre en commun : ce qui
sembleêtre le commencementdes chanoines reguliers,

que nous verrons dans la suite. Quelques évêques, qui
écoient entrez dans leurs sieges par simbnie, vinrent le
cotislilter.; Se s'étant mis sous sa conduite, promirent de
quitter 1 epifcopac, 5c d'embraHer la vie monastique.
C'est saint Pierre Damienqui raconte tout ceci dans la

vie de saint Romuald
j & il ajoute : Je ne sai toutefois si

le saint homme en put convertir un seul en toute sa vie.,

Car cette venimeuse heresie est très-dure & très-diffi-
cile à guerir, principalement dans les évêques : on
promet toûjours, &e on differe dejour en jour :

en[orte'

qu'un Juif cst plus facile à convertir.
S. Romuald quittaVal de CaO:ro, y laissa quelques-

uns de ses disciples, ôc passa au païs 4:'Orviette :
où il.

j v
4s

-
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bâtie un monastere, par le secours principalement du

comte Farulfe. Car ne pouvant contenter son zele, il
formoit toujours de nouveaux desseins

,
il sembloit

qu'il voulut changer tout le monde en desert, 6c enga-
ger tous les hommes à la vie monassique.

Aïant appris le martyre desaint Boniface fora di(ci-
ple tué par les Russesl'an 10°.il sentitun si grand de-
sir de répandre (on sang pour J. C. qu'il resolut aussi-

tôt d'aller en Hongrie : mais depuis qu'il eût conçu ce
dessein, il bâtit en peu de tems trois monas):eres :

celui
de Val deCafi:ro)dontje viens deparler, un autre près
de la riviere d'Edno, & le troisiéme près la villç d'Ascoli.
Knsuite aïant obtenu la permission du saint siege

,
il

partit avec vingt-quatredisciples,dont déux avoient été
sacrez archevêques pour cette million. Car ils avoient
tous un si grand zele pour le salut du prochain

,
qu'il

lui étoit difficile d'en mener moins. Mais lorsqu'ils fu-
rent entrez dans laPannonie, qui est la Hongrie, Ro-
muald fut attaque d'une maladie, qui l'empêcha de
paner outre. Elle fut longue, &fi-tot qu'il avoit resolu
de retourner, il se portoit mieux : mais quand il vou-
loit aller plus avant, son visage s'enfloit, & son estomac
ne gardoit plus de nourriture, il assembladonc ses dis-
ciples

, & leur dit : Je vois que Dieu ne veut pas que je
pasle outre : mais parceque je n'ignore pas votre desir,
je n'oblige personne à retourner ,

je vous laUre une en-
tiere liberté; mais je sai qu'aucun de ceux qui demeu-
reront ne souffrira le martyre. En effet, de quinze qui
s'avancèrent en Hongrie, quelques-uns furent fussi-

gez, plusieurs vendus & réduits en servitude; mais ils
n'arrivèrent point au martyre.

Romuald revint à son monal1:ere d'OrviectC) dont il

n. tfj.

Sup.liv. LTIU,'
n. z6*



trouva que l'abbé ne suivoic pas ses maximes. Car n
vouloit qu'un abbé comme étant véritablement moi-

ne, aimât l'extrême abjection, n'eût point d'affedtion

pour le temporel, & employïât les biens du monastere

p.our l'utilité des freres, sans faire aucune dépense par
vanité. N'étant pas écouté

,
il quitta ce monastere, &

s'alla loger avec ses disciples, près du château de Rai..
nier, qui fut depuis marquis de Toscane. Ceseigneur
aïant quitté sa femme, sous pretextede parenté,avait
épou(é la veuve d'un deCespareos. C'eil: pourquoi R().-o

muald ne voulut pas demeurer gratuitement dans ses

terres, afin de ne paroître pas approuver sa conduite;
mais il lui païoit une piece d'or pour l'eau, & une au-
tre pour le bois ; fie il le contraignit a les rece.voir, en
le menaçant de se retirer. Rainier disoit tll n'y a ni em-
pereur ni homme vivant, qui me donne tant de crainJ18

te, que le visage de Romuald. Je ne sai que dire de-

vant lui, &e ne trouve point d'excuses pour me défen-
dre. En effet le saint homme avoit ce don de Dieu ,
que tous les pecheurs

,
principalement les grands du

siecle trembloient devant lui, comme en presence de
la majesté divine.

Il changea encore plusieurs fois de demeure.,faisantdu
fruit par tout,& convertissantplusieurs pecheurs.Cequi
l'obligeoit à changer si fréquemment,c'est que par tout
où il demeuroit, une foule innombrable levenoit cher-
cher. Ainsi quand il avoit rempli u.n monastere,ily met-
toit un superieur, & se pressoit d'en aller remplir un nou-
veau. Entre autres monasteres, il alla habiter la monta-,
gne de Sitrie dans l'Ombrie

: ou il souffrit une calomnie

atroce de la part d'un de ses moines, nomme Romain..
Car voulant le corriger de ses impurctez , non seule-

IX.
Divers mo-

nasteres de S.
Romuald.
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ment par des réprimandes, mais par de rudes difcipii-

nes :
celui-ci l'accusa d'un crime, de même genre : &:

quoique ion âge décrépit & son corps attenué l'en ren-
dirent incapable, la calomnie trouva creance, ôc les
disciplesdu saint homme le mirent en penitence, & lui
défendirent de celebrer les saints myil:eres.ll s'y [oûmit,

fut environ six mois sans approcher de l'autel. Enfin
,Dieu lui commanda, sous peine de perdre sa grace, de

quittercette simplicité indiscrette, & de celebrer hardi-
ment la messe. Il le fit le lendemain, & pendant la mef-
se, il fut long-tems ravi en extase, &c reçût l'ordre de
donner une exposition des pseaumes, que l'on garde
encore à Camaldule écrite de sa main.

Etant à Sitrie, il demeura sept ans enfermé, gardant
continuellement le silence

-,
& toutefois il ne fit jamais

plus de converÍ1ons, &ne renferma plus de penitens.
Il ne relâcha rien dans la vieillesse de l'austerit'é de sa
vie. Pendant un Carême il ne vécut que de bouillon
fait d'un peu de farine

, avec quelques herbes, & il
faisoit ainsi diverses experiences . pour éprouver ses
forces. Pendant t'été

,
de deux semaines il en passoit

une jeûnant au pain à l'eau, l'autre il ajoûtoit quel-
que chose de cuit le jeudi. S'il étoit tenté de manger
quelque viandeplus de son goÛt) il la faisoit préparer ;
Se après en ravoir senti l'odeur, il se reprochoit sa sen-
sualit'é

, &c la renvoïoit sans y toucher. Il avoit deux
ou trois cilices

, pour en changer tous les mois se

coupait lui-même la barbe ôc les cheveux, maïs fort
rarement. Pendant le carême il ne sortoit point sans

une neçessité indispensable, Mais ces austeritez n'em-
pêchoient pas qu'il ne montrât un visage serain & une
gaieté continuelle. On raconte plusieurs guerisons

n.
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miraculeuses qu'il ht
, mais évitant autant qu il etoit

possible qu'on les lui attribuât. Quand il envoïoit
quelque part ses disciples, il leur donnoit un pain

, un-
fruit ou quelque autre chose qu'il avoit bénie ; & ses

disciples guerirent plusieurs malades, en leur en fai-5

sant manger.
Les moines de Sitrie vivoient dans une grande per-;

fection. Tous marchoient nuds pieds, pâles, negligez;
& toutefois contens dans leur extrême pauvreté. Quel-

ques-uns demeuroient enfermez dans leurs cellules

comme en des sépulcres. Personne n'y goûtoit jamais
de vin. Non seulement les moines, mais leurs servi*

teurs & ceux qui gardaientles bei1:iaux ,jeûnoient, ob-

servoient le silence, se donnoient la discipline l'un à

l'autre, &demandaient penitences pour les moindres
paroles oiseuses. Quand Romuald y vit un si grand nom-
bre de moines, qu'à peine pouvoient-ils demeurer en-
semble

:
il leur donna un abbé &c se retira à Bifolco;

gardant étroitement le silence.
Cependant l'empereur saint Henri étant venu en Ita--

lie
, envoia prier (aint Romuald de le venir trouver ;

promettant de faire tout ce qu'il lui ordonneroit. Le

saint homme refusoit absolumentd'y aller & de rompre
son silence; mais ses disciples lui dirent :

Considerez

que nous tommestant ici, que nous ne pouvons plut

y loger commodement :
demandez s 'il vous plaît, a

l'empereur quelque grand monastere. Le saint homme
leur écrivit :

Sachez que l'empereur vous donnera le

monastere du mont Amiat, voïez seulement quel abbé

vous y mettrez. Il vint donc trouver l'empereur
,

qui se

leva aliffi-tôt, 6c dit avec un grand sentiment
:

Plût à

Dieu que mon ame fût dans votre corps i
il le pria de,

!f.
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lui parler
:
mais il ne put ce jour là lui faire rompre son

silencé. Le lendemain ,quand Romuald vint au palais,
les Ailemans vinrent eu taule le ( ',tltjer en baillant la tete,

s'empi enuienL à arracher les poils de (a fourrure ,
pour les emporter en leurs puis comme des reliques

,
dequoi le saine homme fut si affligé, que tatis ses dif-
ciples il seroit aussi tôt retourné à ta cellule. Etant en-
tré chez l'empereur, il lui parla beaucoup delarestitu-
tioa des droits deségli[es, de la violence des puissans,

& de l'oppression des pauvres. Enfin il demanda un mo-
nastere pour ses diseipies*, &c l'empereur lui donna le

mont Amiat, dont il chassa un abbé coupable de plu-
sieurs crimes. Ce monastere situé en Toscane dans le
territoire de Clusium, avoit été fondé vers l'an 743.
par Rachis roi des Lombards.

Une des dernieres fondations de saint Romuald,
mais qui par la suite est devenue la plus celebre de tou-
tes) fut celle de Camaldule. Ce lieu nommé alors Cam-
po Malduli, est situé au milieu des plus rudes monta-
gnes de l'Apennin dans le diocese d'Areze. Mais c'est

une plaine agreablearrosée de sept fontaines. Saint Ro-
P1uald le choisit comme propre à ses disciples , & y bâ-
tit une église de saint Sauveur &c cinq cellules separees

lepour autant d'ermites, à qui il donna pour superieur

e venerablePierre. Cet établissement se fit du consen-

tement deTheodalde évêque d'Areze, qui entra dans

ce siege l'an 1023.
Saint Romuald Tentant approcher sa fin

,
revint à

son monasterede VaIdeCall:ro; &Ce tenant assuré qu'il
mourroit bien-tot, il se fit bâtir une cellule avec un
oratoire, pour s'y enfermer & y garder le silence jus-

sues à la mort. Vingt ans auparavant il avoit prédit

Ital /le.to. j ,p.
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à ses disciples
,

qu'il mourroit en ce monastere
,

sans

que personne fût present à sa mort. Sa cellule de re-
clusion étant faite il semit augmenter ses infirmitez

,
principalement une fluxion sur la poitrine, quilj pref-
toit depuis hx mois

:
toutefois il ne voulut ni ie cou-

cher sur un lit, ni relâcher la rigueur de son jeûne;
Un jour comme il s'arroibhubic peu à peu, le soleil étant

vers son coucher, il ordonna à deux moines qui etoienc
près de lui, de sortir &. de fermer après eux la porte de la
cellule

; & de retenir au point du jour , pour dire auprès
de lui matines, c'en:-à- dire laudes. Comme ils sortoient
à regret, au lieu de s'aller coucher

,
ils demeuretent

près de la cellule
; & quelque tems après écoutant

attentivement, comme ils n'entendirent ni mouve-7

ment ni voix, ils se douterent de ce qui en étoit:ils
pousserent promptement la porte ,

& aïant pris de la
lumiere ils le trouverent mort couché sur ledos.Ilvé-

eut six-vingt ans, dont il en passa vingt dans le mon-
de

,
trois dans le monastere

,
quatre-vingt-treizedans

la vie éremitique. C'en: ce que nous lisons dans sa vie,
écrite quinze ans après par S. Pierre Damien : toute-
fois on croit qu'il y a du méconte

,
soit par la faute des

copistes ou autrement, & que saint Romuald ne peut
avoir vêcu plus de quatre-vingt dix ans. il mourut l'an

1027. ledix-neuviemede Juin, 6c l'église honore samé-

moire le même jour : mais à Rome sa fête a été fixée

au septiéme de Fevrier, jour de la seconde translation.'
Incontinent après sa mort, il se fit quantité de mira-
cles à son tombeau

: ce qui sut cause que cinq ans après£

les moines obtinrent du saint siege la permission d'été-

ver un autel sur son corps : c'étoic alors une maniéré
de cailoi-isser les saints.

- Dans

AN. 102.7.

VLalilU p. 173.
1011- 7. Fehr. to.
4. p. 103.
Mattyr. R» 19.
Jun. & 7.Feb.

Vit4.rt.101.1c5.

~r

iAubill. prsfat.
ikdp. j.«.£8.



LIVRE CINOUANTE-NEUVIE'ME. 473
Dans le même tems sous le pape Jean XIX. &Theo-

<dalde évêque d'Areze, vivoit le fameux musicien Gui
moine de la même ville, qui inventa la game & les six

noces ut. re. mi. sa. Jol. la
, par le moïen desquelles un

enfant apprend en peu de mois, ce qu'un homme ap-
prenoit à peine en plusieurs années. Il prit ces sy llabes
des trois premiers vers del'hymne de S. Jean, Vt queant
laxis; &écrivit sur sa nouvelle methode à Michel,
moine de P0111potîe

,
monastere alors célebre près de

Ferrare
, qui l'avoit aidé dans cette entreprise. J'espe-

re ,
dit-il

, que ceux qui viendront après nous, prie-
ront pour la remission de nos pechez

,
puisqu'au lieu

qu'en dix ans ,
à peine pouvoit-on acquerir une{cien...

ce imparfaite du chant, nous faisons un chantre en
un an , ou tout au plus en deux. Et ensuite

:

Le pape Jean qui gouverne à present l'église Romai-
ne, aïantoüi parler de notre école ôc comment par le
moïen de nos antiphoniers les enfans apprennent les
chants qui leur étoient inconnus; en sur fort surpris

,
ôc m'envoïa trois messages pour me faire venir. J'allai
donc à Rome avec Gregoire abbé de Milan, & Pierre
prevot des chanoines de l'église d'Areze homme três-
sçavant pour notre tems. l'e pape m'aïant témoigné
beaucoup de joie de mon arrivée, m'entretint long-
tems, me fit plusieurs quef1:ions; & feuilleta Couvent
mon antiphonier

,
qu'il regardoit comme un prodige.

Il en medita les regles, & nese leva point du lieu oÙ il
étoitaslis, qu'il n'eût appris un verset qu'il n'avoit ja-
mais oüi chanter

, & n'éprouvât ainsi en lui-même ce
qu'il avoit peine a croire des autres. Ma mauvaise santé
ne me permit pas de demeurer à Rome : parce que la
chaleur de l'étém'étoitmortelle, en des lieux mariti^

Gui d'Areze
musicien.
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mes & marécageux. Je promis de revenir a 1 entrée de
l'hyver, pour expliquer cet ouvrage au pape & à [on,
clergé. Peu de jours après j'allai visicer votre pere Gui
abbé de Pompofie

,
homme cheri de Dieu & des hom-

mes pour sa vertu & sa sagesse, que je décrois voir com-
me le pere de mon ame. Cet homme si éclairé ap-
prouva mon antiphonier si

- tôt qu'il l'eut vu ,
se re-

pentit d'avoir suivi le sentiment de mes envieux, m'eiï
demanda pardon ; & me conseilla étant moine, de
préferer aux villes épiscopales

,
les monasteres

,
donc

Pomposie est à present par ses soins le premier en Ita-
lie. C'est donc pour lui obéir, que je veux illustrer vo-
tre monastere par cet ouvrage : vu principalement

que les évêques étant maintenant presque tous con-
damnez pour simonie, je crains de communiquer avec
eux Le moine Gui intitula Micrologue son livre de la
musique, 6c le dédiaàTheodalde évêque d'Areze [on,

diocesain, quj l'avoit pris auprès de lui, pour lui ai-
der à I"instrudion de son clergé & de son peuple.

Le roi Conrad étoit entré en Italie dès l'an J02.5 aianc
à sa suite Brunon son parent, clerc de t'église de Toul,,
Il étoit né en Alsace, &e dès l 'âge de cinq ans, ses pa-
rens le donnerent à Berthold évêque de Toul, pour le
faire instruire. Etant devenu grand,ilsl'envoïerent à
la cour du roi Conrad

,
dont il se fit singulierementai-

mer ; 8c dès-lors prévoïant qu'il seroit appellé à l'é-
piscopat, il résolut de préferer une église pauvre à

toute autre. Il étoit âgé de vingt-trois ans & diacre
1

quand il suivit le roi en ce voïage deLombardie
,
é-

tant chargé de la conduite des troupes de l'évêque de
Toul, qui n'y pouvoit aller en personne. Brunon s ac-
quitta mieux de cet emploi que ne prowectoitsoi-ipeti.

XII,
Brunon évêque
de Toul.
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ffexperience
, & prit grand soin des campemens ôc de

la subsistance des trot!pes.
Herman évêque de Toul étant mort l'année sui-

vante 102.6. pendant le carême, le clergé &le peu-
ple élut tout d'une voixBrunon qui étoit encore avec
le roi en Italie, & en écrivit à l'un & à l'autre

: repre-
sentant que l'évêque, suivant les canons ,

doit être
pris du clergé de la même église, & que l'on ne doit
jamais donner à aucune un évêque qui ne lui soit pas
agréable. Le roi Conrad avoit grande repugnance à

cette élection, tant à cause de la pauvreté de l'église
de Toul, que pour sa situation dans l'extrémité deson
roïaume ,

où il ne passoit presque jamais. Au contrai-
re c'étoit la pauvreté de cette église, quidéterminoit^
Brunon à l'accepter

:
ainsi il fit tant d'instance auprès

du roi, qu'il la lui accorda. Il se mit donc en chemin
pour revenir d'Italie

\ ôcaïant évité les embûches des
Lombards revoltez contre le roi, il arriva à Toul le
jour de l'Ascension, & fut mis en possession par ion
cousin Thierry évêque de Mets.

Le roi Conrad vouloit que Brunon differât son sacre
jusqu'à Pâques de l'année suivante 102.7. où il devoit
être couronné empereur,afinde le faire sacrer en même
tems par le pape : mais Brunon ne voulut point contre-
venir aux droits de l'archevêque de Treves son métro-
politain. Toutefois il se trouva une difficulté

: car l'ar-
chevêqueprétendoit que ses suffragans, avant que de
recevoir l'ordination, devaient prêter serment, de ne
jamais rien faire sans exception, que par son ordre ou
sonconseil

: ce que Brunon croïoitimpraticable,& ne
vouloit rien jurer qu'il ne pût tenir Enfin le roi Con-
rad les accommoda, reduisant1-a prétention de l'arche..



vêque aux affaires ecclesiastiques, luivant 1 ancien
droit des mécropolitains. Brunon fut doncsacré cmqz

que deToul le neuvième de Septembre 1016.
Le roi Conrad vint à Rome l'année suivante

,
& y

fut couronné empereur le jour de Pâques viogt- sixiC.M

me de Mars par le pape Jean XIX. la reine Gisele son

épouse fut aussi couronnée imperatrice.Deux rois af-
sillerent à cette cérémonie : sçavoir Rodolfe roi de

Bourgogne, oncle de Gisele
, &. Canut roi d Angle-

terre & de Danemarc ,
qui écoit venu à Rome pouc

accomplir un vœu. Il se plaignit au pape, à l'empe-

reur & aux autres seigneurs qui se trouvèrent preiens"

des vexations que souffroient ses 1ujers tant Anglois.

que Danois, lorsqu'ils alloient à Rome en pelerinage

ou en marchandise, & on lui promit exemption des

impositions, & liberté des chemins, particulierement
le roi Rodolfe, qui étoit maître de la plûpart des pas-

sages des Alpes. Canut se plaignit aussi au pape des

sommes immenses que l'on exigeoit de ses archeve-

ques, quand ils alloient demander le pallium;- & i

fut résolu qu'on ne le feroit plus a l avenir.^ C est ce
quiparoît par la lettre qu'il en écrivit aux prélats, aux
seigneurs & au peuple d'Angleterre, à qui il recom-
manda de paï-er exactement à Rome le denier desaint

Pierre, & les autres redevances aux églises.

L'empereur Conrad étant de retour en Allemagne»

affilia la même année 102,7. à un concile assemble a
Francfort par Aribon archevêque de Mayence

, ou se

trouvèrent vingt-trois évêques. A l'orient devant l 'au-

tel, étoient assis l'archevêque de Mayence avec ses suf-

fragans: à l'occident l'empereur
,
aïant à sa droite Pe-

legrim archevêque de Cologne ôc ses suffragrns
>

& ^
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*a gauche Hunfroi archevêque de Magdebourg avec
les siais

: au midi d'autres évêques
,

&au ieptentrion
pluheursabbez. En ce concile l'archevêque Aribon re-
nouvella sa prétention contre S. Godehard de Hildes-
heim

,
touchant le monastere de Gandesheim : mais

Godehard, qui étoit present, prouva son droit par le
témoignagede scpt évêques,qui avoient assisté au trai-
te deGandesheim. Néanmoins l'archevêque l'inquiéta
encore pour ce suieten deux conciles, tenus les deux
années suivantes. Enfin en 103°. il se désista, reconnut
qu'il avoit failli, & se reconcilia avec le laint évêque.

Canut ouCnuto, fils & successeurdeSueinou Sue-
non roi de Danemarc, passa comme lui en Angleterre
pour vanger sa nation des cruautez du roi Ethelred à
qui il fit long-tems la guerre, & à son fils Edmond cô-
te de fer. Enfin après la mort de ce dernier, il demeura
seul maître de l'Angleterre l'an 1017,. & y regna près
de vingt ans. il étoit Chrétien

, & d'usurpateur il d,e-
vint un roi très-bon & très-sage

-,
ensorte qu'il méri-

ta le Íurnom de Grand. Ce fut par les conduis ce S. El-
noth ou Egelnoth archevêque de Cantorberi. Ce pré-
lat aïant écé moine de Glastemburi,succedal'an 102.0.
a l'aichevêque Living successeurde S. Elfe:ge ; & deux
ans après il alla à Rome, & reçut le pattium du pape
Benoît VIII. A[on retour passant Pavie

,
il acheta un

bras de S. Augustin cent maixs d'argent & un marc
d'or

, & enrichit de cette relique l'église d'Angle-
terre.

Ce fut donc par ses exhortations,que le roi Canut fit
voeu d'aller à Rome pour l'expiation de ses pechez

, bc
l'accomplitcomme nous venons de voir. Ce fut par ses
conseilsqu'ilrenouvellales loix tant ecclesîustiquesque
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civiles
3

comme il paroît par le recueil, qui en rette
contenant plusieurs reglemens importans sur les ma-
tieres de la religion

,
conformesà ceux des rois préce-

dons.Ce fut encore par leconseil de l'archevêque, que
le roi Canut étendit ses liberalitez sur les églises étran-

geres , comme on voit par celles de Chartres, ou il en-
voïa une sommeconsiderable,du tems de l'évêque Ful-

bert ,qui l'en remercia par une lettre, & emploïa cet
argent à rebâtir sonéglise, quiavoit été brûlée. L'ar-
chevêqueEgelnothmourut l'an 1038, efl: compté en-
tre les Saints.

Le roi Canut emmena enDanemarc plusieurs évê-

ques d'Angleterre
,

dont il mit Bernard en Sconie ou
Schonen

,
Gerbrand en Zelande, Reinher en Finlande.

Unuan archevêque de Breme reçut bien l'évêque Ger-
brand ; mais il l'obligea à le reconnoître pour son su-

perieur, & à lui promettre fidelité. L'aïant pris en ami-
tié

,
il se servit de lui pour envoïer au roi Canut des dé-

putez, avec des presens, le congratulant des victoires
qu'il avoit remportées en Angleterre,mais le reprenant
de ce qu'il avoit osé en enlever ces évoques. Le roi Ca-

nut prit en bonne part la réprimande, & vêcut si bien
depuis avec l'archevêque, qu 'il ne faisoit rien que par
son avis

:
jusques là qu'il fut médiateur de la paix en-

tre ce prince &. le roi Conrad le Salique.

Le roi Canut fut continuellementen guerre avecOlaf
roi enNDrvege, ,

princejusietoutefois, & zélé pour la

religion chrétienne. Il s'appliqua particulierement à

purger laNorvege des devins, des magiciens
,

des en-
chanteurs

,
dont elle étoit pleine; il avoit auprès de lui

des évêques & des prêtres venus d'Angleterre, qui l'ai-

doient par leur doctrine & leurs conseils; Les plus di-:
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stitiguez pour la Icience &pour la vertu, étoient Si-
gefroi

,
Gritnquil, Rodulfe & Bernard, qui, par l'or-

dre du roi Oldfallerent prêcher l'évangile en Suede
,

en Gothie) & auxlues qui sont au-delà delaNorvege.
Ce prince en envoïa aussi des députez à l'archevêque
Ul1uan avec des presens

:
le suppliant de recevoir fa-

vorablement ces évêques, & de lui envoïer de sa part
pour affermir la religion en Norvege.

En même tems regnoit en Suede un autreOlaf nou-
veau Chrétien

,
dont le roi de Norvege avoit épousé la

fille, & qui n'étoit gueres moins zelé que son gendre
pour la religion chrétienne. Il fit de grands efforts pour
faire abattre le temple des idoles

,
qui étoit à Upsal

, au
milieu de son roïaume ; & les payens craignantqu'il
n'en vînt à bout, convinrent avec lui

; que puisqu'il
vouloit être Chrétien,il choisît le meilleur païs de la
Suede pour y établir une église, & l'exercicede sa reli-
gion:sans faire violence à personne* pour quitter le ser-
vice des dieux. Le roi fort content de ce traité, fonda
une église & un siege épiscopal dans la Gothie occiden-
tale

,
proche du Dannemarc & de la Norvege. Ce fut à

Scaren, ville alors très-grande, à present peu conside-
rable, où à la priere du roi de Suede, Turgot fut otdon-
né premier évêquepar l'archevêque Unuan; & il s'ac-
quitta si bien de son ministere, qu'il convertit à la foi
deux peuples celebres desGoths. Le roiOlaf de Suede
fit baptiser sa femme ôc ses deux fils Emond & Anond,
& il fit donner à ce dernier le nom de Jacques au baptê-
me: ce prince tout jeune qu'il étoit, surpassa en sa-
gesse&. en pieté tous ces prédecesseurs, & aucun roi
ne fut (i agréable aux Suedois que fut Anond.

Cependant Olaf roi de Norvege fut chassé de son
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roïaume par la faniondes seigneurs, dontilavoit fait
mourir les femmes, à cause de leurs malefices. Le roi
Canut, qui lui faisoit toujours la guerre ,

se prévalut
de cette revolte, &c fut reconnu roi de Norvege: ce
qui n'étoit encore arrivé à aucun des rois de Dane-
marc. Olaf mettant toute son esperance en Dieu, en-
treprit de se rétablir, pour reprimer l'idolâtrie; & par
le (ecours du roi de Suedeson beau-pere

,
&des insu-

laites, ila{[embla une grande armée, 6: reconquit son

roiaume. Alors il crut que Dieu l'avoit rétabli, afin
de ne plus pardonner à personne, qui voulût demeu-

rer magicien, ou qui refusât de se faire Chrétien. Il y
réussit pour une grande partie : mais quelque peu de
magiciens qui restoient, le firent mourir secretement,

tant pour vanger les autres, que pour faire plaisir au
roi Canut. Ainsi mourut le roi Olafde Norvege, & fut
regardé comme martyr. On l'enterra avec honneur a
Drontheim capitale du roïaume ;

il se fit à son tom-
beau grand nombre de miracles, & il fut depuis en
grande vénération à tous les peuples voisins. Il mou-
rut l'an ioi.S. le vingt-neuvième de Juillet, jour au-
quel l'église honore sa mémoire.

Vers le même tems un Anglois nommé Volfred
,

étant entré en Suede
, commença à prêcher l'évangile

avec une grande confiance, & convertit plusieurs

païens. Il osa même dans leur assemblée maudire
,leur idole

,
nommée Torstan , & aïant pris une coi-

gnée, il la mitenpieces. Aussi-totlesbarbares leper-

cerent de mille coups, & après avoir dechiré son

corps, & s'en être joüez long-tems, ils le jetterent
dans un marêt.

J-'archey êqueUnuan profitantde la paix solide entre
les
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les Sclaves & les Saxons d'outre l'Elbe, rétablit la me-
tropole de Hambourg,ruinéepar les Normans en 845.
& y rassèmbla une grande multitude d'habitans& de
dercs.ily demeuroit souvent,jusquesà y passer la moi-
tié de l'année,& y donnoit rendez-vous au roiCanut&
aux princes des Sclaves.Enfin après avoirgouvernéfbn
église pendant seize ans, & s'être dignement acquitté
de sa mission chez les infideles : il mourut le vingt-sèp-
tiéme de Janvier 1029. & eut pour succeflèurLibentius
Il. neveu du premier,grand prevôtde la cathedrale. Il
fut élu par la faveur de l'imperatriceGisèle, reçut le bâ-

ton pastoral de l'empereur Conrad, & le pallium du
pape Jean XIX. mais il ne tint le siege de Breme & de
Hambourg que quatreans.

A CP. le patriarche Alexis sit un constitutionavec
le conciledes évêques qui se trouvoientà la cour nom-
mé fynoàos endemoufa, par laquelle ils réglèrent divers
points de discipline. Premierement plusieurs évêques
faisoient retomber sur les métropolitainsles charges de
leurs diocèses j & pour en éviter le paiement détour-
noient leurs revenus, & s'absentoient eux-mêmes. Je
crois qu'il s'agit des contributions que l'empereurpre-
noit sur les évéques,comme nous avons VÛ ; & que l'on
rendoit les métropolitains responsablesdes non valeurs
de leur province. Pour remedierà ce desbrdre, il est or-
donnéque les metropolitains établiront des économes
dans les dioceses dont leur est venu la perte ,

jusques à

ce qu'ils en soient indemnises
$ & que dans les dioceses,

dont ils craignent pareil dommage
, par la négli-

gence ou la malice des évêques : ils établiront des

c ommissaires, pour prendre connoissanceavec les évê-

ques du revenu des églises, en faire rendre compte tous
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les ans & employé le revenant bon à l'indemnité dtJi:

métropolitain, ou le conserver a l'eglise.

On se plaint même des évêques qui diffipoient les

biens de leurs eglises, qui prenoient des terres à ferme,

& se mêloient indignement d'affaires temporelles
5 &

on les menace de déposition
,
s'ils ne se corrigent. Orv

se plaint deceuxquifedilpenfoientd'assister aux con-
ciles provinciaux, Sans excuSe légitime; & de ceux qui
entreprenoient sur les droits de leurs confreres, en or-
donnant des clercs étrangers. On défend aux clercs de
paner d'une province à l'autre, sans permission par
écrit de leur évêque. Ce qui regardoit principalement
C P. où venoient de tous les côtés des clercs coupables

ou innocens, ordonnez ou non *, & y faisbient impu-

nement leurs fondions.
On recommanded'obièrver les bornes de la juridic-

tion ecclesiastique : ravoir, que les differends des clercs

ou des moines entre-eux soient jugez par l'évêque :

ceux des évêques par le métropolitain
, ou en cas de'

recu(àtion, par le patriarche 3c son concile : avec dé-
sense expresse à tous clercs ou moitiés de s'adresser à
des juges seculiers, suivant les ordonnances des empe-
reurs mêmes

5 & nonobstant le privilège prétendu par
les monasteres imperiaux.

La seance des évêques est reglée suivant le rangde

leurs métropolitains. Enfin on condamne l'abus des

oratoires domestiques, où les personnes puissantesaf-
fectoient de faire sonner, d'assembler le peuple, de ce":

lebrer l'office
, & même des baptêmes, sous pretexte

qu'on y avoit planté une croix par l'autorité du pa-
triarche

, ou de l'évêque. On défend aux évêques de

donnerde telles permissions
, & aux prêtres souspeine.



2c déposition de célébrer en ces oratoires autre office
4juela messe, de encore aux jours de fêtes

: menaçant
d'anathême les laïques qui refuÍèront de s'y sbûmet-
tre. Cette constitution porte les noms de vingt-deux
métropolitains & de neuf archevêques, par lesquels
elle fut acceptée. Elle étoit sellée en plomb à l'ordinai-
re &dattéedu mois deJanvier de l'an 65J6. qui est
j'an 1027,

Cette constitutionparle aussi des monasteres donnez
a des étfangers.On rapportoit le commencementde cet
abus aux Iconoclastes, particulierement àConstantin
Copronyme

, ce mortel ennemi des moines. Apres
l'extinction de cette heresie, leurs biens leur furent
rendus : toutefois les empereurs & les patriarchess'ac-
coûtumerent à doner des monasteres & des hôpitauxà
Jes personespuissantes & charitables: non pour en pro-
:siser

,
mais pour les retablir, quand ils tomboient en

ruine,pouren être les bienfaiaeurs&lesproteaeurs.Ce
futun pretexte,pourdonner ensuite cesmaisonsabsolu-
ment : premierementles moindres, puis tous generale-
.ment, foit à des évêques, soit à des laiques, à des hom-
mes mariés, à des femmes, à des païens mêmes. Ces
donations se faisoient à vie, & quelquefoispour deux
personnes de suite On donnoit à des hommes des mo-
nasteres de femmes, & à des femmes des monasteres
d'hommes) & une même personne en avoit quelquesois
plusieurs. Ces donatairesque l'on nommoit Charisti-
caires, joüHsoient de tous les revenus, sans en rendre
compte ; & souvent négligeoient les réparations des
eglises & des bâtimens, l'entretien du service divin, les
aumônesaccoutumées,& même la subsistance des moi-
nes ,

qui faute dunecessaire tomboientdans le relâche-
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ment. Ils étoient les maîtres des abbés, & les obli-
geoient à recevoir tels moines qu'il leur plaisoit, ou it
loger dans le monastere des leculiers, presque en aussi
grand nombre que les moines.

Les évêques donc qui se trouvèrent au concile de.

C P. du mois de Janvier 1027. se plaignirent que ces
charisticaires tournant à leur profit les revenus des
monasteres les reduisoient à une ruine totale

,
& les

changeoient en habitations seculieres,parceque la pan -
vreté obligeoit les moines à les abandonner.C'estpour-
quoi le concile permitaux moines de se pourvoir con-
tre les charisticaires, pour les obligerà réparer le tort »

qu'ils avoient fait au monastere
, ou pour leur en ôter

entierement la joüissance
:
ordonnant toutefois de ne

s'adresser pour ce sujet qu'au concile du patriarche
.'

& non aux juges Íèculiers.
Dans une autre constitution du mois de Novembre,

indication onzième, qui est la même année 1027. le pa-
triarche Alexis défend aux charisticaires de faire passer

leurs monasteresà d'autres.Car il y en avoit qui les ven'-
doient comme des biens profanes. Il défend à touteper-
(bnne,de quelqueconditionqu'elle soit, de possederun
monasterede l'autre sexe. Il défendaussi les aliénations
des fonds dépendansdes monastères

,
sinon par l'auto-

rité du patriarche ou du métropolitain. Enfin les évê-

ques qui ont reçu des monasteresde la liberalitédes mé-
tropolitains, seront obligez de les leur rendre, quand
les metropoles se trouveront réduites à l'indigence par
les contributions necessaires pour les besoinsde l'état.
Cette constitution fut luë en presencedeseize métropo-
litains & de cinq archevêques : la date'est du mois de

,

Novembre indiétion onziéme la même année 102.7.
s

i



' yL'année suivante l'empereur Constantin mourut,
après avoir regné cinquante ans avec son frere

,
8c

trois ans seul
: ne songeant qu'à son plaisir. Il étoit tout

occupéde courSes de chevaux, entouré de boufons &
de plaisans, & donnoit les gouvernemens & les emplois
à des eunuques yvrognes & à d'autres personnes indi.
gnes. Il tomba Subitement malade le neuvième de No-
vembre

,
l'an du monde ^537. de J.C. 1028. & se

voïant abandonnédes medecins, il longea à se choisir
un successeur. Il fit venir un patriceRomain Argyre, &
lui dit : Choisissez de quitter vôtre femme, & d'épouser
une de mes filles, ou d'avoir les yeux crevez. Romain
étoit fort embaralle: mais sa femme pour le tirer de ce
péril

: sè fit couper les cheveux
,

& entra en religion.
L'empereur Constantin avoit trois filles, dont l'aînée
nommée Eudocie se fit religieuse : Theodora

,
qui é-

toit la troisiéme, refusa d'épouserRomain Argyre, soit
à cause de la parenté, soit parce que sa femmevivoit en-
core. Mais la Íècande, nommée Zoë, accepta volon-
tiers ce mariage. La question de la parenté fut agitée
& decidée par le patriarche Alexis avec son clergé.
Romain & Zoë reçurent la benediétion nuptiale : il
fut declaréempereur, & Constantinmourut trois jours
après âgé de soixante 8c dix ans.

RomainArgyre en regna cinq 8c demi. Il étoit d'une
famille ancienne 8c illustrée par plusieurs grandes di-
gnités

,
& il fit beaucoup de bien pendant son regne.

Sachant que la grande églisede CP. dont il avoit été
économe,n'avoitpas assez de revenu, il lui assigna qua-
tre-vingt livres d'or par an sur le tresor impérial. Il
éleva trois syncelles à la dignité de métropolitains :

mettant à Ephesè Cyriaque frere du patriarche,à Cyzi-
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que Demetrius, avec lequel avantque d être empereur,
il étoit lié d'une amitié particulière, & Michelparent
de Demetrius à Euchaite. Il soulageadans leurs belbins
plusieurs personnestombées dans la pauvreté, particu-
lièrement des ministres de l'église ; il fit de grandes au-
mônes pour le repos de l'ame de l'empereur son beau

pere , 6c donna des biens ou des honneurs à ceux que
ce prince avoit maltraitez.

L'an 102^. l'église de France perdit une de Ces plus
grandes lumieres, Fulbertévoque de Chartres. Il s'etoit
attiré la colere de Ja reine Consiance, en s'opposantau
desir qu'elle avoit de faire couronerroi Robert son der-

nier fils
5 au préjudice de Henri qui étoit l'aîné ; & que

le roi son pere vouloit faire reconnoîtreroi.Pourexclu!!8

re Henri, on l'accusoitd'être dissimulé, paresseux,mou,

capable de négliger {es droits comme son pere 3 & on
prétendoitque son frere avoit toutes les bonnes quali-

tez contraires.Fulbertétoit pourHenri suivant l inten-
tion du roi :

quoiqu'il fût bien averti que plusieursévê-
ques l'en blâmoient en secret, & que plusieurs en pre-
nant un tiers parti, etoient d'avis de ne couronner ni
l'un ni l'autre du vivant du pere.Enfin la volontédu roi
prevalut & Henri fut couronné à Reims le jour de la
Pentecôte, quatorziémede Mai l'an 1027. maisFulbert
S'excusa de le trouver à son làcre, pour ne pas s'expo-

ser inutilement à la colere de la reine.
Fulbertmourut l'an 1 o 29. le dixiéme d'Avril, laissant

plusieurs disciples 8i quelques écrits, entr autres des

lettres au nombre de plus de cent : mais courtes pour la

plupart, à cause comme il le dit souvent, de la multitu-
de de ses occupations. Outre celles dont j'ai parlé, en
voici qui me paroissentremarquables. Lapremiere qui
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est une lettre dogmatique
,

où en expliquant les prin-
cipaux points de la religionchrétienne, il dit, que l'eu-
charisiien'cstpas le symbole d'un vain mystere, mais
par l'opération du S. Esprit le vrai corps de J. C. Et
ensuite: Iln'est pas permis de douter, que celui qui a
tout fait de rien

, ne change par la même puissance la
matiere terrestre en la substance de J. C.

Dans la secondelettre,Fulbertrépond à une consul-
tation touchant l'usàge qui s'observoit alors en plu-
sieurs églises, que le pretre, à son ordination,recevoit
de l'évêque une hostie consacrée,qu'il devoit consumer
peu à peu , en prenant tous les jours une particule qua-
tante jours durant. Je cryois, dit-il, que cet usàge fut
établi dans toutes les églises, ensorte que personne ne
dût en être surpris

: car les évêques de notre province
i'observent tous. Il parle du pais de sa naissance. Puis il
taconteun fait, qui lui avoit donné occasion de cher-
cher la raison de cette coutume. Un prêtre aiant reçu
à son ordinationPhobie de la main de l'évêque, l'enve-
lopadans un parchemin destiné à cet usage, qu'il ou-
vroit tous les jours en celebrantla messe

, & en prenoit
une petite partie proportionnée au nombre des jours.
Il arriva une fois, qu'àiant dit la messe en pliant les or-
nemens & le corporal, il oublia le parchemin où étoit
l'hostie; & le lendemain l'heure de la messe étant venue,
il ne la trouva plus, quelque mouvement qu'il se don-
nât pour la chercher. L'évêque l'aiant appris j ordon-
na à tous les freres de faire pénitencepour lui ; & lui en
imposaà lui-même une révère.

Je pris cette occasionde demanderà l'évêque, s'il ne
jugeroit pas à propos, iàns préjudice de la religion,de
consumer l'hostie toute entiere le premierou le sécond
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jour : voiant qu on ne pouvoir ians péril laprendre peu
à peu pendant si long-tems, & qu'il y avoit peu de
prêtres capablesd'en prendre un si grand soin. Il répon.
dit

j que cette ceremonie representoit les apparitions
de J. C. à ses disciples pendant quarante jours aprés [a
refiirredtioii. Car pour aider leur foi encore foible, il ne
se contenta pas de se montrerune fois à eux : mais avant
que de les envoyer dans le monde, il les fortifia pen-
dant quarantejoursde la vue de son corps, comme d'u-
ne nourritute celeste. Ainsi l'évêque qui tient la place
de J. C. étant prêt a envoyer les prêtres au peuple qui
lui est soûmis,leur donne l'eucharistie pour quarante
jours, afin de les faire souvenir de cette conduite du
Sauveur. C'estce que rapporte Fulbert, & on trouve
encore la même observance marquée dans un pontifical
de l'église de Soissons,écrite avant six cens ans, où on
lit ces paroles après la ceremonie de l'ordination : Les
prêtres doivent recevoir de l'évêque des particules du
corps deNorre-Seigneurpour en communierpendant
quarante jours : à l'exemple de N. S. J. C. qui converti
quarante jours avec ses disciples après^sà refurreétion.
On trouve toutefois dans un ancien ordre Romain ,
que les nouveaux prêtres ne communioientque pen-
dant sept jours, de l'hostie qu'ils avoient reçue de l'évê-

que. Ce qui suffisoitpour montrer l'unité du sacrifice
de l'évêque & du prêtre

: qui est encore une raison rap-
portée par Fulbert.

Dans une autre lettre il répond ainsi à un prêtre qui
l'avoit consulté

: Je vous conseille, pour le plus sur, de

vous abstenir de celebrer la messe, plûtôt que de la dire
sans avoir au moins deux ou trois assistans. Quant à
l'offrande : on peut dire que ceux pour qui nous facri-

fions,
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fions, offrent à Dieu par nos mains le sacrifice de loüan-

ge. Il repond à une autre consultation sur un prêtre,
convaincu d'avoir célébré k meUe sans communier,
qu'il en faut exactement rechercher la cause. Si c'est

par erreur contre la foi, ou pour quelque autre crime
absolument mortel, il faut le dépofer} si c'est pour
yvresse ou impureté, comme ce sont aussi des pechez
mortels, quoique plusieurs prêtres l'ignorent ou sei-

gnent de l'ignorer, il faut l'interdire & le châtier par
l'abstinence, jusques à ce qu'il soit corrigé. Si c'est par
dégoût, à cause de la frequente célébration, il faut le

priver de la communion pendantun an entier, suivant
l e concile de Tolede. Si c'estune crainteexcessivepour
une faute legere, il faut le corriger avec charité sui-

vant le capitulaire. Si c'est une maladie d'estomac oft
de cerveau ,

il doit s'abstenir du ministere, jusques à

ce qu'il recouvre la san té. Dans une autre lettre il dit:
Quantau divers nombre de pseaumes, que quelques-

uns ajoutent dans le temsdu jeûne, à la fin de chacune
des heures canoniales, je n'en trouve point de regle ;

& j'eflimerois ces pseaumes superflus, s'ils n'étoient
autorisez par la dévotion de ceux qui les disent. Outre
les lettres de Fulbert, nous avons de lui quelques Íèr-

mons, particulièrement contre les Juifs, & sur la na-
tivité de l'a fainte Vierge, dont il instituala fête dans
son diQcek. Entre ses sermonson trouve quelques re-
gles de penitences canoniques pour les plus grands
crimes. '

Après la mort de Fulbert, le roi Robert fit élire évê-

que de Chartres Thierry, quifutordonnéparLeothe-
ric archevêque de Sens :

nonobstant l'opp'osition des
chanoines de Chartres qui avoient élu leur ooien, &.
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lui en avoient notifié l'élection à lui & au roi. Ils en
écrivirent à cet archevêque, pour se plaindre 'de tort
procedé & de la contravention aux canons. Ils en écri-
virent aussi à Guerin évêque de Beauvais, à Odolric
d'Orléans, & Arnoul archevêque de Tours : le plai-

gnant de leur archevêque & du roi, qui vouloient leur
donner pour évêque, malgré eux, un hommeindigne
& ignorant.JSachez, ajoutent-ilsque le comte Eudes.

ne le recevra jamais dans sa ville, que vous n'àiez exa-
miné s'il doit être reçu; &ne craignez point de nlan-
quer à la fidélité que vous devezau roi, vous ne la lui

pouvez mieux témoigner qu'en l'obligeant à corriger
les désordres de son rOiaU111e.Enfin ils écrivirent à sàint
Odilon de Clugny, craignant qu'il ne persuadât au
comte de Chartres, de s'accommoder avec Thierry :

mais tous leurs efforts furent inutiles, & Thierry de-

meura évêque de Chartres.
Il assista en cette qualité à la dédicace de l'église de'

saint Agnan d'Orléans, que le roi Robert fit faire

cette année 1029. avec grande solemnité. CetteégIiÍe
avoir quarante deuxtoHès de long, douze de large,
dix de haut, cent vingt-trois fenêtres. Il y avoit dix-
neufautels, dont le principal fut dédié à feint Pierre :

la chante de feint Agnan étoit d'argent, ornée par de-

vant d'or & de pierreries. A cette dédicace se trouvè-
rent par l'ordre du roi trois archevêques, Gaussin de

Bourges, Leotheric de Sens& Arnoul de Tours avec
cinq évêques, Odolric d'Orléans, Thierry de Char-

tres ,
Bernier de Meaux, Guerin de Beauvais 8c Raoul

de Senlis; feintOdilon de Clugny y assista aussi, & plu-
sieurs autres hommes de mérite, avec lesquels le roi
aimoit à s'entretenir. Le roi porta sur ses épaules la
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chasse de saint Agnan
,

& après la ceremonieil se mit
à genoux devant le grand autel, se dépouilla de ia

pourpre ,
& fit publiquement une priere d'aaion de

grâces.
Entre autres offrandes qu'H fit à cette église de sàint

Agnan,il lui lailïàaprès la mort sa chapelle, quicon-
fistoit en ce qui suit. Dix - huit belles chapes, deux
livres d'évangiles garnis d'or, deux d'argent, deux

autres petits avec un messel d'Outremer garni d'yvoire
& d'argent, douze reliquaires d'or

, un autel orné
d'or & d'argent, avec un onyx au milieu, trois croix
d'or

,
la plus grande du poix de sept livres. Cinqclo-

ches, dont l'une pesoit deux mille six cens, qu'il avoit
fait baptiser solemnellement & nommer Robert. Ce
sont les paroles du moinelielgaud, qui montrentque
dès-lors on nommoit baptême labénédiction des clo-
ches

5 3c il remarque qu'on y employoit l'huile & le
chrême.

Les deux fils de ce bon prince
,

irritez par les mau-
vais traitemens de leur mere, s'accorderent à prendre
les armes contre - lui & à piller ses terres. Le jeune roi
Henri sc sàisit de Dreux, & Robert Ton frere d'Avalon
&<deBeaune. Le roi marcha contre lui en Bourgogne
avec des troupes;& consulta l'abbé Guillaume à Dijon,
sur ce qu'il devoit faire en cette occasion

,
se recom-

mandant lui & ses enfans à ses prieres. Le sàint abbé
lui répondit : Vous devez seigneur

, vous souyenir
des chagrins que vous avez donnez en votre jeunesse

a votre pere &à votre mere ,
& considerer que Dieu

permet que vos enfans vous traitent de même. Le roi
souffrit patiemment cette remontrance, sc reconnoit:
fant coupable

*, & après quelque dégât dans l'une 3c
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l'autre province ; il fit la paix avec Tes enfans.

C'étoit en 103o. 8c la même année l'abbé Guillau--
me, au retour d'Italie, visita le monastere de Gorze

,qu'il avoit autrefois reformé comme plusieurs autres.
Puis il vint à Fescam, oit il tomba malade ; 8c vers la.

fête de Noël, Tentant que sa fin étoit proche, il assein-
bla les freres, 8c regla avec eux ce qu'il y avoit a faire
dans tous les monasteres dont il avoit la conduite. Il
demanda le viatique, puis demeura toute l'octave sans
parler, levant seulement les yeux au ciel. Enfin il mou-
rut le vendredi jour de la Circoncision premier de
Janvier l'an 10 31. indiélion quatorzième, âgé de soi-

xante & dix ans, quarante ans depuis son arrivée d'Ita-
lie en France. Il gouvernoit environ quarante monaf-
teres, dans lesquels il y avoit plus de douze cens moi-
nes, qui étoient fermement persuadés, que tant qu'ils
suivroient ses initruétions, ils n'avoientrien à craindre

en ce monde, 8c ne manqueroient de rien. Entre ces
monasteres, il ne faut pas oublier celui de Frutare au^
diocese d'Yvrée, que ses freres & lui fonderent de
leur patrimoine, &dont il fit confirmer les privileges
par le pape Benoît VIII, dans- un concile de plus de

quarante évêques, tenu à Rome le troisiéme de Jai>-
vier 101 5. L'abbé Guillaume formagrandnombre de
disciples : plusieurs abbés 8c plusieurs évêques Italiens
quittèrent leurs sieges pour vivre sous sa conduite»)
8c plusieurs moines qu'il avoit élèves devinrent ensuite
abbés ou évêques.

r t
La même année i-o 3 1 .

le roi Robert à son retour de
Bourgogne; passa le carême en pelerinages à faine.
Estienne de Bourges, à saint Mayeul, à sàint Julien de
Brioude, à sàintAntonin, à saint Geraud d'Aurillac,&-
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a d autres lieux de pieté : puis il revint a Bourges pour
le dimanchedes rameaux, de là à Orléans celebrer la
fête de Pâques. En cevoïage il fit quantité d'offrandes

aux lieux liints, & répandit de grandesaumônes. On
dit même qu'il guerit plusieurs malades,enfaisantsur
eux le ligne de la croix. Enfin il mourut à Melun le
mardi vingtième de Juillet, âgé de soixante ans, dont
il avoit régné trente-trois depuis la mort de son pere.
Il fut porté à Paris y

enterré à saint Denis, mais sans
épitaphe ni aucun ornementà son tombeau: l'image de
pierre qui s'y voit aujourd'hui, n'aïant été faite que
plusieurs siecles après. Son fils Henri déjà sàcré qua-
tre ans auparavant, en régna encore vingt-neuf.

Gaussin archevêque de Bourges, étoit mort l'année
precedente 103o. après avoir tenu leJiegedix-ièptans;
& Aimon

,
de la maison des seigneurs de Bourbon

,lui avoit iùccedé. Il tint un concile le premier jour de
Novembre 1031. où asîisterentavec luiEstienneévê-
que duPuy, RencondeClermont. Raimond de Men-
de, Emile d'Albi., & Deus-dedit de Cahors. Il nous
reste de ce concile vingt-cinq, canons : dont le premier
porte, que dans toutes les églises soûmises à ces évê-

ques, le nom de saint Martial doreur de l'Aquitaine,
ne sera plus proposé entre les confelîeuçs, mais entre
les apôtres: comme le saint siege de Rome & plusieurs
anciens peres l'ont défini. En effet, le pape Jean XIX.
avoit envoie une lettre sur ce sujet, addreflee à tous les
évêques

,
les abbés & les autres fideles de toute la

Gaule, & elle fut luë en ce concile. Deux ans devant,
C)est-à-dire, l'an 1029. on avoit decidé de même en
faveur de l'apostolat de [ainr Martial, dans un concile
de Limoges; & Jourdain qui en étoit évêque avoit
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défendu sous peine d'anatheme
,

de plus agiter cette
question dans son diocese.

On ordonnaencore au concile de Bourges, que les

cnfans illegitin1es
,

principalement des prêtres & des

autres clercs, ne seroientpointadmis dans le clergé, &

que ceux qui étoient déjà
, ne seroient point promus

aux ordres [uperieurs. Que les serfs ou les affranchis,
n'entreroient point dans le clergé

,
qu'ils n'eussent re-

çu de leurs seigneurs une entiere liberté. Défense de
faire des voitures le dimanche, soie par charroi, sbit

par bêtes de somme, si non en grande necessité. Dé.
[en[eaux seculiers de prendre droit de fief sur les prê-

tres, pour les biens ecclesiastiques',que 1'on appelloit
fiefs presbitereaux. On traita aulli dans ce concile, de

la paix que l'on vouloit établir, pour arrêter le cours
des guerres particulières.

Le jeudidix-huitièmedu même mois de Novembre

i o 31. on tint un concile à Limoges, où l'archevêque
Aimon présida,& neuf évêques y assisterent :

sçavoir,
les cinq quiavaient été au concile de Bourges 5 & de

plus Jourdain de Limoges Isembert dç Poitiers, Ar->

nauddePerigueux, Rohon d'Angoulême. L'évêque
Jourdain fit l'ouverture de la premiere session

, en se

plaignantdes violences que les seigneurs de sbn dioce^-

se commettoient contre l'églisè& contre les pauvres,
sans vouloir écouter les propositionsdepaix. Tous les

évêquesdirent, que ceux qui troubloientainsi l'égli-
se, étoient dignes d'anathême. Alors Odolric abbé de
saint Martial de Limoges, qui étoit assis auprès de l'é-
vêque, & revêtu des ornemens facerdoteaux,se leva au
milieu des évêques, & quand on eut fait silence, il dit :

Je vous prie, venerable évêcjue, qu'avant que l'on traj-

1

AN. 103
t. s.

s

,.
t

C. 1 5.
I

9. 11.

XXIV.
Conc. deLimo-
ges. S. Martial.

to.p.p. %6$,



te a aucune affaire, on termine la question de l'aposto-
lat de S. Martial, pour laquelle principalement nous
avons procuré vous & moi la convocation de ce con-
cile. Jourdain évêque de Limoges dit

: Comme cette
verite a été autorilée, premièrement par le pape , en-
suite parle concile de Bourges, tenu le premier jour
de ce mois de Novembre, où je n'étois pas present

:
je veux aussi que la question Toit ici maintenant déci-
dée en ma preience, pour finir la dispute par ce troi-
siéme jugement.

Engelric chanoine du Puy, estimé fort doac, sè le-
va ,

& dit : Une infinité d'ignorans dirent, qu'il n'est
point apôtre

, parce qu'il n'est point du nombte des
douze

y
mais S. jerôme dit, que tous ceux qui avoient

vu le Seigneur en ia chair, & qui prêchèrent eniuite
son évangile furent nommés apôtres

y
& ceux que les

apôtres avoient ordonnés, commeEpaphrodite,Silas
& Judas. On apporta dans le concile 'le commentaire
de S. Jérôme, sur l'épître aux Galates, & on verifia
le passage.

Azenaire abbé de Massiac & de Fleury, qui étoit
venu avet l'archevêquede Bourges, dit qu'à la cour Se
dans tous les monasteresde France, il avoit toûjours
vû nommer sàint Martial entre les apôtres : mais que
le roi Robert lui aiant donné cette abbaie en Berri, il
y avoit trouvé un autre usage, & l'avoit corrigé. Car,
ajoûta-t-il,allant à Jerusàlem, & me trouvant à C. P.
le samedi de la Pentecôte, j'entendis que les Grecs
dans leurs litaniesnommoientS. Martial entre les apô-
rres.Odolricabbé de S. Martial de Limoges, dit encore:
Autrefois lorsque j'etudiois à S. Benoît en France, fous
le lavant Abbon

j je trouvai que la coûtume y étoit



de nommer saint Mart-ial entre les apotres & de même
fous Gaussin ion successeur. Mais du temsduroi Ro-
bert

,
Hugues mon predecesseurétant à sa cour à Paris,

il s'émût sur ce sujet une dispute entre les François &
les Limousins, à laquelle je fus present. LesLimousins
disoient

: Vous ne faites pas bien de nommer S. Mar-
tial le dernier des apôtres : nous faisons mieux de le

nommer le premier des confesseurs. L'archevêque
Gaussin soûtint l'opinion des François, disant que S.

Martial devoit être reconnu apôtre
;
puisqu'il étoit né

de la race d'Abraham, parent de S.Pierre &: de S. Estien*

ne, disciple du Seigneur, baptisé par son ordre & de la
main de S. Pierre, ordonné évêque par J. C. même le

jour de son actenfion; & envoie par lui dans les Gaules,
après avoir reçu le S. Esprit avec les apôtres, le jour de la
Pentecôte. Ce discours de l'archevêque fut approuvé
du roi & de tous les assislati-s.

On voit ici le fondement de cette opinion, tou-
chant l'apostolat de S. Martial. C'étoit une histoire de
sa vie composée fous .le nom d'Aurelien son disciple,
où se trouvent tous ses faits, mais qui étoit inconnue
avant le dixième siécle, 6c que tous les savans recon,
noment aujourd'hui pour apocryphe. Ce que nous
rayons de plus certain touchant S. Martial, est le peu
qu'en dit Gregoire de Tours :

sàvoir qu'il fut envoie en
Gaule par le pape avec S. Denis & les autres premiers
évêques, vers l'an 250, qu'il fut évêque de Limoges

>

& y prêcha l'évangile avec grand succés: enfin qu il

étoit honore comme confesseur.
Gerauld abbé de Solignac se leva ensuite dans le

concile de Limoges, &dit: Nous avons chez nous de

très-anciens livres, où S. Martial est nommé apôtre
»

mais
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mais la négligence des eccleiattiques l'a fait mettre de-
puis entre tesconteneurs:

:
croïantlui faire plus d 'hon-

neur en le mettant le premier entre ceux ci, que le
dernier entre les apôtres. Un savant clerc d'Angoulê-
me dit entre-autreschoses

:
il y a plusieursannées qu'il

vint chez nous deux moines du mont Sinaï
,

savans
vertueux, l'un nomméSinleon)l'autreCostne. Je leur
demandaisi les Orientauxconnoissoient saint Martial,
& ils répondirent tout d'une voix

,
qu'ils le connoiC-

soient pour apôtre & pour un des soixante & douze
disciples. plulieursautres parlerent encore dans le con-
cile, alleguant en general d'anciens livres & une an-
cienne tradition

: mais sans specifier aucun tems pré-
cis

, & se fondant toujours sur les prétendus a<5tes de
saint Martial, dont personne ne contel1:oit l'autorité.
Après de longs raisonnemens sur ce sujet, Airnon ar-
chevêque de Bourges dit

:
Nous fîmes -lire, il y a quinze

jours, dans le concile de Bourges', la lettre du pape
Jean, envoïée à tous les évêques des Gaules

; & tous
les do&esqui y étoient approuverent ce qu'elle con-tient, & que vous avez institué. EnsuiteJourdain évê-
quede Limoges, raconta ce qui s'étoit pairé au conci-
le tenu en 1019. & tous se trouvant du même avis, les
évêques se leverent pour aller celebrer la messe dans
l'église de saint Sauveur

: caron tenoit le concile dans
la cathedrale dédiée à saint Estienne. L'an hevêque de
Bourges officia à la priere de l'évêque de Limoges ; &
après la premiere oraison

,
il en ajouta une de saine

Marcial comme apôtre.
Après l'évangile l'évêque Jourdain prêcha contreles pillages & les violences

,
exhortant tous les sei-

gneurs à se trouver au concile le lendemain & le troi-
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siéme jour, pour y traiter de la paix , & de la garder en

venant au concile pendant le séjour & après le re-
tour ,

sept jours durant :
sans s'attaquer l'un l'autre

pendant tout ce tems, fous quelque pretexte que ce
fût. Ensuite le diacre, qui avoit chanté l'évangile ,
lut par ordre des évêques & en leur nom, une excom-
munication contre les chevaliers du diocesede Limo-

ges, qui refusoient ou avoient réfuté, de promettre a
leur évêque par serment la paix & la justice comme il

l'exigeoit. Cette excommunication étoit accompa-
gnée de malédictions terribles ; & en même tems les

évêques jetterent à terre les cierges allumés qu'ils te-
noknt & les éteignirent. Le peuple en frémit d hor-

reur , & tous s'écrierent : Ainh Dieu éteigne la joïe
de ceux qui ne veulent pas recevoir la paix & la juf-

tice. L'évêque Jourdain dit au peuple
: cette meme

malédiction vient d'être prononcée au concile deBour-

ges, àc nous souhaitons que la paix s'établisse en Li-
moulin commeelle s'est érablieenBerri.Tousles évê-
ques l'un après l'autre, & l'archevêque le dernier, ap-
puyerent ce discours :

déclarant qu'ils entcndoient lier

ceux que l'évêque de Limoges auroit liés
, & benir

ceux qu'il auroit benis. Enfin iorsque l'archeveque, en
continuant la messe, fut venu a la fraction de l hostie :

il donna, sclon la coutume, la benedidion solemnel-

le
,

où il ne manqua pas d'inserer le nom de l 'apôtre
saint Martial.

Le lendemain Vendredi dix-neuviéme de Novem-
bre on tint la scconde session du concile, oùl'archevê-

que confirmace qui avoit été déclaré touchant saint
Martial-, & prétendit montrer qu'il étoitapôtreàbien
meilleur titre , que les évêques des Gaules saint Dehis>



saint Saturnin, saint Velin, saint Aufcremoine, saint
Front de Perigueux ,

saine Julien du Mans : en ce qu'il
avoir reçu de J. C. même (on ordination & sa mi(Iion.
L'archevêque vouloit prononcer dès-lors l'excommu-
nication contre ceux qui le contesteroient encore :
mais l'évêque de Limoges obtint un délai.

Ensuite l'archevêque fit lire les canons du concile de
Bourges; qui furent acceptes par l'évêque de Limoges,
hors lefecond, quiordonnoit de renouveller l'eucha-

.
ristie tous les dimanches. il dit, qu'il suffisoit de la re-
nouveller douze fois l'année, aux principales fêtes, qui
se rencontrent à peu près de mois en mois. Quant aux
monalteres réguliers, ajoû:a- t'il, nous nous en rappor-
tons à leurs abbés

: parce qu'on y observe avec plus de
soin & de propreté tout ce qui regarde le service de
l'autel, comme je l'ai vu de mes yeux.

On se plaignit au concile, que le monasterede Beau-
lieu du diocese de Limoges, avoitpour abbé un clerc
seculier, qui avoit [uccedé à son oncle par l'autorité des
seigneurs dupais. Les moines de Beaulieu demandè-
rent, qu'on leur donnât un abbé régulier

:
l'abbé se-

culier fut appellé, il se mit à genoux devant les évê-
ques, & les pria lui même de réformer cet abus ; &
l'évêque de Limoges fut chargé d'y mettre avant Noël
un abbé selon la regle.

O i demanda Ci des moines pouvoient quitter un
monastere relâché pour passer à un plus regulier, & il
fut décidé q'j'oLU

:
puisque l'abbé même peut quitter

des moines indociles. L'évêque de Limoges rendit té...'
moignage

, que dans son diocese il avoit plusieurs mo-
n ist%-.res bien régies

:
savoir saint Martial

,
saint Mar-

tin 3c saint Augailin de Limoges •>
Chambon

,
Soli-
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gnac , & Userche. Il se plaignit toutefois de i abbe de

ce dernier monastere, que l'on accusoit d'y avoir en-
terré le Vicomte d'Aubuçon excommunié ôc tue en
pillant. L'abbé d'Userche interrogé sur ce fait

,
dit à

l'évêque de Limoges : Seigneur, on ne vous a pas rap-
porté la vérité. Dieu me garde de recevoir un ex-
communié sans votre permission: plus notre état est
élevé, plus nous devons être sournis aux évêques. Je

' • ' 'prouve par cemoîns dignes de foi, que ce vicomte a etc
porté dans notre monastere par ses vassaux à mon in-
sçu. Nous n'avons ni reçu ni enterré son corps, nous
l'avons fait reporterde là l'eau sans aucunservice divin.,

& sans qu'il y ait aucun clerc present quand ses vassaux
l'y ont enterré.

Alors l'évêquede Cahorsdit
:

Dernièrement après
le concile de Bourges, un chevalier excommunié fut
tué dans mon diocese

:
quelque prière que me fissent

ses amis & ses parens, je ne voulus jamais l'absoudre
>

pour donner de la crainte aux autres. Ses gens l'enter-

rerent dans une église
,

sans mon ordre & sans affif-
/» *tance deprêtre. Le matin on trouva son corps jette nud

sur la terre, afTezprès du cimetiere; quoique le tom-
beau fût en son entier ; 5c ses gens l'ay ant ouvert, n'y
trouvèrentque les draps, dont il étoit enveloppe: Ils

y remirent le corps, & par dcssus quantité de terre &
de pierres. Mais le lendemain ils trouverent encore le

corps jetté & lesepulchre entier r ce qui arriva jusques
à cinq fois. Enfin ils enterrerent ce corps loin du cime-
tiere,& les seigneurs épouvantés jurcrent la paix com-
me nous souhaitions.

Odolric abbé de saint Martial dit aux évêques
: Si les

seigneurs de Limousins-'c>pposentà votre dessein d'ét&~
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blir la paix
, que ferez-vous ? Les évêques le prièrent

de leur donner conseil, de il ajouta : Jettez sur tout le
Limousin une excommunication generale

,
ensorte

qu'on ne donne la sépulture à personne
,

sinon aux
clercs, aux pauvres mandians, auxpassans, auxenfans
dedeuxans&audeflous. Que l'office divin se fasse en
cachettedans toutes les églises

: mais qu'on donne le
baptême à ceux qui le demanderont. Vers l'heure de
tierce on sonnera les cloches dans toutes les églises, &c

tous prosternés surle visage, prieront pour la paix. On
donnera la penitence & le viatiqueà la mort. On dé-
poüillera les autels dans toutes les églises, comme le
vendredi saint, & on couvrira les croix & les ornemens.
On ne revêtira les autels que pour les messes

, & elles
se diront à huis clos. Pendant cette excommunication
personne ne se mariera.personnene se [aluëra par le bai-

fer, personne ne mangera de chair ni d'autres viandes,

que celles dont on use en Carême, personne ne se cou-

- pera le poil. Tout cela jusques à ce que les seigneurs
obéïflient au concile.

On demanda, si on recevroit l'obéïssance d'un ou
deux seigneurs, sans les autres ; & il fut décidé qu)oüi,
parce qu'on doit toujours recevoir le pecheurà peni-
tence. La terre de ce particulier, ajouta-t'on, sera
donc en liberté

,
tandis que les autres seront inter-

dits. Que Ci tous les seigneurs consentent à la paix, en-
forte qu'il n'y ait que quelques gentilshommes desb-
béïflans, ils feront en particulier lepafrés de la commu-
nion du corps & du sang de N. S. n'entreront point
dans l'église, ne mangeront, ne boiront, ni ne mar-
cheront avec les Chrétiens, ne porteront point de lin-

ge 3 ne mangeront point de chair, & ne boiront point



de viii
>

ne couperont point leur poil : ne seront vîn-
tes par aucun clerc dans leurs maladies, & s'ils meu-'
rent ils seront laissés-i la même place, sans les couvrir
de bois ni de pierres: perionnene recevra leurs biens

en aumônes, pour le repos de leurs âmes. Si un évêque
se laisse fléchir, pour ne pasobserver les reglemens du
concile, il demeurera interdit tantque les autres évê-

ques jugeront à propos.
On fc plaignit au concile que l'on baptisoit dans le

monastere de S Martial à Pâques & à la Pentecôte ,
& que l'on y affranchiisoit des ierfs

: ce que les clercs de
la cathedrale I-oûrenoient ne le devoir taire que chez

eux. Mais on representa
, que c'étoit un ancien privi-

lege de S Martial, 6c de quelques autres monaileres :
à la chargeque ceux qui auioienr été baptisés seroient
presencés le même jour devant l évêque dans la cathe-
drale, pour la confirmation. Quant aux affranchie-:

mens, on montraque l'on pouvoit les faire en toutes
les églises.

Ol1 décida, que l'on pouvoit prêcher, non seulement
à la cathedrale, mais dans toutes les églises; pourvû
que le prédicateur clerc on moine eût au moins l'ordre
de lecteur, & que Té/êque devoit non seulement or-
donner de faire cette fondation h necessaire

,
mais en

prier tous ceux qu'il en verroir capables, parce que les

ouvriers n'étoient que trop rares dans la moisson du
Seigneur. On décida, qu'unhomiprè- avoir com-
mis un hotiiicide.v,)Ioncaire, ériru devenu moi. e ne
pouvoit être promu aux ordics m rapt)C)rra
l'exemple d'un particulier

,
qui .iïant ["Il:;{H)nt: chè-

que de Clermont, s'étoir rendu n, ne ~ G:''gnY pour
faire penicence. L'abbé Odilon le trouvant capable ,
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vouloir le faire ordonner
i & consulta le pape, qui ré-

pondu
:
il est impossible qu'un tel homme soit promu

à aucun ordre, puifqu'il ne doit même ni ossrir entre
les mains des pi êtres, ni communier

x
sinon à la mort

en viatique.
On se plaignit

>
de ce que les excommuniés obte-

noient du pape la penitence & l'absolution, à l'insçû de
leurs évêques ; & que ces absolutions injustes ruine-
roient la paix & les decrets du concile. Sur quoi Engel-
ric chanoine du Puy parla ainsi

:
Il y a quelques années

qu 'Eflieiine évêque de Clermont excommunia Ponce
comte d'Auvergne, pour avoir quitté sa femme légi-
time

, & en avoit épousé une autre. Comme il ne vou-
loir point l'abloudre qu'il ne se fût corrigé,le comte ob-
tint a Rome ion absolution du pape, quinesavoit pas

' « 1 TA
• / » ' A 1 ..qu il rut excommunie. L évoque ,en plaignit au pape

par lettres; & le pape lui répondu
: Ce n't si pas ma fau-

te, c'est la votre de ne m avoir pas averti par vos let-
tres, avant que ce coupable vînt à Rome

;
je l'aurois

absolument rejette, & j'aurois confit mé votre excom-
munication. Car je declare à tous mes confreres les
évêques, que loin de les contredire, je prérens les aider
&lesesconsoler. Dieu me garde de faire schisme avec
eux. Ainsi jecasse & annulle cette absolution obtenue
f»ar(urprilei & le coupable n'en doit esperer que ma-
edidlion

,
jusques ace que vous l'absolviez justement,,

après 1.1 Ca: isf idtion convenable.
L--,% évê |ues loiierent cette conduite du pape,& ajou-

tèrent : No'»
, avons appris des papes 6c des autres peres,

que si ua éve-,, e a mis en pénitence ion diocesain
, ôc

renvoi
; au pape, pour j'iger si la penitence elt propor-

tionnée à la faute
: le pape peut par son autorité la coi>

AN. 1031.

XXVI.
Absolution dit

pape.

'0'.

. p. 5OPa,



firmer., la diminuer,ou y ajouter. De meme si un evc-
que envoïe (on diocesain au pape, avec des témoins ou
des lettres, pour recevoir penitence , comme on fait
souvent pour les grands crimes: il est permis à ce pé-
cheur de la recevoir du pape. Mais il n'tst loisible à
personne de recevoir du pape la penitence & l'ablolu-
tion

,
(ans le congé de ion évêque. Nous n'avons pas

la fin des actes de ce concile de Limoges.
Le moine Simeon qui y fut cité comme témoin de la

creance desOrientaux, sur l'apostolat de saint Martial,
étoit un des grands saints de ce siecle. Il naquit à Sy-
rac.use en Sicile, de parens grecs & très-nobles, qui
l'éleverent chrétiennement. Il n avoit que lept ans ,quand son pere le mena à C P. où il le fit instruire par
les plus savans maîtres. Etant devenu plus grand, l'e-
xemple des Occidentaux qu'il voïoit aller à Jeru{alen1,
lui donna ledeUr de foire le même voï 'ge. Après avoir
visité les saints lieux, il demeura en Paleltine, & passa
sept ans à conduire les pelerins, avec un iaint homme
nommé Hilaire. Puis il s'attacha à un reclus, qui de-]
meuroit dans une tour sur le bord du Jourdain. Un jour
comme le jeune Simeon regardoit avec trop de curio-
sité par unefenêtre, des femmes qui venoient abruver
des chameaux, le reclusqui étoit enhaut l'appella

,
lui

reprocha (ans l'avoir vu, ce qu'il avoit fait, & meme
ce qu'il avoit pente

: puis il ajouta
: De quoi vous tcrr,

mon fils, d'avoir quitté les biens de votre pere, si vous
gardés dans votre coeur les desirs du monde, & h vous
êtes sensible aux appas de lachair ? Comme il vit que
Simeon rougiflbit,il continua :

Ne craignez point,nion
enfant, j'ai une bonneesperancede vous , par la gra-
ce de Dieu. C'esiàvous de combattre l'ennemi

, & à
Dieu
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Dieu de vous donner ion secours pour le vaincre. Je le

prie de vous récompenser du service que vous m avez
rendu pendant ces années

: niais je ne puis plus souffrir

le concours du peuple
,

il faut que je me retire.. En
effet il se déroba de Simeon , & s'enfuit ailleurs.

Simeon avoit un grand désir d'être ermice:maisaïanc
appris par la leaure des vies des peres ,

qu'il sa lloit com-
mencer par pratiquer l'obéïssance dans une communau-
té

:
il alla à Bethléem, & se rendit moine au monastere

de sainte Marie, où il demeura deux ans , & exerça
les fondions de diacre. Ensuite il alla au monastere

,
qui étoit au pied du montSinaï; ; & après y avoir de-
meuré quelques années il se retira par permission de
l'abbé, dans une petite caverne, sur le bord de la mer
rouge, & y vécut seul près de deux ans. Mais commen-
çant à y être visité par ceux qui navigeoient sur cette
mer, il revint au monastere, d 'où il fut envoie pour
rétablir celui du haut de la montagne, qui etoit de-
meuré désert, à cause des courses des Arabes.

Cependant quelques-uns les freres avoient été en-
voïez en Occident pour les necessitez du monastere :

c'est-à-dire, pour recevoir l'argent, que leur envoïoic
Richard Il. duc de Normandie. Car ce prince faisoit de
grandes offrandes aux égliCes, presque partout le mon-
de ;

il envoïa cent livres d'or au S. Sepulcre de Jcru(aiem,

& faisoit des presens à tous ceux qui vouloient y aller

en pelerinage. Enfin il venoit tous les ans a Roüen des

moines du mont Sinaï,recevoir les liberalitez du duc;
& ils en rapportoient quantité d'or èc d argent. Ceux
donc qui avoient été envoiez pour recevoir cette ren-
te, étant morts :

le duc garda l'argent, & manda qu 'on
envolât un moine fidele pour l'e111porter. Simeon fut
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choiu
, par un commun avis

, pour ce voïage ; & quoi"
qu'avec une grande répugnance ,il obéïc. Entre-autres
raisons qui purent le faire choisir, c'en: qu'il savoit cinq
langues, l'Egyptien, le Syriaque, l'Arabe,le Grec, àc
le Latin.

Il pasTa en Egypte, & s'embarqua sur le Nil dans un
vai fléau marchand de Venise. Mais ils furent ret-icoti.«
trez par des pirates, & tous massacrez, excepté Simeon
qui se sauvaàlanage & arriva à grande peine par ter-
re a Antioche ,ou les Chrétiens le reçurenc charitable-
ment ,

il futbien-tôt connu des principaux 6c du pa-
triarche même. Il y rencontra Richard abbé de.S. Van-
nes de Verdun, qui revenait de j--rusalet-n, avec lequel il
lia amitié, & s'attacha à lui comme à (an pere. Simeon
amena d'Antioche un moine nommé Colme, avec le-
quel il arriva en France

, & fut bien reçu par un comte
nommé Guillaume, que l'on croit être le duc d'Aqui-
taine. il demeura chez lui quelque tems ,

pendint le-
quel le moine Cosme mourus Simeoti vint donc le 111 à
Rouen, où il trouva que sc duc Richard étoit mort;
ne put apprendre aucune nouvelle dela renre ou aunJô-
ne annuelle, qui étoit due au monastere de Sinaï. A
Rouen Simeon fut logé par un seigneur nommé **Gos-

selin
,
qui par son conleil bâtit un monastere sur la mon-

tagne la plus proche de Rouen, en l'honneur de la Cain-
te Trinité; & Simeon y laiiVi des reliques de sainte Ca-.
therine, qu'il portaitaveclui. Cette église en garda le
nom -, & ce fut alors

,
si je ne me trompe , que sainte

Catherine commença à être connue en France Ri-
chard II. duc de Normandie mourut en 102,8. & Ro-
bert Il. son frere lui succeda.

Simeon se volant ainsifrustré de cc qui étoit le sujet
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deConvoïage
:

alla trouver l'abbé Richard à V erdun
,

& d emeura long-tems auprès de lui. Cependa nt Pop-
pon archevêque de Treves, aïant la devotion d'aller a
jerusalem

,
le prit pour compagnon de son voïage \ &

à Ton retour lui offrit tel lieu qu'il lui plairoit, pour de-

meurer dans son diocese. Simeonchoisit une petite lo-

ge dans une tour près une porte de la ville de Treves :

où l'archevêque l'enferma solemnellement en presence
du clergé & du peuple le jour de S. André 1028, Simeon
acheva saintement ses jours en cette reclusîon, où il
vécut près de sept ans.

Dans les deux conciles de Bourges & de Limoges te-
nus l'an 1031. il est Couvent parlé de la paix

, que les
évêques vouloient établir en France. Pour en entendre
le sujet, il faut se souvenir

, que depuis près de deux

cens ans; c'c!1:-à-diredepuis le regne foible de Louis le
Debonaire, l'autorité souveraine étoit peu resped:ée par
tout l'empire François, en France

, en Allemagne
, en

Italie
:
chaque seigneur prétendoitavoir droit dese fai-

re justice à main armée
; & comme les seigneurs se mul-

tiplioient à l'infini, ce n'étoit que pillages & violences:
elles avoient passé en coutume, & n'étoient plus regar-
dées comme des crimes. Ceux qui s'y trouvoient les plus
exposezecoienc les marchands, les artisans, les labou-

reurs & le reste du menu peuple, encore sers pour la
plupart

: mais sur tout les moines ôc les clercs, à qui
leur professîon défendoit l'usage des aunes.

0;1 cherchoit depuis longtems le remede à un mal
si contraire, non seulement à la religion chrétienne

,
mais àlasocieté civile, dont il sappoit les fondemens, &

nous avons vu dès le regne de Charles le Chauve un
grand nombre de decrets des conciles & d'ordonnan-
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ces des princes contre les rapines
,

les oppremons des-

pauvres, & l'usurpation des biens consacrez à Dieu.
Mais ces loix s'observoient mal, & ce fut du tems du
roi Roberc, que l'on commença ,

principalement en
Aquitaine, à emploïer un remede plus efficace. J'en
trouve le premier règlement dans un synode tenu au
diocese d'Elneen Roussillon l'an 1017, le seiziéme de.
Mai.

Oliba évêque d'Ausone
,.

aujourd'hui. Vic en Cata~
logne

,
presidaà ce synode, au lieu de Berenget évêque

d'Etneabsent outre-mer : l'archiprêtre, l'archidiacre âc
les autres chanoines y assisterent,, & le peuple y étoit
present. On confirma les llatuts que ces deux évêques
avoient déjà faits, & qui étoient mal observez

; & on
ordonna que dans tout le comté de Roussillon perÍon-
ne n'attaquerait son ennemi depuis l'heure denone du
samedi, jusques aulundi à l'heure deprime, pour ren,
dre au dimanche l'honneur convenable. Que person-
ne n'attaqueroit, en quelque maniere que ce tût

, un
moine ou un clerc marchant sans armes, ni un hom-
me allant àl'église ou en revenant, ou marchant avec
des femmes

: que personne n'attaquerait une église ou
les maisons d'alentour à trente pas. Le tout sous peine
d'excommunication, qui au bout de trois mois sera.
convertie en anathême

: mais pendant les trois mois
on fera des prieres publiques pour la conversion des
excommuniez.

Le moine Glabert qui vivoitdansle même tems ra"':
porte, que vers l'an 103°. le dérèglement des saisons
causa une famine affreuse

;
jusqu-es-là que plusieurs en,

France furent brûlez publiquement, pour avoir man-
gé de la chair humaine. Comme on ne pouvoit fuflfc

!
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leà. enterrer les corps ,
des personnes charitables bâti-

relit et) quelques lieux des charniers., où on les jettoit
en confusion. Pour subvenir à la mi1ere publique

, on
vendit les ornemens deséglises, & on vuida leurs tre-
sors, suivant les decrets des peres. Cette calamité dura
trois ans: mais loin de servir à la conversion des honl-

mes ,
elle ne sie que les endurcir pour la plupart & les

rendre intcnnbles.
*

Lafbrilité fut suivie d'une grande abondance; &
alors les évêques Ôc les abbez commencèrent en Aqui-
taine aafTembl

. r des conciles. On ordonna ensuite d'en
tenir dans la province d'Arles, dans celle de Lyon, par
tour le roïaume. de Bourgogne , ôc jusques aux extrê-
mirez de la France. Les ieigneurs étoient invitez à s'y
trouver avec les évêques , &C le peuple s'y rendit avec
joïe. Tous

,
grands ôc petits r étoient disposez à rece-

voir 1 ordre des évêques, comme sïl. venoit du ciel:
tant ils craignoient de retomber dàns la misere passée.
On dressa donc des articles, tant des crimes que 1'011

devoit éviter, que des bonnes œuvres que l'on dévoie

promettre à Dieu. Le principal article étoit de la paix
que les hommes de l'une & de l'autre condition

,
j'en-

tends libres ou serfs
,
devoient inviolablement garder:

marchand sans armes & (ans crainte
x

quelque diôerend
qu'ils edment auparavant.

Glabercajoûte., que ceux qui pilleroient ou usurpe-
roient le bien d'autrui, devoient être punis suivant les,,

loix
,

des peines pécuniaires ou corpoielles. Que les-
églises devoientêtredcslieuxdefûieté,pour tous ceux:
qui s'y refugieroient, quelque crime dont ils fussent:
prévenus) excepté d'avoir violé cette paix. Car ceux-
là devoient être pris même à l'autel. Les clercs les
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moines & les religieules, doivent tre en sureté avec
ceux qui les accompagnoient par païs. On ordonna de
plus, que toutes les semaines on s'ab(tiendroic de vin
le vendredi & de chair le samedi, Gnon en cas degrie-
ve maladie ou de fête solemnelle

,
qui se rencontrât ces

jours là. Celui qui en était dispense pour sa maladie
,devoit nourrir trois pauvres ; enfin on ordonna que

l'on s'aflfembleroit tous les cinq ans, pour renouveller
la promesse de cette paix.

Baudri évêque de Noyon
,

qui mourut au commen-
cement du l1ecle suivant, ajoute : qu'un évêque de Fran-
ce disoit avoir reçu des lettres duciel, qui avertissoient
de renouveller la paix sur la terre. Il le manda aux au-
tres, 5c leur donna ces préceptes pour les imposer aux
peuples. Qjeperlonne ne portât les armes ,

soit pour
repeter ce qui lui avoit été pris, soit pour vanger le
sang de son parent: mais qu'il fût obligé de pardonner
aux meurtriers. Qije 1on jeûnât tous les vendredis au
pain & à l'eau, & que l'on 's'abll:înr de chair le f;tmedi ;
disant que ce jeûne suffiroit pour la remission de tous
les pechez, sans y ajoûter aucune autre penicence.
Tout cela devoit être promis par ferment ; & qui refu-
feroit de le faire seroit excommunié, ensorte que per-
sonne ne le visiteroit à la mort, ni ne le mMtroic en
sepulture. Ils ordonnerenr

,
ajoure l'auteur ,^)lufieurs

autres choÍes inlnpportables, qui font même peine à

raconter.
Plufieurslesembraflbientvolontiers, par l'amourde

la nouveauté
; mais Gerard évêque de Cambrai, qui

seul du roï iume de Lorraine dépendoit de la France ,
comme suffragant de Reims, ne put jamais être per-
fuadé de recevoir ces reglemens. lldisoit, Llue le genre

*
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humain a été dès le commencement divisé en trois ;
ceux qui prient, ceux qui combattent

, ceux qui cul-
tivent Li terre ; dont chacun a besoin des deux autres ;
& les deux du troisième. On doit donc

,
ajoûtoit-il,

porter les armes, & faire rendre ce qui a été pris par
Force

: on ne doit pas irriter celui qui poursuit la ven-
geance d'un meurtre, le contraignant à l'abandonner,
sans recevoir la satisfadlion convenable

: mais le recon-
cilier avec le meurtrier, suivant l'évangile. Il ne faut pas
imposer à tout le monde, le jeûne du vendredi ou du
samedi

, parce que tous n'ont pas la même force
, ni

prétendre quece seul jeûne fuffiie à tous, parce que tous
ne doivent pas faire la même penitence. Il n'elt pas à
propos de promettre par ferment toutes ces pratiques,
& s'exposer au peril d'un parjure. Enfin il est décela-
ble d'excommunier ceux qui réfutent de s'y [oûnlettre,
& de rcfuler la vihte aux malades, & la srpultureaux
morts. Il faut nous contenter des decrets autentiques
dçp peres, ôc des penitencesqu'ils ont reglées, pour les
avoir meprisez. Telles étoient les remontrances de l'é-
vêque de Cinibrai.

Q.tetque tems auparavant, deux évêques de la mê-
me province, Berold de Solsions & Guerin deBeauvais,
voïant que par la foibiefle du roi Robert, le roïaume se
ruinoic

,
les coutumes du païs étoient méprilées & la

jultice abandonnée
: crurent rendre serviceà t'érar.en

ctabliflant cette paix
,

suivant l'a resolution des évêques
de Bourgogne. Ils voulurent y faire consentir Gérard de
Cambrai

: mais examinant la choseplus à fond, il le re-
fusa. Il disoit q,iec"'éroit troubler t'egtiie ,.en entrepre-
nant sur 1 autorité roïale. Car, ajoûtoit-il, c'en: aux rois
qu'il appartient de reprimer les seditions par la force

,
de
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terminer les guerres, & faire la paix :
le devoir des eve-

queseit d'avertir les rois qu'ils doivent combattre vail-
lamment pourlc(aluc de la patrie, & de prier Dieu qu'il
leur donne la victoire. Les autres évêques murmuroient
donc en secret contre Gérard

,
disant, qu'il n'étoit pas

ami de la paix. Enfiii il sur tant presséparles fiens, entre
autrespar Lsdvin abbé desaint Vaast -d"Arras, 6c par un
autre abbé nommé Rotric, qu'il y consentit, bien qu'à
regret. Mais l'événement fie voir, combien il avoit rai-
son de s'opposer à faire jurer cette paix : car presque

tous ceux qui l'avoient jurée
,

fausserent teur lerment.
En Allet-naone, Aribon archevêque deMayence étant

mort, saint Bardonlui succeda. Il étoit noble
, & aïant

fait ses études dans l'abbaïe de Fulde
,

sous l'abbé
Archambaud., depuis archevêque de Mayence, il y
embrassa la viemouastique. Comme il lisoit continuel-
lement le pastoral de saint Gregoire, ses confreres lui

en demandèrent la raison & il réponditen riant, peut-
être viendra-t-it quelque jour un roi, qui ne trouvait
personne qui veuille être évêque, sera assez simple pour
me donner un évêché. Richard abbé <ie Fulde

,
aïant

bâti un nouveau monastère près du grand
, en donna

la conduite à Bardon ; 6c l'empereur Conrad étant ve-
nu à Fulde, & aïant voulu voir ce nouvel établiffe-

ment ,
fut ravi d'y trouver Bardon

,
qu'il connoissoit

déjà de réputation, & qui étoit parent de la reine (on.

époule. Ill'embrass-a promit de l'itleveren dignité à la
premiereoccasion. En effet il manda peu de tems après
à l'abbé Richard de le lui envoïer ; 6c lui donna l'ab-
baïe de Vertheine près de Cologne, 8c quelque tems
après celle d'Herfeld près de Fulde, 6c Bardon fut ab-
bé des deux ensemble..

Aribon
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Aribon archevêque de Mayence, ie trouva avec
l'empereur à Paderborn à la fête de Noél 1030. & lui
demanda congé d'aller à Rome. Il partit l'année sui-

vante après la Chandeleur, & au retour il mourut le
treizième d'Avril io3i. après avoir tenu le siege dix

ans. On porta son bâton pastoral Ji l'empereur Conrad
qui tint conseil sur le choix du successeur. Après que
l'on eut nommé plusieurs (ujets, quelqu'un dit, que ,
-suivarie les privileges de l'abbaïe de Fulde, on devoit
en tirer alternativement l'archevêque de Mayence.
L'empereur fut d'avis de differer 1. élection

, &: il sc

trouva en effet, que les privileges le portoient, que
les roisprécedens les avoient suivis. Sur ce fondement
Richard abbé de Fulde crut que cette dignité leregar-
doit; &c aïant donné ordre aux affaires de !a maison,
il prit le chemin de la cour. Mais un matin il dit aux
moines qui l'accompagnoient

:
Ne vous affligez point

mes freres, je ne vous serai point ôté. J'ai vu cette
nuit notre frcreBar.don sur une haute montagne ,

où
je ne pouvois monter. Il avoir une houlette à la main,
ses brebis paissoient autour de lui, & une fontaine
très-claire sortoit de dessous ses pieds. C'est lui qui
est choisi

,
cédons à la volonté souveraine.

L'assemblée pour l'éleétionfe tint aii mois5 de Juin
-veille de S. Pierre ,

le roi die, sans nommer personne,
qu'il connoi{foitunsujet très digne : puis il apellaBar'-
don,& déclara qu'il lui donoit le siege de Mayence sui-

vant le privilege de Fulde. Il fut donc sacré le lende-
main vingt-neuvièmedeJuin 1031.étant environ dans
sa cinquantième année. L'empereurcélébracette an-
née la fête de Noël à Goslar

,
Rardon s'y trouva ,

&
suivant la prérogative de sa dignité

>

il officia le jour
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de la ête, il prêcha en peu de mots après 1 évangile ;
&pluGeurs malfôtisfaits de mon ser-mon,murmuroieiit
de ce qu'on avait choisi un moine pour remplir une si

grande place. L'empereur même se repentoit de l'y a-
voir mis. Le lendemain jour de S. Estienne

,
Thierri:

évêquede Mets célébra la nle£Te, &fit un sermon qui
fut loué de tout le monde. C'est la, disoit-on, un eve-
que. Le jour de S. Jean on envoïa demander, à 1 'arche-

vêqueBardon, qui -c'élebreroit la messe. Il répondit que
ce (eroiïlui. Ses amis l'en d'étotirnoient sous pretexte
delà fatigue 'd'officiersi.Couvent: mais il fit un sermon
qui fut admirer & fit fondre en larmes tout l'auditoire.
L'auteur de sa vie a eu soin d'e le conserver. Quand il
vinc se mettre àtabLe. avec l'empereur, suivant la cou-
tume, l'empereur dit r C'est aujourd'hui pour
moi, nos envieux sont confondes ; & il le ni laver le-

premier. Mais l'archevêque ne fut pas plus touche des

louanges de ce jour, que du mépris du jour preccdenc^
Il retourna à son diocese, 6e le gouverna vingt ans.

<
A Hambourg l'archevêque Libentius II. mourut le'

vingt-cinquièmed; Août 1031.,. extrêmement regrete >

& son successeur fut Herman , prevot du chapitre
d'Halberftat. Il reçut le bâton pastoral de l'empereur

.,Cotirad
, Se le pallium du pape Benoît IX. ôc tint le'

siege de Hambourg environ trois ans. 11.avoir plus de
fimrplicité que de prudence, &c suivant les mauvais.
conseils de Ces domeftiquesil vifitapeu son diocese.

La seute fois qu'il vint à Hambourg
>

il y amena une
si grande suite' & si mal disciplinée, qu il sembloit

qu'une armée ennemie y etlt" pane'.rf" Entre ses chape-
lains ctoic\Suidger r depuis pape sous le nom de Cle-

,M'qat li-.~
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Il y eut une grande éclipse de soleil le vendredi,vingt-
neuvi'éme de juin fête de saint Pierre ran 1033. & le
même jour, quelques-uns des principaux d'entre les

Romain s con f'p i rere n t cont re 1 e pa p e J ean XIIX!. le you-
lant tuer : ce qu'ils ne purent exécuter, & ils le-,cliaiTt-

rent feulement de son siege. Mais l'empereur, Conrad
étant venuàRomeavec une armée, le rétablit, & sou-

rnit tous les rebelles. Le pape Jean mourut la même
année le huitiémeNovembre, après avoir tenu le saine
siege neuf ans & trois mois. On ordonna à sa place:
Theophyladte son neveu, filsd'AlbericcomtedeTus*
culun-i

,
quoiqu'il n'eût qu'environ douze ans: mais il

fiât élu à forced'argent.On le nomma Benoît IX. & il

occupa le saint siege onze ans & près de cinq mois, le
deshonorant par sa vie infâme. La simonie regna
ainU à Rome pendant vingt-cinq ans.

Popponarchevêque de Treves, écrivit à ce pape en
ces termes :

Pendant que j'étois allé à Jerusalem par la
permission de Jean votre prédecesseur

:
des méchans

commencèrentdans notre païs à exercer des pillages,
dont ils ne peuvent encore s'abstenir. J'ai Couvent prié
le roi mon maître d'y remedier, & je me suis adresse

au même pape j
mais sans effet. C'en: pourquoi je vous

prie de m'envoyer un homme des plus cO:nsiderables &
des plus habiles qui soient auprès de vous, pour m'ai-
der contre ces violences, &me conseiller sur un autre
lujet que je ne crois pas que vous ignoriez. Ilest mort
chez nous ces jours-ci, un homme d'unevie très-sainte
dont nous devons croire qu il est avec les bienheureux,
si nous avons égard aux miracles que Dieu operé par
lui. C'est pourquoi notre clergé & notre peuple nous
ont priéinltammçnc de vousenvoïer sa vie & ses mi.
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racles, ,ahnque si vous le jugez a propos, vous nous
donniez votre decret, pour permettre d'écrire son nom
entre ceux des Saints, & lui rendre les autres hon-
neurs qui leur conviennent.

Ce saint homme qui venoit de mourir à Treves,
etoit le reclus Simeon. Depuis sa reclusion il souffrit
de grandes tentations, tant des démons que des hom-
mes- Etant arrivé un grand débordement d'eaux, le
peuple alla se figurer que ce reclus en étoit cause

, Ôc

que ses crimes avoient attiré cette calamité.Ilsdeman-
doient tous les jours à l'archevêque avec de grands
cris, de le chasser, & vinrent enfin à sa cellule en fou-
le, jettant des pierres, dont une fenêtre fut brifée, &
le voulant lapider: mais Simeon demeuroit immobile,,
rendant graces à Dieu

, & priant pour eux. Quand it
sçut que sa mort étoit proche, pendant les derniershuit
jours il ne voulut parler à personne

, pas même à celui
qui le servoit; & mourut ainsi seul avec Dieu le pre-
mier jour dejuin 1 an 103 5.Il se fit à son tombeau grand
nombre de miracles

,
dont l'auteur de sa vie marque

plusieurs en particulier. Cet auteur est Everuin ou'
Ebroïn

,
abbé d'un monastere de Treves : qui avoit

connu le Saint particulièrement, & avoit eu grande
part à sa confidence. Il écrivit sa vie par l'ordre de l'ar-
chevêque Poppon, & ce fut apparemment celle que
l'on envoïa à Rome. Le pape ne répondit pas si-tôtala
lettre de l'archevêque: mais enfin il lui envoïa un lé-
gat comme il desiroit, avec des lettres pour la canoni-
(ation de saint Simeon , qui sut célébrée à Treves le
mercredi dix-septiéme de Novembre 1041. indidion
dixième

;
& toutefois l'église honore le jour de sa

mort. L'archevêque fonda, en son honneur une église
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collégiale, au lieu de sa reclusion & de sa sépulture
;

& cette église subsiste encore. A Cologne l'archevê-
que Pilegrim mourut l'an 1036. après avoir rempli di-
gnement ce liege pendant quinze ans. Son successeur
fut Herman.

En ce tems étoit célebre S. Poppon abbé deScave-
lo au diocese de Liege. Il naquit en Flandre vers l'an
978. & suivit d'abord laprofession des armes, ne lais-
sant pas dès-lors de vivre dans une grande pieté. Il al-
la en pelerinage à jerusalem, & ensuite à Rome. Le
comte de Flandres Baudoüin le barbu

, & les princi-
paux seigneurs le cherissoient

: un d'entre eux voulut
même lui donner sa fille

; mais il la réfuta
,

& aïant
résolu de quitter le monde, il embrassala viemonasii-
que a S. Thierri près de Reims :

où l'abl^é Richard de
Verdun l'aïant vu .

le prit tellement en affection
>

qu il obtïnt de 1 abbe de S. Thierri de le lui envoïer,
& le retint auprès de lui à S. Vanes. Poppon y attira
ensuite sa mere d'Adeloüive veuve depuis long-
renlS : non seulement elle prit le voile

, mais elle fc
fit reclu(e) & elle est comptée entre les Saintes.

L'abbé Richard aïant reçu du comte de Flandres
le monastere de S. Vaast, y envoïa Poppon pour le
gouverneren qualité deprévôt: cequ'il fitavecgran-
de utilité pour le monastere. Delà il alla trouver l'em-
pereur S. Henri, pour les affaires de la maison-, & ga-
gna l'affe&ion de ce prince, dont il obtint facilemenE
ce qu'il demandoit. Il le détourna même d'un speéta-
cle auquel il se divertissoit

,
qui étoit d'exposer à des

ours un homme nud frotté de miel. Poppon represen--
ta si bien àt empereur & aux seigneurs l'inhumanitéde
ce divertiflemenr,qiulen fit abolir l'usage.L'empereur

CI)r.Saxo. iojtf.
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Henri lui donna quelque tems apres l'abbaïe de 5ta~
velo

,
du consentenient de l'abbé Richard, qui l'avoic

rappellé à Verdun : 8c deux ans après il lui donna en'
core l'abba'/e de S. Maximin de Treves, ou les moines
qu'il vouloir réformer

,
lui donnèrent un poi[on,

mais sans effet,
Après la more de l'empereur S.Henti; il s'emploïai

avectucces à réunir les princes de l'empire
,

divisez

entre eux ; & enfuice à faire la paix entre Conrad roi
d'Alemagne & Henri roi de France. L'évêché de Stras-

bourg étant venu à vaquer après la mort, comme l'on
croit, deVerner

, en 1029. l'empereur Conrad le vou-
lut donner àPoppon :mais il s'en exeusa, disant qu'il
croit fils d'un clerc, ce qui l'empêchoit d'être évêque,
félon les canon-S. L'empereur aïaut appris la vérité, lui
sit des reproches de cette fiél:ion; & Poppon répondit,
qu'il se sentoit incapable même de la charge d'abbe ,
qu'il exerçoit. L'empereur charmé de son humilité

2

réfoluede lui donner le gouvernement de toutes lesab-
baïes qui vaqueroient dans son roïaume. Ce qui lui
donna occasion d'en réformerplusieurs ,'où il mit pour
abbez des personnes de mérite. On compte jusqu'à

quatorze monasteres rétablis par ses soins. Enfiç...il
mourutle vingt-cinquième de Janvier 1048.

Romain Argyre empereur de CP. avoit eu à son

service un eunuque nommé Jean , qui devint très-
puissant sous son .regne. Ce Jean avoit quatre freres,
dont l'un nommé Michel, changeur de son métier, &ç

faux monoyeur, étoit parfaitementbien fait. L'impé-
ratrice Zoé en devint amoureuie : s étant abandon-
née à lui secretement, elle fit empoisonner l'empe-

reur son mari par l'eunuque Jean : mais d'un poispp.
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lent, qui lui caula une longue maladie. La barbe 8c les
cheveux lui tombèrent, il ientoitde grandes douleurs
qui le tenoient au lit, & lui faisoient desirer ardem-
ment la mort. Enfin le jeudi-saintonzième d'Avril in-
di<Stion seconde l'an 6542;. autrement 1034. Michel le
sie étouffer dans le bain. Il avoit régné cinq ans & de-
mi, & sait beaucoup de bien pendant son regne. Il
contribua au rétablissement de 1 église du S Sepulcre à
Jerusalem, qui fut achevée par son successeur.

La même nuit de sa mort, comme on chantoit la
passion, onenvoïa dire au patriarche Alexis, de la
part de l empereur

y
devenirproi-n-ptementau palais \mais il suc bien surpris de trouver que Romain écoie

mort. On avoit paré la chambre dorée, & Zoé assise
sur le trône presentaMichel au patriarche>lepresTanc
de leur donner la bénédiction nuptiale. Le patriarche
demeura tout interdit

.-
mais Zoé& l'eunuqueJean lui

donnèrent cinquante livres d'or & autant au clergé
; &

persuaderent ainG au prélat de fairece mariage.Michel
fut donc déclaré empereur : on le distingue par le sur-
nom de Paphlagonien, & il regna sept ans. Zoé croïoic
regner sous son nom, mais l'eunuque Jean se rendit le
maître absolu. Michel tomba peu de tems après endémence, ce qu'on appella possession du démon

; &
on 1 attribua a la vengeance divine

,
.aussi-bien qu'une

gresse épouvantable, & d autres prodiges qui ,arrive-
rent en meme tenis : car les Grecs les observoient cu-rieusement. il y elit une grande secheresse

, pour la-
quelle les freres de l'empereur firent une processîon,
Jean portoit la fainte image d'Edesse

j
legrand dome-

1J;ique porroit la lettre à Abgar
v

le protoveitiaire les,
langes sacrez. lis marchèrent ainsi à pied depuis le par
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lais jusqu'à Notre-Dame deBlaquerne. Le patriarche
fit une procession avec ion clergé ; mais au lieu de
pluie, on vit une gresle quibrila les arbres &les tui-
les des maisons.

L'eunuque Jean poussa ion ambition jusqu'à vou-
loir être patriarche deCP. & plusieursmétropolitains
entreprirent de faire réunir son dessein :

les princi-
paux étoient Demetrius de Cyzique & Antoine de Ni-
comedie eunuque, qui avoit été élevé sur ce siege

,
sans autre mérité, que d'être parent de l'empereur. Le
patriarche Alexis avec son clergé leur envoïa un écrit
quiportoit: Puisque vous prétendez que mon entrée
dans ce siege n'a pas été canonique, 6c que je n'y ai

pas été placé par le choix des évêques, mais par l'or-
dre de l'empereur Basile; il faut déposer les métropo-
litains que j'ai ordonnez pendant onze ans & demi de
pontificat, ôcanathematiler les trois empereurs que
j'ai couronnez ;

alors je çederai le siege à qui le vou-
dra. Demetrius & les autres aïint reçu cette déclara-
tion furent remplis de honte & de crainte ; car Alexis
les avoit ordonnez pour la plûpart

:
ils garderent le

silence
,
l'eunuque Jean se désista de sa prétention.

L?an<?54<£.ou 1058. l'empereur étant àTheflaloni-r

que) reçut des plaintes du clergé contre le métropoli-
tain Theophane, qui ne leurpaïoit pas leurs pensions.
L'empereur l'exhortapremièrementavec douceur à les

s4tisfaire: mais il s'emporta & refusad'obéir. L'empe-

reur çrut qu'il falloit user d'adresse, 8ç lui envoïa de-
mander par un de ses officiers centliv. d'or à emprunt
ter, juiqu'à ce qu'il lui en vint de C P. L'archevêque
protesta avec K:rment,qu'it n'en avoit pas plus de tren-
te livres

:
maisTemperç^i: epYQÛQuyrir so"sor, &
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on y trouva trente-trois centenairesd'or, c'est-à-dire,
trois mille trois cens livres. Il prit sur cette somme tout
ce qui étoit dû au clergé depuis l'W'remiere année du
pontificat de Theophane ; & les fit paier jusques au
courant : il distribua le reste aux pauvres, chassa Far'
chevêque de son siege, le relegua à une maison de

campagne, & mit à sa placePromethée, qu'il chargea
de lui faire une pension. On voit par là que l'empereur
Michel avoit de bons intervalles.

L'empereur Conrad fit époufer au roi Henri ton fils

en 103 6. Chunelinde fille de Canut roi d'Angleterre;
elle fut couronnée reine. La même année l'empereur
passa en Italie, pour appaiser une revolte generale des
vassaux contre leurs seigneurs. Car ils disoient, que si

l'empereur ne vouloit pas leur rendre justice, ils se la
rendraienteux-mêmes.Il vintdonc avec une armée, 6c
panaaVérone la fête de Noël, où commençoit l'an

1037. suivant la manierede compter de cetems-là. En-
suite il vint à Milan, où il fut reçu magnifiquement

par l'archevêqueHeribertdans l'eglise de S. Ambroise.
Le même jour le peuple de Milan vint en tumulte de-
mander à l'empereur, s'il vouloit favoriser leur conju-
ration. Il en fut indigné, & leur ordonna de se trou-
ver au Parlement qui se tiendroit-à Pavié.

Là il fit justice à tous ceux qui lui porterent des plain-
tes. Un comtenommé Hugues, & plusieurs autres Ita-
liens expoÍèrent les injustices que leur avoit faites l'ar-
chevêque de Milan : l'empereurl'aiant appelle, lui or-
donna de les satisfaire tous: il se retira d'abord, puis il
revint, & dit insolemment : Ce que j'ai trouvé dans le
domaine de saint Ambroise, ou que j'ai acquis, de
Quelque maniéré que ce soit, je le garderai sûrement

XXXV.
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toute ma vie, & je n'en quitterai pas la moindre chdft
par Fordre'ouà la priere de qui que ce soit. Les seigneurs
l'exhortoient à excepter au moins la personne de l'em-
pereur, mais il répéta le même discours. Alors l'empe-
reur comprit qu'il étoit l'aureur de toute cette conju-
ration d'Italie ; 8c de l'avis des seigneurs, il le fit arrêter,
& le mità la gardede Poppon patriarche d'Aquilée 6e
de Conrad duc de Carinthie. Ils le menerent jusques à
Plaisance avec un moine, que par compassion on lui-
permit d'avoir auprès de lui. Mais une nuit le moine fc
coucha dans le lit de l'archevêque, qui s'enfuit trom.
pant les gardes, & vint à Milan, où il se fortifia, 8C

tint toute l'année contre l'empereur.
Ensuite l'archevêque & les trois évêques de Verceil;

de Crémone & de Plaisance conjurèrent secretement

avec Otton comte de la hauteBourgogne, pour le fai-

re empereur, après avoir fait mourir Conrard. Mais la,

conjuratioqa>iantété découverte, l'empereurfit arrêter
les trois évêques, & les envdia en prison au-delà des
Alpes. Quoiqu'il l'eût fait du conseil des sèigneurs ,
plusieurs trouverentmauvais que des évêques eussent
été condamnés, sans être jugés canoniquement*, & le
jeune roi Henri défaprouvoit secretement la conduite
de son pere, à l'égard de l'archevêque & de ces trois
évêques. C'étoit avec raison: car comme après la lèn-
tence de déposition contre un évêque, on rue lui doit
plus rendre aucun honneur, ainsi avant le jugement
on lui doit un grand respeét. Ce sont les paroles de
Vippondans la vie de l'empereur Conrad

*
dont il étoit

chapelain, dédiée à l'empereur Henri son fils.
L'archevêque de Milan ne voulant écouter aucune

des propositions d'accommodement, qui lui étaienE



offertespar le pape & par les autres évêques: le pape du
consentementde tous les évêques le frappad'anathême;
£c l'empereurdonna l'archevêché de Milan à un hom-

me noble, chanoine de la même église, nommé Am-
brosse. Mais il ne pût k mettre en possèssion

: Heribert
s'y maintint jusques à la mort, & lesMilanois ruinè-
rent toutes les terres qu'Ambroisè avoit aux environs,
Le pape vint à Cremone trouver l'empereur, qui le

reçut avec honneur, après quoi il retourna à Rome;
,& l'empereur ayant paffé le Pô, vint à Parmecelebrer
la fête de Noël. Le jour même de la fête, les habitans
aiant pris querelle avec les Allemans, il s'émût une
sédition, où il se fit un grand massacre, & la ville fut
pillée Se en partie brûlée.

L'empereur pana en Pouille, & l'imperatricealla à
Home faire ses prieres: puis elle rejoignit l'empereur,
Se ils allèrent enÍèmble au mont Carnn. L'empereur
après sa priere entra dans le chapitre, pour parler à la
communauté. Tous les moines se prosternerent devant
lui : & s'étant relevés, ils dirent : Nous attendons votre
arrivée, comme les ames des justes attendoient dans les
enfers la venue du redempteur.L'empereur ne put re-
tenir ses larmes, & les moines après s'être prosternés
•une seconde fois, lui raconterent les mauxque Pandol-
se prince de Capouë leur avoit fait depuisdouze ans, le
conjurantau nom de Dieu & de S. Benoît de les en de-
livrer.L'empereurS.Henri à son derniervoiage d'Italie
avoit emmenéPandolfeen Allemagne,pourle punirde
ses violences : mais après sa mort l'empereur Conrad
lui permit de retourner à Capouë

*
ôc il recommença

à persecuter les moines du mont Caffin. Il retint à Ca-
pouë l'abbé Theobalde, s'empara de tous les biens du
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111onasiere, & le fit gouverner par sesvalets: le redútj.
fant à une telle disetre, que le jour deTaflomptionde
N. Dame, on manqua de vin pour le service de l'autel.

Les moines avoient déia porté leurs plaintes à l'em-

pereur Conrad en Allemagne, & cette année même à
Milan. Ils les renouvellerent donc au mont Caffin, &
l'empereur leurassura avec serment, qu'il n'étoitvenu
en ces quartiers là que pour ceseul[ujet; & qu'il pro-
tegeroit ce Íàint lieu toute sà vie. Ensuite àiant de-
mandé leur bénédiction, il mit sur l'autel de saint Be-
noît un tapis de pourprebrodéd'une broderie d'or :

fit
élire Richerabbé, car Theobaldeétoit mort, & confir-

ma tous les biens du monastere. Richer le gouverna
très-sagement jusques à l'an 105 5. qu'il mourut. On
remarque entre les moines du mont Caffin, plusieurs
Maints personnages qui vêcurent depuis le commence-
ment de cet onzième siécle jusques au milieu, & on
en compte jusques à douze.

L'empereur Conrad revint ensuite en Allemagne:
mais la peste causée à l'ordinaire par les chaleurs;
d'Italie, emporta une grandepartie deTonarmée, &la
jeune reine Chunelindeépouse du roi son fils. L'em-
pereur lui-même étant à Utre£tà la Pentecôtede l'an-;
née suivante 10'39. mourut subitement le lendemain*
lundi quatrième de Juin, après avoir regné prés de
quinze ans. Son fils Henri III. surnommé le Noir, lui
succeda & regna dix-sept ans.

Saint Estienne roi de Hongrie étoir mort l'année
precedente. Dieu l'éprouva par de grandes affligions:
il perdit plusieursenfans en bas âge, mais il s'en consb-
loit par les grandes esperances que lui donnoit le seul

-

qui lui restoitnomme Emeric. Il le fit élever avecgran4
%
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foin, & composàpourson instrudtionun traité ou de-

cret divisé en deux livres, dont le premier contientdes

preceptes generauxpour la religion & les moeurs: le
fecond sont des loix à peu prés semblables aux autres
loix barbares. Le jeune prince profita si bien de la bon-
ne éducation qu'il avoitreçue, qu'il parvint à une hau-
te pieté ; & étant une nuit en prieres, il promit à Dieu
de garder la virginité : mais il tint cette résolution très-
Íècrete. Ainsi le roi sbn pere voulantassurer la fuccee.
sion du roiau111c, lui proposa un mariage convenable
avec une belle princesse. Emerics'en défendit d'abord,
puis il ceda à la volonté de son pere & se maria, mais
ïàns préjudice de tën voeu 5 & il ne toucha point à sbn
épouse, comme elle en rendit témoignageaprès la mort
du prince, qui suivit de près son mariage. Il fut enter-
ré à Albe-roiale, & il se fit plusieurs miracles à son
tombeau : aussi l'église l'honore-t-elle entre les saints
le quatriéme de Novembre.

-l' Le roi eut besoin de toute sa vertu pôur se consblef
de cette perte; & afin d'attirer sur lui la miséricordede
Dieu, il augmenta ses aumônes, déjà très-grandes,sur
tout envers les étrangers. Il fit donc à l'occasion de

cette mort de grandes largesses
1

premièrement aux
moines & aux clercs, puis aux autres pauvres.,& en-
Voïa même des aumônes aux monasteresdes pais étran-
gers. Il avoit une confiance particuliere en un saint er-
mite nommé Gunther retiré en Bohême; 3c quand ce

" sàint homme le venùit voir, il le lai {soir maître de sbn
tresbr. Enfin le ctint roi Estienne aiantété long-tems
malade, & sentant approcher sa fin, appella les évê-
ques & les [eigneurs de sa cour, qui étoient Chrétiens,
&leur recommanda sur tout, deconserver la religion

o
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nouvellementétablie en Hongrie. Il mourut le quin-
ziéme d'Août 10 3 8. jour de l'Assomptionde la sainte
Vierge, 3c fut enterré dans l'église qu'il lui avaitfait
bâtir à Aide-Royale : mais s'y étant fait plusieurs mira-
cles

,
son corps fut élevé quarante-cinqans après, & sa

sàinteté reconnuë par un culte public. L'église l'ho-
nore le vingtiéme d'Août, jour de sa translation.

L'hermite Gunther ou Gonthier, dont il vientd'être
parle, étoitun sèigneurde Turinge, illustre par sa naif-
sance ôc sa dignité, qui touché du repentir des pechés
de sa jeunesse

,
alla trouver saint Godehard, depuis

peu abbé d'Hersfeld, & ensuite évêque d'Hildesheim,.
Gunther lui découvrit le fond de ÊL conscience, ôc
l'abbé lui persuada d'embrasser la vie monarque. Il

renonça à ses biens qui étoient grands, & les donna

au monastere d'Hersfeld du consentement de ses heri.
tiers : se reservant toutefois pour sa subsistance,le mo-
nastere deGuelingue, dont il jouisïbitétant seculier,
iiiivant l'abus de ce tems-là : ce qui fut cause que l'ab^
bé differa quelque tems sa profession. Après l'avoir
faite dans lemonastere d'Altaha soûmis au même ab-
bé

,
il alla, par sa permission, demeurer à celui de Gue-

lingue, qu'il s'étoit reservé. Mais comme il n'etoit ac-
coûtumé ni à la pauvreté ni au travail, il trouvoit de
grandesdifficultés dans le gouvernementde cette mai-
s)n, &venoitsouvent demanderconseil à l'abbé Go-
dehard

: qui lui dit enfin d'un ton ferme & severe: qu'il
se*soûmît à l'obéissance & à la stabilité qu'il avoit pro-
mise à Dieu, ou qu'il quittât l'habit & retournâtdans
le [iecle. Il en parla même à l'empereur saint Henri,
qui fit venirGunther & lui representa fortement,qu'il

ne pouvoit servir deux maître$ainfiilabandonnaGué-
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lingue, & revint a Altaha le ranger a la vie commune.
Il s'y distingua bien-tôt par sa ferveur & Ton aufle-

sité, ensorte que saint Estienne roi de Hongrie son par-
tent: en entendit parler, & desira ardemment de le
voir. Il envoia deux fois inutilement l'en prier : enfin
Gunther se rendit à la troisiéme , & avec la permission
de son abbé, il alla avec les envoïez du roi, qui le re-
çut avec une extrême joie. Il le fit manger à sa table,
mais il ne put jamais lui persuader de manger de la
Viande.

Ensuite le saint homme se retira par la permission
de son abbé, avec quelques moines d'Altaha, dans un
desert des forêts de Boheme, où il fonda un hermitage
où nouveaumonasterel'an roo8.&y demeura trente-
sept ans. Lui & ses disciples vivaient dans une extrê-
me pauvreté 5

leur nourriture étoit grossiere, ils ne
buvoient que de l'eau, & encore par mesure. Gunther
qui les gouVernoit, étoit un homme sins lettres, qui
n'avoit rien appris que quelques pseaumes;maisil avoit
été si attentifaux lectures de la Mainte écriture, & aux
discours des autres, que souvent il e11 expliquoit les
sens les plus mysterieux, tantôt en souriant, tantôtplus
lèrieusement; ensorte qu'il se faisoitadmirer.L'auteur
de sa vie dit avoir oüi de lui un discours sur S. Jean-
Baptiste, qui tira les larmes de tous les assistans. Il mou-
rut le neuviéme dJ0£tobre 1045. & est compté entre
les Maints.

CependantMiciflasroi de Pologne étant mort l'an
1 o 3 4. & son fils Casimirétantencore trop jeune pour
gouverner ,

il y eut sèpt ans d'interregne, ou plûtôt
d'anarchie.Rixa,veuve du dernier roi, devenue odieu-
se, se retira en Saxe, fous la protection de l'empereur
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Conrad, 6c ion fils Casimir la quitta quelque tenu
après, pour venir en France ) & se rendit moine à
Clugny fous le nom de Charles. En Pologne, comme
il n'y avoit point de maître, le désordre étoit extrê-

me :
la religion encore nouvelle sè trouvoit en grand

péril, les évêques réduits à se cacher, les églises expo-
fées au pillage. Bretiflas duc de Boheme, ennemi des
Polonois, profitant de l'occasion, entra dans le pais,
prit les meilleures villes, entre-autresGnesne, qui étoit
la capitale ; d'où par le conseil de Severe évêque de
Prague,qui l'accompagnoit, il voulut enlever le corps
du martyr S. Adalbert leur évêque : mais les Polonois
prétendent que les clercs de l'église de Gnesne trom^
perent les Bohemiens, & leur donnerent à la place le

corps de saint Gaudence frere de saint Adalbert. Les
richesses de cette ëglise, qui étoient grandes, furent pil^
lées ; entre-autres un crucifix d'or du poids de trois

cens livres, & trois tables d'or enrichies de pierreries,
dont le grand autel étoit orné. Ce pillage de l'église de
Gnesne arriva l'an 1038.

L'année suivanteEstienne, qui en étôit archevêque
de l'avis des autres évêques de Pologne, envoia une
députation à Rome pourse plaindrede ce sacrilege.Le

pape Benoît IX. aiant déliberé sur cette affaire, on
conclut que le duc Bretiflas & l'évêque Severeseroient
excommuniés, jusques à l'entiere restitutiondes cho-
ses saintes. Toutefois pour ne pas les condamner sans
les oüir, ils furent cités à Rome ; & y envoierent des
députés, qui les excusèrent sur la dévotion pour desi
precieuses reliques, & sur le droit de la guerre. Ils
promirentque ce qui avoit été pris seroit rendu : mais
fepuisaïantgagnépar presens les cardinaux, ils ob-

tinrent
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tinrent l'absolution de leur prince, sans faire aucune
rzstltution.

D'un autre côté les Polonois ennuïés de l'anar-
chie, résolurent de rappeller Casimir fils de leur der-
nier roi : mais ne sachant ce qu'il étoit devenu, ilsen-
voïerent en Allemagne vers la reine Rixa sa m.re ;
qui leur dit qu'il vivoit encore ,

mais qu'il etoit moi-
ne à Clugny

:
où parla permission de l'abbé saint Odi-

lon, ils parlèrent à Casimir. Nous venons, lui dirent-
ils, de la part des ligueurs & de toute la noblesse de Po-
logne

, vous prier d'avoir pitiéde ce royaume, d'en ve-
nir appaiser lesdivilions, & le délivrer de ses ennemis.
Casimir repondit

:
qu'il n'étoit plus à lui, puisqu'il n'a-

voit pu même leur parler sans l'ordre de son abbé. Ils
vinrent donc à saint Odilon, qui api es avoir pris con-
seil leur répondit: qu'il n'étoit pas en son pouvoir de
renvoïer un moine profès & ordonné diacre

: & qu'ils
devaient s'adresser au pape, qui seul avoit dans l'église
la puidancesbuverainc.

Les députez de Pologne allerent à Rome, & aïant
eu audiencedu pape Benoîc IX. ils lui representerent
le triste état de leur païs

, & le besoin qu'ils avoient
du prince Casimir, pour la conservation du rcïaume
& de la religion. Le cas étoit nouveau' & la demande
extraordinaire :

toutefois après avoir bien ccnstilté,
le pape crut devoir l'accorder. Il dispensa donc Casi-
mir de ses vœux, lui permettant non seulement de
sortirdu monastere &derentrer dans le monde, mais
de se marier* à condition que les nobles de Pologne
païeroient tous les ans au saint siege chacun un dénierv
de redevance. Ainsi Casimir retourna en Pologne, où
il fut reconnu roi, & épousa Marie soeur du prince



des Russes, dont il eut plusieurs enfans. Il commença
à regner l'an 1041. Ce qui cit surprenant) c'est que ni
dans la vie de saint Odilon

, ni dans les autres an-
ciens monumens de Clugny

,
il ne se trouve rien

d'une histoire si singuliere. Nous ne l'apprenons que
par les historiens de Pologne qui ont écrit long-tems
après. 7

A Hambourgaprès la mort de Herman,on élut pour
archevêqueBezelin surnomméAlebrand, tiré du cler-
gé de Cologne. L'empereur Conrad lui donna le bâ-

ton pastoral & Benoît IX. lui envoïa le pallium. il
fut ordonné à Hambourg avec grande magnificence
par ses suffragans avec les sept autres évêques deSaxe,8c
tint le siege dix ans. Ce fut un très- digne prelat, & qui
fit de très- grands biens à ses deux églises de Brême & de
Hambourg, tant pdur le spirituel que pour le tempo-
rel. Il eut un soin particulier de son clergé

; & pour y
faire observer la continence, suivant le dessein deLi.
bentius son prédecesseur, il rebâtit le cloître de Brème,
&: rétablie la vie commune entre les chanoines. il con-
tinua les murs de la ville commencés par Herman ; ôt -

renouvella celle de Hambourg, ruinée par lesSclaves.
Il y bâtit de pierre de taille l'église & la maison épi(co-
palequi n'étoient que de bois i & cette maison étou
comme une forteresse. Il profiroit de la paix qui étoit
avec les Sclaves d'au-delà de l'Elbe, pour y avancer la
religion;maislesgouverneursymettoientobflacle,par
leur dureté à exiger les tributs. Il ordonna trois évê-
ques pour l'aider en sa million chez les infidelês, à
Slesvic, à Ripen, &e un troisiéme chez les Sclaves sans
siege fixe. Enfin l'archevêque Alebrand mourut l'an
1043.vers le quinzième d'Avril>& fut enterré à Brème.
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Son successeurfut AdalbertprevôtdtHalberi1:at)hom-
me très noble

,
bien fait de sa personne &: orné de

grands talens. Il reçût le bâton pai1:oral de l'empereur
Conrad & le palliumdu pape Benoît IX. & fut ordon-
ne à Aix-la-Chapelle, en presence de l'empereur & des
seigneurs, & de douze évêques, qui lui imposerent les
mains. Il tint le siege vingt neuf ans.

En France, après les tentatives que l'on avoit faites
dix ans auparavant, pour établir la paix : comme on
en vit la difficulté

, on se réduisit à une treve , pour
certains jours: c'est-à-dire que depuis le mercredi au
soirjusques au lundi matin personne ne prend oit rien
par force, ne tireroit^vengeance d'aucune injure, &
n'exigeroit point de giges d'une caution. Quiconque
y contreviendrait, païeroit la comi -.osition des loix

,commeaïant merité la mort, ou seroit excommunié &
banni du païs. On nomma cette convention la Treve
de Dieu, & l'on crut qu-'il l'avoit approuvée

, par un
grand nombre de punitions exemplaires sur ceux qui
l'avoient violée Il est aisé de voir

, que l'on y avoit
consacré ces jours de la semaine plûtôt que les autres,
en vue des mysteres qui y furent accomplis: la cêne de
N S.fapaflipn,sasépulture 8c sa resurreûion.

Cette crevefut établie par les évêques en plusieurs
conciles; & deuxsaints abbés y travaillèrent puiflam-
ment, (âvoÍr Odilon de Clugny & Richard de Ver-
dun. Ce dernier fut chargé de la faire recevoir en
Neustrie

) comme elle l'avoit été premièrement en
Aquitainé, puis en Austrasie

:
les Neustriens ne vou-

lant pas s'y soumettre suivant ses exhortations
,

fu-
rent frappés de la maladie des ardens, c'est-i-dire,
d'un feu qui leur dévoroit les entrailles. Mais plusieurs
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venant trouver Richard, furent guéris par ses prierez ;
& ion monastere étoit plein de troupes de ces malades»
Il leur donnoit à boire du vin où avoient trempé des
reliques, entre autres de la poussiere raclée de la pierre
du (épulchre de N. S. & leur faisoit jurer la treve. On ne
faisoit cette ablution des reliques qu'après la messe :
mais il y avoit toujours un vaisseau plein de ce breu-
vage , pour satisfaire à la dévotion des malades, qui ar-
rivoient àtousmomens.

Saint Odilon venoit de refuser l'archevêchéde Lion.
Ap re\s la mort de l'archevêqueBouchard, ce grand sie-

ge fut disputé par plusieurs contendans, qui n'avoient
autre merite que leur ambition^ Le premier fut Bou-
chard neveu du défunt évêque d'AouÍ1:e

,
qui quitta

son siege & s'empara insolemment de celui de Lion %

mais après avoir fait beaucoup de maux ,
il fut pris par

les vassaux de l'empereur, & condamné à un exil per-
petuel. Ensuite un comte nommé Girard y mit de sa

seule autorité son fils encore enfant, quipeu de tems
après fut réduit à s'enfuir & se cacher. Le pape informé
de ces désordres

,
fut conseillé par des gens de bien

d'emploïer son autorité, pour faire ensorteque l'abbé
Odilon fût sacré archevêque de Lyon, suivant le de-
sir de tout le clergé & de tout le peuple. Aussi-tôt le

pape luienvoïale pallium& l'anneau, avec ordre d'ac-

cepter cette dignité. Mais le saint homme considcranE
la profession humble qu'il avoit embrassée, refusa ab-
folument l'archevêché

,
de garda le pallium & l'anneau

pour le futur archevêque.
Lepape,c'étoit Jean XIX. écrivit sur ce sujet à l'ab-

bé Odilon. en ces termes : Saint Gregoire nous ensei-

gne que plusieurs choses paroissoient bonnes qui ne le
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sont pas : ôc qu'y a-t'il de meilleur en un moine que
I"obëi (sance ? Vous (avez combien saine Benoît la re-
leve. Nous avons appris l'in j ure que vous avez faite à

l'église de Lion, qui vous demandoit pour époux, 6c

dont vous refusez le gouvernement par attachement
à votre repos. Je ne dis point que vous avez meprile
l'autorité de tant de prélats, qui vous prioient d'accep-

ter la dignité épiscopale: mais nous ne pouvons laisser

impunie votre desobéïssance a l'égard de 1 eglise Ro-
maine ôc de nous, si vous ne la réparez par la soumis-
lion. Autrementvous vous rendrez coupable dela perte
de tant d'ames, à qui vous pourriez être utile par votre
exemple 6c votre do6trine. Je laisse le reste à dire à l'c-
vêque Geofroy

,
qui vous expliquera ma volonté ,

à

vous 6c à vos confreres. Nonobstant cette lettre si

pressante
,
Odilon persistadans son refus

; 6c le pallium

avec l'anneau demeurerent à Clugny.Cependant Hen-
ri roi d'Allemagne 6c d'Austrasie

,
qui comprenoit la

Bourgogne ,
affligé de voir l'église de Lyon ainsi aban-

donnée, voulut en donner la conduite à Halinardab-
bé de saint Benigne de Dijon. Mais il representaqu'un
moine comme lui

,
étoit incapable d'une si grande

charge ; 6c qu'il valoit bien mieux ladotner àOdalric
archidiacre de Langres, qui avoit l'âge, la vertu 6c la
science, 6c qui se trou voit alors à Besançonoù étoit le
roi, mais il n'en étoit pas assez connu. Le roi admirant

ce desinteressement, &c voïant qu'Odalric étoit souhai-
té par les évêques&par le peuple , pour l'archevêché
de Lyon, lelui donna ; 6c ilgouverna dignementpen-
dant cinq ans.

L'abbé Richard avoit aussi refusé révêché de Ver-
dun : mais il faut reprendre la suite de sa vie. il s'op-
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para forcement a Heimon ion eveque, qui emploient
(es richesses à rebâtir les murs de la ville

,
vouloit y

comprendre le monastere de saint Vannes î
l'abbé Ri-

chard lui representa, qu'il ne convient pas aux moi-
nes d'être renfermés dans les villes

,
de peur que leur

repos ou leurs prièresnocturnes ne soient troublées par
le bruit & les cris du peuple. L'évêque

,
qui comme

grand seigneur ne souffroit pas aisément de contradic-
tion

,
demeura ferme dans ion dessein

: & l'abbé eut
recours à l'empereur Henri, qui envoïa ordre à l'éve-

que de ne point passer outre. il en eut du dépit, & l'abbé
cédant à son indignation, se retira à Remiremont, où
il pa{[a cinq ans en retraite. Pendant ce tems il fit deux
miracles

: un lepreux fut guérie pour être entré dans le
bain après lui, &c un aveugle recouvra la vûë

,
aïant

lavé ses yeux de l'eau, dont le saint abbé avoit lavé ses

mains. L'évêque en alant oui parler fut touché de re-
pentir , 8c l'envoïa prier de revenir à son mona(tere:
à quoi il ob'éït.

L'abbé Richard entreprit ensuite le pelerinage deje-
ruCalem, qu'il desiroit ardemment depuis long-tems ;
Ôc le duc de Normandie, qui l'aimoit tendrement, fit
les frais du voîage, qui furent grands

; car l'abbé me-
na avec lui jusques àseptcens pelerins, & les défraïa
tous. Etant arrivé à C P. il y (éjourna quelques tems ,
pour visiter les lieux de dévotion, & sar'eputation vint
bien tôt aux oreilles du patriarche & de l'empereur.'
Ils voulurent l'entretenirl'un & l'autre

:
l'empereur lui

fit de riches presens, & le patriarche lui donna ptu-
sieurs reliques, entre autres de la vraie croix. Quand
il fut sur les terres des infideles, il continua comme il
avoit accoutumé tous les jours, de dire l'office pendant
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le chemin
, & même de célébrer la messe

: ce qu'il fai-
soit hors des villes, mais quelquefois tout proche de la
muraille

,
sans se mettre en peine des insultes des infi-

deles,qui lui jettoient quantité de pierres :
ensorte que

ceux de sa luite étoient obligésde se retirer hors la por-
tée de leurs coups. Pour lui il demeuroit ferme jusques
a ce qu'il eût achevé le saint sacrifice, sans que jamais
il fut atteint d'aucune pierre. Les infideles eux-mêmes
en étoient surpris

, & venoient l'accompagner avechonneur quand il partoit.
Etant arrivé àJeru[alem,il visitatous lessaints lieux

avec une extrême tendresse de dévotion. Il y passa la
semaine sainte, & le samedi assista à la ceremonie du
feu nouveau, que l'on croïoit dès-lors descendre par
miracle au saint sepulchre.Il se baigna dans lejourdain,
& visita toute la terre sainte. Le patriarche de Jerusa-
lem, qui l'avoit reçu avec grand honneur, le renvoïa
charge de quantité de reliques. Passant à Antioche à
son retour ,

il prie avec lui le saint moine Simeon ,comme il a été dit ; & enfin après un si long voïage
il arriva a Verdun, où il fut reçu avec une joie in-
croyable.

Heimon évêque de Verdun étant mort l'an 1014.
son successeur futRambert,qui tint le siege quatorze
ans ; & ce fut après sa mort que le Foi Henri le noir ,h premiere année de son regne, c'est-à-dire l'an 1039.donna l'évêché de Verdun à l'abbé Richard ; mais il
le refusa, & fit ordonner à sa place Richard son filleul,
fils du comteHildrade. Le saint abbé qui étoit déjà
fort âgé, survêcut encore sept ans, & mourut le qua-lorziéme de Juin 1°46.Onenterraaveclui lesreliques
qu il portoit sur sa poitrine.

Sup. n. 17.



L empereur Michel Paphl -igonen le tentant prelle
de sa maladie, & desesperant d'en guerir, se fit couper
les cheveux, & reçut l'habit monastiquedes mainsdu
moine Cosme

, qui étoit toujours avec lui & 1 affistoic
de ses conseils. Enfin il mourut, témoignant de grands
sentimens de penitencedes crimes qu'il avoit commis
contre son prédecesseur

: car du reste il avoit assez bien
vécu Il mourut le dixième Décembre l'an du monde

65jo. deJ.C. 1041. indidbion dixième,aïant régné sept

ans & huit mois. Zoé se trouva ainsi délivrée de l'eu-
nuque Jean, qui gouvernoit sous le nom de Michel
son frere. Elle eût bien voulu regner seule

>
mais

voïant qu'il ne lui étoit pas possible, elle adopta pour
ton fils un autre Michel, neveu du défunt empereur,
surnommé Calafate, parce que le patrice Estienne son

pere avoit été calfateur des navires : mais elle lui fit

protnettre sous les plus terribles sermens, que toute sa

vie il la tiendroit pour sa maîtresse & sa mere, & ne
feroit qu'exécuter ses ordres.

Toutefois au bout de quatre mois le nouvel empe-
reur se hissa persuader d'entrer en défiance de l'impé-
ratrice Zoé, & de craindre qu'elle ne le fist perir com-
me ses deux prédecesseurs

: car on prétendoit quelle
les avoit empoisonnés. Il résolut de la prévenir ; &
croïant s'être assuré l'asfeâion du peuple, itenvoïa de
nuit Zoé dans l'isle du prince, fit arrêter le patriarche
Alexis; & le lendemain lundi d'après l'oél:ave de Pâ-

ques il fit lire au peuple une déclaration, pour justisier
sa conduite. Mais le peuple s'écria

: Nous ne voulons
pointpour empereur le parjure Calafate,mais l'heiitie-
re de' l'empire notre mere Zoé. Onrappella Theodora.
seur de Zoé, du monastereoù elle avoit été enfermée

maigre
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maigre elle ; 5c Michel après avoir essayé de se Soute-
nir par la force, fut réduit à s'enfermerdans le moiias-
tere de Stude

,
& y prendre l'habit monastique le mer-

credi de la même semainevingt-unième d'Avril, 1042,
Mais le peuple l'en tira de force., lui creva les yeux ,

8c.
k relegua dans un autre monastere.

Zoé vouloit encore regner seule, mais le peuple l'o-
bi igea d'alTocierà l'empire sa fœur Theodora, 8c elles
regnerent environ troismois ensemble. Ge sur la pre-
miere fois qu'on vit l'empire fournis à deux femmes ;
8c néanmoins tout trembloitdevant elles,tant on avoit
de resped pour le sang deBasile le Macédonien. Zoé
quoique plus vive dans ses sentimens, étoit plus rete-
nue à parler, mais elle étoit liberale jusques à la pro-
digalité

: Theodora.plus tranquille,parloir plus 8c don-
noit moins j mais ni l'une ni l'autre n'étoit capable de
gouverner. Elles mêloientaux affaires les plus [érieutès
des amusemens de femmes, & leur principale occupa-
tion étoit de composer des parfums. C'étoit l'unique
plaisir de Zoé:[on appartementétoit un laboratoire,
où on voyoitun grandamas de droguesaromatiques,
& des fourneaux allumez, même dans la plus grande
chaleur de l'été. Elle ne laissoit pas d'avoir de la pieté,
au moins exterieure ; 8c honoroit particulièrement la
fameuse image de J. C. nommée antiphonetés, qu'elle
avoit ornée avec grand foin.Elle se prosternoitsouvent
devant cette image, se frappant la poitrine

,
8c répan-

dant beaucoup de larmes : elle lui parloit comme à une
personnevivante, 8c selon que l'image lui paroissoit a,
voir plus oumoins.d'éclat,,elle tiroit des préiàges pour
l'avenir.

Enfin au bout de trois, mois, Zoé vit elle-même la
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necessité de faire un empereur : 8c aprés avoir éloigné
de la cour sa sœurTheodora, elle rapellaConstantin
Monomaque

,
exilé par l'eunuque Jean. Bien qu'elle

fut âgée de plus de soixante ans, elle ne laissa pas de

Tcpouser en troisiémes noces :
ils furent mariez l'onziè-

me de Juin, la même année 6) )0.1°42. le lendemain
il fut couronné par le patriarche Alexis 8c regna douze

ans. L'année suivante 1043. indiérion onzième, le

vingtiéme de Février
, mourut le patriarche Alexis :

aprés avoir tenu le siege de C. P. dix-sept ans. On'

trouva danssalilaison vingt-cinq centenaires, c'est-:à-

dire deux mille cinq cens livres d'or, qu'il avoit amas-

sées, 8c que l'empereur fit enlever. Son succefleurfut
Michel Cerularius,c'est-à-dire le cirier, qui s'étoit fait

moine depuis que l'enuque Jean l'avoit exilé pour cri-

me d'état. Il fut intronisé le jour de l'Annonciation
vinpt-cinquiéme de Mars ; 8c le second de Mai l 'eu-

nuque Jean eut les yeux crevez, & mourut quelques
jours aprés.

En Hongrie aprés la mort de sainteflienne, Pierre
fils de sasœur fut reconnu roi : mais comme il étoit
de race Allemande il voulut donner à des Allemans
les gouvernemens 8c les charges; dequoi les Hongrois
irritez, choisirent pour roi Ouon ou Aba beaufrere de

saint Estienne ; 8c Pierre obligé de s'enfuir la troisiéme

année de son regne, se retira en Allemagne prés le

roi Henri le noir. CependantOuon répandit beau-

! coup de sà,ng, 8c fit mourir cruellement les person-

nes les plus considerables du conseil, durant le carê-

me, apparemmentde l'an 1041. Ensuite il vint pour
celebrer la Pâque à Chonad capitale de la province
Morislene, dont Gerard étoit évêque. Ce prélatétant
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invité de la part des évêques & des seigneurs, à venir

couronner le nouveau roi, le refuta ; mais les autres
évêques lui mirent la couronne. Car c'étoit l'usage de

ce tems-là, que les rois recevoient des évêques la cou-
ronne à toutes les grandes fêtes.

Le roi Ouon entra donc dans l'église couronné ,
avec une grande suite de clergé & de peuple : mais l'é-
vêque Gerardmonta à la tribune, & parla ainsi au roi
parinterprete,caril ne parloitpas Hongrois : le carê-

me est institué pour procurer le pardon aux pécheurs
& la récompenseaux justes. Tu l'as prophané par des

meurtres, & en me privant de mes enfans, tu m'as ôté
-

le nom de pere. C'est pourquoi tu ne mérites point aix-
jourd'hui de pardon ? 8c comme je suis prêt à mourir

pour J. C. je te dirai ce qui te doit arriver. Latroisié-

me année de ton regne le glaive vangeur s'élevera con-
tre toi, & tu perdras avec la vie le royaume que tu as
acquis par la fraude & la violence. Les amis du roi

T

qui entendoientle latin, siirpris de ce discours faisoient
signe à l'interprete de se taire : voulant garantir l'évê-

que de la colere du roi. Mais l'évêque voyant que la
crainte faisoit taire l'interprete;lui dit : Crains Dieu r
honore le roi, déclare les paroles de ton pere. Enfin il
l'obligeaà parler j 8c l'événement fit voir que l'évêque.
avoit l'espritde prophetie. Il prédit encore qu'il s'éle-
verÕir dans la nation une violente sedition "dans lar
quelle il mourroit lui-même.

Geradétoit Venitien, & des l'enfance avoit reçû
l'habit 1110nastique. Ayant entrepris d'aller en peleri-

nage à Jerusalem, il pana en Hongrie
,

où le roi saint
Eltienne goûta tellement sa doarine & sa vertu, qu'il
k retint malgré lui, jusqu'à lui donner des gardes.

XL VI.
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Geradie retira dans le monastere de Béel, que le iaint
roi avoitbâtie à la priere de l'ermite Gunther

; 8c y paf-
là septans, s'exerçant au jeune & à la priere 8c n'ayant
pour toutecompagnie que le moine Maur

,
qui fut

depuis évêque des Cinq églises. Le roi S. Estienneayant
établi la tranquilité dans son royaume, tira Gerard de
fà solitude, le fit ordonner.évêque

,
& l'envoya pré-

cher a son peuple
:
dont il se fit tellement aimer que

-tous le regardoient comme leur pere. Le nombre des
idoles croient leiaint roi fonda les églises dans les
principales villes

,
& mit l'évêque Gerard dans celle

.
de Chonad dediée à saint George. Là il y avoit un autel
-,de la Vierge, devant lequel étoit un encensoir d'ar-
gent ,

où deux vieillards faisoient brûler continuelle-
ment des parfums, 8c tous lessamedis on y di(oitrof-
ficc de la Vierge à neuf leçons. Car le roi Estienne &
touce la Hongrieavoient une dévotion particulière àla
,1àinre Vierge,

t
L'évêque Gérard avoit grand soin de tout ce qui re-

garde le service divin, disant que la foi doit être ai-
-déle

, par ce qui est agréable aux ièns. ,C'elt pourquoi
il gardoit le meilleurvin pour le saint sacrifices& l'été
il le faisbit mettreà la glace. Pour se mortifier il se le-
voit la nuit, prenaitune cognée,& alloit Íèulàlafo-
-ret couperdu bois. Dans ses voyages, il ne montoit
-pas àch'val, mais dans un chariot pour s'occuper de
faintes lectures. Il trouva moyen d'accorder la vie so-
ditaire avec l'épiscopat, bâtissant des cellules prés des
villes où il alloit prêcher

,
dans les lieux des forêts les

plus écartés, pour y passer la nuit. Tel étoit ce saint
..ëvêque.

Ouon pour se vanger,duroi d'Allemagne,qui avoirJîerm.Chr»1041



recûchez lui le roi Pierre, entra en Baviere l'an 1042.
& y fit de grands ravages. Cette guerre dura deux ans :

mais enfin l'an 1044. le roi Henri remit en possession
Pierre

,
qui peu de tems apres prit Ouon

,
& lui fit

couper la tête ainsi fut accomplie la prophetie de S.
Gerard.

La même année 1044.1e roi Henri assista à un con-
cile tenu Constance, où il remit premièrement tout
ce qui lui étoit dû

5 puis il réconcilia tous les Seigneurs
de'Suabe &tous les autres qui avoient des inimitiez :
enfin il établit une paix inoüie jusques alors, & lacoi>
firma par édit, non seulement dans cette province,nlais
dans toutes les autres de son royaume. Ensuite Henri,
qui étoit veuf, épousa Agnes, fille de Guillaume V.
duc d'Aquitaine

: & la fit couronner à Mayence.
Cependant le pape Benoît IX. [erendaitde jour en

jour plus odieux par sa vie infâme, '& par les rapines
& les meurtres qu'il exerçait contre le peupleRomain :

qui ne pouvant plusleiouffrir, le chassa de Rome vers
la fête de Noël, l'an 1044. douzième de son pontificat.
On mitàfà place Jeanévêque de Sabine, fous le nom
de Silvestre Ill. mais il n'entra pas gratuitement dans
le saint siege

,
& ne le tint que trois mois. Car Be-

noît qui étoit de la famille des comtes'de Tuiculum
insultoit Rome avec le recours de ses parens, 8c fit si
bien qu'il y rentra. Mais comme il continuoit toûjours
sa vie jfcandaleuse

,
3c se vo'ioit méprise du clergé &

du peuple, il convint de se retirer, pour s'abandonner
plus librement à les plaisirs; & moyennantune somme
de quinze cens livres de deniers, il ceda le pontificat à
l'archi prêtre Jean Gratien,quiétoit le plus estîmépour
sa vertu de tout le clergé de Rome. Benoît se retira
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donc dans Tes terres hors de la ville
^ & Jean Gratien

" sut ordonne pape le dimanche vingt-huitiéme d'Avril
io4y.Il prit lenomdeGrégoire VI. & tint le saint sié-

ge environvingt mois. Le moine Glaberauteur du
tems finit son histoire par ces mots, après avoir parlé de
l'expulsiondu papel3enoît

: on mit à sa placeun homme
tres pieux & d'une sainteté connue, GrégoireRomain.
de naissance, dont la bonne réputation repara tout le
scandale qu'avoitcausëSbn prèdeceneur.

Pierre DanlÍenabbé deFont-Avellane, persbnnage
dès lors distingué par son mérite, écrivit au pape Gre-
goire VI.sur sà promotion, pour lui en témoigner sa

joie 8c celle de toute l'église
: par l'esperance de voir

fous son pontificat abolir la simonie. Mais, ajoûte-t'il
,.

on jugera de ce que l'on en doit esperer par l'églisè de'

Pesàro
: car si elle n'est ôtée des mains de cet adulte..

re, cet incestueux
, ce parjure, ce voleur

,
l'esperance

des peuples sera entièrement frustrée
: s'il est rétabli,

on n'attendra plus du saint siege rien de boli. Il écri-
vit encore au même pape une seconde lettre, où il dit:
Sçachez que pour nos pechez on ne trouve point de'

clercsen nos quartiers qui soient dignes de l'épiscopat.
Ils le desirentasséz, mais ils ne cherchent pas à le me-
riter. Toutefois Selon la qualité du tems & la disette
des sujets, il me Íèmble que cet archiprêtre peut erre
promû à l'évêché de Foflèmbrune, quoiqu'il l'ait ar-
demment desIré

: puisqu'il est un peu meilleurque les

autres, 8c qu'il a I'éle£tion du clergé 8c du peuple.Qu'il
fane penitence de son ambition, 8c qu'il soit sacré se- '

Ion ce que Dieu vous inspirera. Je vous prie seulement,
si vous ne le [acrez, de ne point remplir ce siege sans
m'avoir parlé.
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Pierre Damien naquit à Ravenne l'an 1007. Comme
il étoit le dernier d'un grand nombre d'enfans, un des
aînés fit des reproches à sàmere, de ce qu'elle leur don-
noit tant de cohéritiers j & elle en fut si touchée

, que
tordant les mains, elle se mit à crier qu'elle étoit une
misérable qui ne méritoit pas de vivre. Elle cessa de
nourrir ce pauvreenfant, qui devint bien-tôt livide de
faim & de froid, & n'avoit presque plus de voix :

quand
une femme, qui étoit come domestique dans cette mai-
son survint&dità la mere :

Est-ce agir en mere chrétien-
ne ,

madame, que de faire pis que les tigresses & les lion-
nes ,

qui n'abandonnent pas leurs petits ? cet enfant ne
sera peut-être pas le moindre de la famille. Elle s'affit
auprésdu feu, & ayant frotté l'enfant de quantité de
graille, lui fit revenir la chaleur & la couleur, la mere
rentra en elle-même, le reprit & acheva de le nourrir.

Il étoit encore en bas âgequand il perdit ton pere &
samere Un des freres qui étoit marié se chargea de
son éducation : mais lui & sà femme étoiént avares &
durs, & traiterent cet enfant comme unesclave. Ils

ne le regardoient que de travers, lui donnoient la nour-
riture la plus grossiere, le laissoient nuds pieds & mal
vêtu,le chargeoient de coups :

enfin quand il fut un
peu plus grand

,
ils l'envoyerent garder lés pourceaux.

En cet état il trouva un jour une piece d'argent ; & se

croyant riche, il étoit en peine de ce qu'il en achete-
roit qui lui fit le plus de plaiiir. Enfin il dit en lui-mê-

me : Ce plaisir passeroit bien vîte, il vaut mieux donner
cet argent à un prêtre, afin qu'il offre le saint sacrifice

pour mon pere ; & il le fit.
Un autre de ses freres nommé Damien, le tira de la

tnisère, le prit chez-lui, & le traita avec une douceur
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& une tendrelie paternelle. Ce Damien rut archipre-
tre de Ravenne & ensuite moine, & on croit que ce fut
de lui que Pierre prit le surnomqui le distingue. Par les.

soins de cefrere il étudia premièrement à Faïence, puis
à Parme, où il eut Ives pourmaître

: 6c il fit un si grand
progrès dans les lettres humaines, qu'il fut bien-tôt en
état de les enseigner, & sa réputation lui attiroit de

tous cotez un grand nombre de disciples. Se voïant
ainsi riche & honoré dans la vigueur de la jeunesse, il

ne succombapas aux tentations de vanité & de plaisir
y

mais il fit ces reflexions salutaires :. M'attacherai-je à
ces biçns qui doivent périr ? & si je dois y renoncerpour
de plus grands, ne ièra-t'il pas plus agréable à Dieu
de le faire dès à present ? Il commençadès lors à porter
un cilice sous des habits de fines étoffes, s'appliquer
aux jeûnes, aux veilles & aux prieres. La nuit s'il sen-
toit des mouvemens exceffifsde sensualité

,
isse levoit

& se plongeoitdans la riviere : puis il visitoit les églises

& disbit le pseautier avant l'office. Il faisoitde grandes
aumônes, nourrissoit souvent des pauvres, &, les{èr..
voit de ses mains.

Il résolut enfin de quitter entièrement le monde, &
d'embraserla vie monastique ; mais hors deson pais,
de peur d'en être détournépar ses parens & ses amis.
Comme il étoit dans cette pensée,, il rencontra deux
ermites du desert de Font-Avellane

,
dont il avoit oüi

parler, s'étant ouvert à eux ils le fortifierentdans son
dessçin, & comme il témoignavouloir se rerirer avec
eux,ils lui promirent que leur abbé le recevroit. Il leur
offrit un vase d'argent pour porter à leur abbé : mais
ils dirent qu'il étoit trop grand, 3c qu'il embarrassc..

roit dans le chemin j & il demeura fort édifié de leus
dcGnfe-
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desinteressement. Pour s'éprouver il passa quarante
jours dans une cellule semblable à celles des hermites :

puis ayant pris son tems, il se déroba dessiens & le ren-
dit à Font-Avellane, où suivant l'usage on le mit entre
les mains d'un desfreres pour l'instruire. Celui-ci l'iiant
mené à sa cellule, lui fit ôter son linge, le revêtit d'un
cilice & le ramena à l'abbé

,
qui le fit aussi-tôt revêtir

d'une cuculle. Pierre s'étonnoit qu'on lui donnât l'ha-
bit tout d'abord sans l'avoir éprouvé, & sans le lui faire
demander : mais il se fournitala volonté du superieur,
quoiqu'alors la prise d'habit ne fût point separée de la
profession.

Le desert de Font - Avellane
,

dédié à sainte Croix,
étoit en Umbrie dans le diocése d'Ugubio, &sàint Ro-
muald y avoit passé quelque tems. Les hermites qui l'ha-
bitoient demeuroient deux à deux en des cellules fèpa-
rées, occupez continuellement à la psalmodie

,
à l'o-

raison & à la levure. Ils vivoient de pain de d'eau qua-
tre jours de la semaine : le mardi 8c le jeudi ils man-
geoient un peu de légume

,
qu'ils faisoient cuire eux-

mêmes dans leurs cellules. Les jours de jeûne ils pre*
noient le pain par mesure : ils n'avoientdu vin que pour
le saint sacrifice

, ou pour les malades. Ils marchoient
toûjours nuds pieds

,
prenoient la discipline

,
faisoient

des genuflexions, se frappoient la poitrine, demeuroient
les bras étendus, chacun sélon ses forces & sa dévotions
Après l'office de la nuit ils disoient tout le psèaútier a-
vant le jour. Pierre veilloit long-tems avant que l'on
sonnât matines, & ne laissoitpas de veiller encore après,
comme les autres : persuadé que les dévotions particuiie-
res se devoient pratiquer sans préjudice de l'observance
generale. 1

,



Ces veilles excessives lui causerent une insomnie dont
il eut peine à guérir : mais depuis il se conduisit avec
plus de discretion, en donnant un tems considerable à
l'étude, il devint auflisçavantdans les saintes écritures,
qu'il Favoitété dans les livres prophanes.Il commença
donc

, par ordre de son superieur, à faire des exhorta-
tions à ses eonfreres; & sà réputation venant à s'éten-
dre

,
le saint abbé Gui de Pomposie près de Ferrare,.

pria l'abbé de Font-Avellane, de le lui envoyer , pour
instruire quelque tems sa communauté qui étoit de cent
moines. Pierre Damien y demeura deux ans, prê-
chant avec un grand fruit

5 & son abbé l'ayant rappel-
lé,. l'envoya quelque tems après faire la même fonc-
tion au monastere de [aint Vincent près Pierre-pertu-
se

,
qui étoit aussi très-nombreux. Enfin l'abbé d'Avel-

lane le déclara son successeur du contentement des
freres

,
mais malgré lui j & après la mort de cette abbé,

non seulement il gouverna & augmenta cette commu-
nauté

,
mais en fonda cinq autres semblables. Gui ab-

bé de Pomposie mourut le trente-unième Mars 0460
après avoir gouvernéce nionastere quarante-huit ans ,
tant par lui que par d'autres abbez qu'il mettoit à sa
place pour vivre en solitude, & il est compté entre les.
saints.

'1 Le pape Gregoire VI. trouva le temporel de l'église
Romaine tellement diminué

,
qu'excepté quelque peu

de villes proche de Rome, & les oblations des fide-
les

,
il ne lui restoit presque rien pour sa subsistance r

tous les patrimoines éloignez ayant été occupez par
des usurpateurs. Dans toute l'Italie les grands che-
mins étoient si remplis de' voleurs, que les pelerinsne
pouvoient marcher en sûreté, s'ils ne s'assembloient
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en allez grandes troupes pour être les plus forts: aussi

peu de gens entreprcnoient-ils ce voyage. A Rome me-
n1e tout etoit plein d'assassins & de voleurs

>
on tiroit

l'épée jusques sur les autels & sur les tombeaux des apô-

,
tres, pour enlever les offrandes si-tôt qu'ellesy étoient
mises

,
& les employer en festins& à l'entretien des fem-

mes perdues.
» ! -

. ' 1 r :

Gregoire commença par les exhortations', en repre-
sentant l'horreur de ces crimesV ôc promettant de

pourvoir aux besoins de ceux qui y étoient poussez par
la pauvreté. Il écrivit aux usurpateurs des patrimoines
de l'église de les fendre, ou de prouver juridiquement le

droitqu'ils àvoient de les retenir. Comme les exhorta-
tions faisoient peu d'effet, le pape employa l'excommu-
nication : mais elle ne fit qu'irriter les coupables. Ils vin-

rent en armes autour de Rome, avec de grandes mena-
-ces & pensèrent même tuer le pape. Ai'nsi il fut réduit à
employer la force de son côté, à amasser des armes & des

chevaux, & àlever;des troupes. Il commençapar [e[ai-
sir 'de saint Pierre, & tuer ou chasserceux qui voloient
les offrandes : puis il retira plusieurs terres de l'église ,&
rétablit la. sûreté des chemins. Les pelerins s'en réjouie.
soient ;mais les Romains accoutumez au pillage

,
di-

soient, que le pape étoit un homme sanguinaire ôc indi-

gne d'offrir à Dieu le saint sacrifice
,

étant complice de

tant de"meurtres:les cardinaux mêmes approuvoientles

*
discôurs du peuple. ' i.

Tr y;L

i/1'Ce furent apparemment ces plaintes qui obligèrent
le toi d'Allemagne Henri le Noir de'paffer'en Italie,
& travailler à la réünion de l'église. Car. Benoît IX. &
Silvestre Ill. prenoient toûjours le titre de papes yôc

comme il étoit certain que Benoît avoit reçu de l'ar-

AN. 104y.

[texte_manquant]



gent pour ceder à Gregoire, on prétendoitque celui-ci
étoit entré dans le saine siége par simonie. Le roipaflaà
Aix-la-Chapelle la fête de la Pentecôte l'an 1046. & fit
venir près de lui Vidger, qui ayant été élû archevêque
de Ravenne, occupoitce siége depuis deux ans, sègou-
vernant déraisonnablement & cruellement ; c'est pour-
quoi il lui ôta l'Archevêché. Il entra en Italie sur la fin
de la même année, & fit tenir un concile à Pavie : puis.
étant venu à Plaisance, il y reçut honorablementle pa-
pe Gregoire VI. qui, vint l'y trouver.

Vers la fête de Noël il fit tenir un concilea Sutri près
de Rome, où Gregoire fut invité, &s'y trouva ,

espe-
rant d'être reconnu feu 1 pape legitime : mais l'affaire
ayant été examinée

,
il fut convaincu, comme disent

la plupartdes auteurs,d'être entré irrégulièrement dans
le saint siége. D'autres croient qu'il ceda volontaire-
ment pour le bien de la paix ;, & qu'il pouvoit se justl-
lier

,
puisque l'on avoit pû

,
sans simonie

,
donner de'

l'argent à Benoît pour en délivrer l'église. Ce qui est
certain, c'cAque Gregoire renonça au pontificat, sor-
tit du siege, sè dépoüilla des ornemensr,&remitlebâ-
ton pastoral : après avoir été pape environ vingt mois.
Le là.int siege étant ainsi déclaré vacant, le roi Henri
vint à Rome avec les évêques qui avoient tenu le con-
cile de Sutri ; & d'un commun contentement, tant des
Romains que des Allemans, il fit élire pape Suidger,
Saxon de naissance évêque de Bamberg : parce qu'il ne
se trouvoit personne dans l'églisè Romaine digne d'en
remplir la premiere place. Adalbert archevêque de
Hambourg, qui accompagnoit le roi Henri,penià être
élu pape en cette occasion \ mais il aima mieux faire tom-
ber le choix iur son collègue Suidger» Le nouveau pa-r
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pe prit le nom de Clement Il. fut sacré le jour de Noël, &
le jour même on couronna empereur le roi Henri & la

reine Agnés impératrice.

i Henri fut suivi en ce voyage par Halinard nouvel
archevêque de Lyon. Il étoit né en Bourgogne, &de
chanoine de Langres il se rendit moine à saint Bénigne
de Dijon sous l'abbé Guillaume, qui le fit prieur, a-
près la mort duquel il fut élu abbé. Robert &; Henri rois.
de France l'aimerent,aussi-bien que les empereurs Con-
rad & Henri;& nous avons vû comme celui-ci le vou-
lut faire archevêque de Lyon après le refus de sàint Odi-
Ion. Odolric

,
à qui Halinard avoit cedé cette dignité,

ne la remplit que cinq ans, après lesquels il fut empoi-
sonné par des envieux. Alors tout le clergé & le peuple
de Lyon envoya au roi une députation

,
demandant

instammentHalinard pour archevêque. Le roi l'accor-
da avec joye j mais Halinard refusoit toujours, jusques
à ce que le pape Gregoire VI. lui commanda abColu-

ment d'accepter..
4 »

.Quand il vint pour recevoir l'investiture
,

le roi
voulut a l'ordinaire, lui faire prêter serment, il répon-
dit : L'évangile & la regle de saint Benoît me desfendent
de jurer: si je.ne: lesobserve pas, comment le roi pour-
ra- t- il s'assurer que je garderai plus fidelement ce ser-

ment? Il vaut mieux que je ne sois point évêque. Les
évêques Allemans principalement celui, de Spire où
étoit la cour, vouloir qu'on l'obligeât à jurer comme
eux mais Thiery de Mets

,
Bruon de Toul & Ri-

chard abbé de Verdun, amisd'Halinard
,

qui connoif-
soient sa. fermeté, conseillèrent au roi de ne le pas
presser. Le roi dit : Qu'il se présente au moins, afin
qu'il, Paroisse.avoir. obièrvé la COîltUnle."

>
Mais Hali-

L.
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chevêque de
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nard dit: Le feindre, c'est comme si je le faiÍois. Dieu
m'en garde. Il fallut donc que le roi se contentât de sa
simple promesse. Il assisia à sonsacre, & donna tout ce
qui fut necessaire pour cette ceremonie. Halinardfut
ainsi ordonné archevêque de Lyon l'an' 1046. par Hu-
gues archevêque de Besancon

,
& suivit le roi à Rome

la même année. Il se fit extrêmement aimer des Ro-
mains pour son affabilité & son éloquence. Car il
prennoit l'accent de toutes les nations qui uroientde la
langue latine

, comme s'il eût été né dans le pais mê-
me : c'est-à-dire comme je croi, qu'il parloit bien l'Ita-
lien

,
le François 6c les autres langues vulgaires, qui

commençoient dès-lors à se former de la corruptiondu
latin.

Incontinent après l'ordinationde ClementII. c'est-
dire au commencementde Janvier 1047. il tint un con-
cile à Rome, où fut reglée la contestation pour la pré-
séance, qui duroit depuis long-temsentre l'archevêque
de Ravenne & celui de Milan. Car chacun d'eux pré-
tendoit être assis auprès du pape au côté droit. L'arche-
vêque de Ravenne élu & non encore sacré, étoitHum-
froi chancelier de l'empereur en Italie, à qui il venoit
de donner cet archevêché. Le premier jour du concile
l'archevêque de Milan n'étant pas encore venu ,

lepa-
triarche d'Aquilée s'affit à la droite du pape :

laissant
toutefois le siege de l'empereur Henri, que l'on croioit
prêt à venir. L'archevêque de Ravenne étoit assis à la
gauche. Alors survint l'archevêque de Milan

,
qui vou-

lut se mettre à la droite
: mais l'archevêquede Ravenne

se récria que c'étoit sa place
,

& le patriarche d'Aquilée
en dit autant.

On produisit un catalogue des archevêques, qui
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s Yavaientaffisié au concile du pape Symmaque
,

oh l'ar-
chevéque de Milan étoit le premier :mais on rapporta
au contraire un décret du papejeansuccesseurde Sym-
maque , portant que l'archeveque de Ravenne avoit
cedé laprcseance pour cette seule fois, sans tirer a con-
sequence ; 8c qu'il devoit toûjours avoir la droite

,
à

moins que l'empereur ne fût présent, auquel cas il paf-
seroit à la gauche. Le patriarche d'Aquiléeavoit auf-
si un privilege du pape Jean XIX. qui lui donnoit la
séance à la droite. Ensuite on demanda les avis, pre-
mièrement aux évêquesRomains & au clergé de Rome
qui avoient plus d'autorité & de connoissance de l'af-
faire

,
puis aux Allemans venus avec l'empereur.Jean

évêque de Porto & Pierre diacre & chancelier de l'église
Romaine opinerent en faveur de l'église de Ravenne :
Poppon évêque de Brixen fut du même avis, & tout le
concile les [uivit.

Ce fut apparemment en ce même concile que pour
commencerà extirper la simonie, qui regnoit impuné-
ment dans tout l'Occident, l'on resolut entre autres
choses que ce qui auroit été ordonnépar un simonia-
que sachant qu'il l'étoit, ne laisseroit pas de faire les
fonctions de ion ordre

,
après quarante jours de peni-

tence. L'empereur Henri ayant fait peu de séjour à
Rome

,
passa outre vers la Pouille emmenant avec lui

le pape Clement, qu'il obligea d'excommunier les ci-
toyens de Benevent, parce qu'ils ne l'avoient pas vou-
lu recevoir. Le pape étant à Salerne accorda à la prie-
te du Prince Gaimar la translation de Jean évêque de
Pestane à l'archevêché de Salerne

, avec pouvoir d'or-
donner sept évêques du voisinage, sans que le pape pût
les ordoner à l'avenir. La bullè est du z i .deMars IQ
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Tandis que l'empereur étoit en Italie, il manda Pier-

re Damien pour venir aider le pape de ses conseils
o mais

Pierre s'en excusa écrivantau pape en ces termes : L'em-
pereur m'a ordonné plusieurs fois

,
& si je l'ose dire

,m'a fait l'honneur de me prier, de vous aller trou-
ver ,

& vous dire ce qui se passe dans les églisesde nos
quartiers ôc ce que je croi que vous devez faire

; & com-
me je m'en excufois, il me l'a commandé absolument.
Il m'a même envoyé une lettre pour vous , que je vous
prie de voir

,
& de m'ordonner si je dois me rendre

près de vous. Car je ne veux pas perdre mon tems à
courir de côté & d'autre ; & toutefois je suis percé de
douleur

,
voiant les églisès de nos quartiers dans une

entiere confusion
, par la saute des mauvais évêques

& des mauvais abbez.Etàquoi nous sert de dire que le
iaint siége est revenu des ténebres à la lumiere si nous
demeurons encore dans les mêmes ténebres ? Que sert
.d'avt>ir des vives sous la clef si l'on meurt de faim ; ou
d'avoir au côté une bonne épée si on ne la tire jamais ?

Quand nous voyons le voleur de Fano
,

qui avoit été
excommuniémême par les faux papes 'celui d'Qsslmo
charge de crimes inouis, & d'autresaussi. coupables re-
venir triomphans d'auprès de vous, notre esperancese

. tourne entristesse. Or nous esperions que vous seriez
Je redempteur d'Israël. Travaillez donc, ctint pere, à re-
lever la justice

, & employer la vigueur de la difcipli-

ne, ensorte que les méchanssoient humiliés, & les hum-
bles encouragés,.

L'empereur s'acheminant vers l'Allemagne
,

celebra
à Mantouë la fête de Piques, que cette année 1047.
fut le 19. d'Avril. Il enleva de Parme le corps de feint
Gui .abbc de Pomposie

, mort l'année precedente, $c
déjà
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déjà célébré par plusieurs miracles, pour les transferer
À Spire. Il arriva à Aulbourgaux Rogations, & l'évê-

ille Gebehard étant mort à Ion arrivée, il mit à sa pla-
ire Henri (on chapelain, il célébra la Pentecôteà Spire,
& donna l'évêché de Mets à Adalberon, après la mort
.de Thierry, & après la mort de Poppon archevêque de
Treves,ilmit en sa placeEberard prevôt de Vormes.
Peu de tems auparavant il avoit donné l'évêchédeCon-
-flance à Thierry (on archi-chapelain & prevot d'Aix-
la-Chapelle ;

celui de Strasbourg à Herrand prevôt de
Spire, & celui de Verdun à Thierry prévôt de Bâle."

Le pape Clement II. qui avoit suivi l'empereur en
Allemagne, mourut cette même année le neuvième
d'octobre après neuf mois & demi de pontificat, & fut
enterré à Bamberg

,
dont il avoit été évêque

, ôc où
l'on voit encore (on tombeau. Après sa mort les Ro-
mains demandèrent pour pape Halinard archevêque
de Lyon; car l'empereur avoit exigé d'eux, moyenant
.une grande somme d'argent, de ne point élire de pape
sans sa permission. Mais Halinard évita d'aller à la

cour jusqu'à ce qu'on eût élu un autre pape.
Cependant les Hongrois toujours mécontens du

roi Pierre, rappellerent trois seigneurs fugitifs, Endré,
Bela ôc Levçnté freres,dela famille dé saint Estienne.
Mais quand ils furent arrivez, ils leur demanderent
opiniâtrement la permission de vivre en payens, sui-

vant leurs anciennescoutumes, de tuer les évêques ôc
les clercs, d'abattre les églises, de renoncer au Christia-
n,isnie, & d'adorer les idoles. Endré &Leventé

, car
Bela n'étoit pas encore revenu, furent obligez de ce-
der à la volonté du peuple qui ne promettoit de com-
battre contre le roi Pierre, qu'à ces conditions. Un
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nomme Vatha
, tut le premier qui protella le paga*

nisme, se rasant la tête, à la réserve de trois flocons
de cheveux qu'il laissoit pendre. Par ses exhortations

tout le peuple commença à sacrifier aux démons, 6c x
manger de la chair de cheval. Ils tuoient les Chr'étiens,,

tant clercs que laïques, ôcbrûlerent plusieurs eglises.
Enfin ils se revolterent ouvertement contre le roi
Pierre

-,
ils firent mourir honteusement tous les Alle-

mands &: les Latins, qu'il avoit répandus dans la Hon-
grie pour divers emplois ; & envoyèrent dénoncer à

Pierre, que l'on feroit mourir les évêques avec leur
clergé

, & ceux qui levoient les dîmes
i que l'on réta-

bliroit le paganisme, & que la memoire de Pierre pé-
-

riroit à jamais.
Ensuite Endré & Leventé s'avancerent avec leurs

troupes jusqu'à Pesth sur le Danube; quatre 'éve\ques,,
Gérard, Beztrit, Buldi, & Benetha, l'ayant appris,
sortirent d'Albe pour aller au-devant d "eux, & les re-
cevoir avec honneur. Etant arrive a, un lieu nomme
Giod, ils entendirent la messe que Gerard célébra

$

mais auparavant il leur dit
:
Sçachez, mes freres, que

nous so -,,ffrirons aujourd'hui le martyre ,
excepté l'e-

vcque Benetha. Il communia tous les asi-ifians, puis
ils se rendirent àPesth,où Vatha &c plusieurs payens-

avec lukles environnèrent, jettant iur eux quantité
de pierres. L'évêque Gérard quiétoit sur son chariot,
n'en fut point blessé

, & ne se défendoit qu'en leur
donnant sa bénédiction, ôc faisant continuellement
sur eux le signe de la croix. Les payens renversêrenc
le chariot, &:continuoienc de lapider l'évêque tom-
bé par terre. il s'écria à haute voix : Seigneur Jesus-
Christ

, ne leur imputez pas ce pécher ils ne sîavent

i
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ce qu'ils ronc. Enfin on lui perça le corps d un coup
de lance dont il mourut. On tua aussi les deux évê-

ques Beztrit & Buldi, avec un grand nombre de Chré-
tiens. Mais le duc Endré étant survenu

,
délivra de la

mort 1"évêqueBenetha;
,
ainsi fut accomplie la prophe-

tie de Gérard
, que l'église honore comme martyr le

jour de sa mort vingt-quatrième de Septembre.
Le roi Pierre fut surpris & aveuglé

3
& mourut de

douleur peu de jours âpres
; & le duc Endré ou André

fut couronné roi à Albe Royale la même année 1047.
par trois évêques qui restoient après ce massacre des
Chrétiens. Alors il ordonnaà tous les Hongrois,sous
peine de la vie

,
de quitter le paganisme, revenir à la

religion Chrétienne
, & vivre en tout suivant la loi

que leur avoit donné leur roi saint Estienne. Heureu-
sement Leventé mourut dans le même tems ; car s'il
avoit vêcu davantage, & fût devenu roi, on ne dou-

te pas qu'il n'eût soûtenu le paganisme. Le roi André
fit bâtir un monastere en l'honneur de saint Agnan ,
en un lieu nommé Tybon; Se depuis son regne la Hon-
grie demeura ehrétienne.

A Rome cependantBenoît IX. rentra pour la troi-
Géme fois dans le saint siege le jour des quatre Cou-
ronnez, qui étoit le dimanche huitième de Novem-
bre 1047. &s'y maintint huit mois dix jours, jus-
qu'au jour de S. Alexis dix-septiéme de Juillet 1048.
Enfin touché de repentir il appella B'arthelemi

,
abbé

de la Grotte-ferrée, lui découvrit ses pechez, & lui en
demanda le remede. Le saint Abbé, sans le fl atter ,

lui
déclara qu'il ne lui étoit pas permis d'exercer les fon-
dions du sacerdoce; & qu'il ne devoit penser qu'à se re..
concilier à Dieu par la pénitence. Benoît suivit son,

AN. 1047%:

Martyr. R. *4»
sept.

LIII.
S. Barthelcmi

de Tufculum.

Mif. ap. Papebr»
Chr. Cnfl. lib.
Il. c. 81.

Vita Barth. in
TUefaur. arcet.

,

PÔÎS- p. 41p.
1



conseil, & renonça ausi-t"ot à sa dignité.
L'abbé Barthelemi étoit né àRoifmeen Calabre;

de parens pieux originaires de CP. ils le si:l'nt bien
étudier

, & le mirent très-jeune dans un monasttre
voisin

,
où dès-lors il (edistingua par si vertu. Ayant,

oüi parler delà vie admirable de saint Nil son com-
patriote, il quitta secretement son pays, & l'alla trou-
ver en Campanie, où le saint abbé avoit déjasoixan-
te moines sous sa conduite; mais il trouva tant demé-
rite au jeune Barthelemi,'qu'il le préferoic à tous les
autres. Celui-ci suivit saint Nil à la Grotte-ferrée
près de Tusculum, & après sa mort on le voulut faire
abbé, mais il -s'en excusa sur sa jeunesse. Toutefois
après deux autres il ne put l'éviter, & fut ainsi le troi-
siéme successeur de saint Nil.

Etant abbé il continuoit de travailler à transcrire
des livres; car il avoit la main très-bonne. Il compo-
sa plusieurs chants ecclesiastiques à la louange de la,

Vierge, de saint Nil & d'autres Saints ;
il bâtit de fonct

en comble l'eglise du monastere dédiée à la Vierge, &
accrut notablement la communauté. Ilàvoit un grand,
talent pour la conversion des pécheurs

*,
&s'étoit ac-

quis une telle autorité,quele prince deSalerneayant'
fait prisonnier celui de Gaëte. il lui persuada non seu-
lement de le délivrer

*,
mais de lui donner encore une

autre principauté.
Le même jour que le pape Benoît se retira

,
c'eft- à-

dire, le dix-leptiémede Juillet 1048. on couronna pape
Poppon éveque de Brixen, que l'empereur avoit choili
en Allemagne, & envoyé à Rome, où il fut reçu avec
honneur. Il prit le nom deDamaselî. mais il ne vécut
sur le saint siege que vingt-troisjours, & mourut à Pre-;
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tieste le huitième d'Août 1048. Il fut enterre a saine
Laurent hors de Rome, ôc le saint siege vaqua 1ix mois.
Cependant en une dieteou assemblée des prélacs & des
seigneurs que l'empereur tint à Vormes l'automne sui-

vant, on élut pour pape tout d'une voix Brunon évê-

que de Toul
,
qui étoit present, mais qui ne pensoit à

tien moins. Il étoit âgé de quarante-Gx ans, & en avoic
vingt - deux d'épiscapat, qu'il avoit dignement em-
ployez. D'abord il s'appliqua à reformer les monade-
res par le moyen de Guidric abbé de saint Apre., disci-
ple de S. Guillaume de Dijon. Brunon fut employé a-
vec succès pour traiter la paix entre Rodolfe roi de
Bourgogne & Robert roi de France. Sa vertu soutenue
de sa bonne mine& de ses manieres agréables;le faisoit
aimer de tout le monde. Il aimoit la musique, & en sça-
voit même la composition. Il avoit une telle dévotion
à S.Pierre, qu'il alloit tous les ans à Rome

, & quel-
quefois avec une suite de cinq cens hommes. Tel étoit
Brunon quand il fut élu pour être pape.

Il refusa très-long-tems cette dignité
y & comme on

lepressa de plus en plus, il demanda trois jours pour
déliberer,pendant lesquels il demeura absolumen;sans
boire ni manger,occupé uniquement desprières. Puis
il fit une confession publique de ses pechez

, croyant
par-là faire connoître (on indignité. Les larmes qu'il
répandit en cette aaion,en tirerent de tous lesaffistans,
sans leur faire changer leur résolution.Brunon fut donc
contraint d'accepter le pontificat

; mais il déclara en
presence des depurez de Rome,qu'il ne l'acceptoit qu'à
condition d'avoir le consentement duclergé& du peu-
ple Romain. Il retournaà Toul où il célébra la fête de
Noël accompagné de quatre evêques , Hugues Ica-
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lien député desRomaiiis,F-erararcevquee1 re-

ves, Adalberonévêque de Mets,&Thierry deVerdun..

Brunon partit de Toul en habit de pelerin pour aller

à Rome, s'occupant continuellement de prieres pour
le salut de tant d'ames dont il étoit charge. A Ausi
bourg étant en oraison, il entendit une voix qui di-
soit : Le Seigneurdit

: Je pense des pensées de paix
>

&
le reste de cdt introït tiré de Jéremie

, que l 'on chan-

te aux derniers dimanches d'après la Pentecôté. En-
courage par cette révélation, & accompagné d'une in-
finité de personnes qui.accouroient de toutes parts,il
arriva à Rome. Toute la ville vint au-devant de lui

avec des cantiques de joie ; mais il descendit de che-

val
, & marchalong-tems nuds pieds. Après avoir fait

,
sa priere, il parla au clergé & au peuple

,
leur exposa

le choix que l'empereur avoitfait de sa personne, les

priant de déclarer franchement leur volonté quelle

qu'elle fût; & ajouta, que suivantles canons, 1 "élec-

tion du clergé 5t du peuple doit preceder tout autre
suffrage

; & que comme il n'étoit venu que maigre lui,
il s'en retourneroit volontiers, a moins que son élec-

tion ne fût approuvée d'un contentement unanime.
On ne répondit à ce discours que par des acclama-

tions de joie j & il reprit la parole, pour exhorter les

Romains à la correction des mœurs, & demander leurs

prieres. Il fut donc intronise le douzième de Fevrier

1049. qui étoit le premier dimanche de Carême ,
il

prit le nom de Leon IX. & tint le saint siege cinq ans.
Quand il arriva à Rome ,

il ne trouva rien dans les

coffres de la chambre apostolique, ôc tout qu 'il a-
voit apporté avec lui, étoit consuulé tant aux frais du

voyage qu'en aumônes, il ne ressoit rien non plus a
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ceux de sj suite
: mais le jour qu'ils croient prêts a l'a-

bandonner pour se retirer (ecrecemem:; arrivèrent les
députez dç) nobles de la province de Benevent,avec
des prêtons 1111g.]isi'iIJes pour le pape ,

dont ils de-
mandoient la bénédiction & la protection. Ilfitdes re-
proches aux si:ns de leur peu de foi

,
leur apprenant

par cet exemple
,

à nese défier j amais de la Providen-
ce. Dans la suite, comme sa réputation attira à Rome
un nombre extraordinaire de pèlerins, qui mettoient
quantité d'offrandes à ses pieds vil n'en prenoit rien
pour lui ni pour les siens, tout étoit pour les pauvres.

La sécondé senuine d'après Pâques, qui cette année

1049. fut le vingt-lixiémede Mars, le pape Leon IX.
tint un concile à Rome, où il appella non seulement
les évêques d'Italie, mais ceux de Gaule

; & on y dé-
clara nulles toutes les ordinationsdes simoniaques; ce
qui causa un grand tumulte. Les prêtres & même les
évêques disoient que les fonétions ecclesiastiques, &
principalement les messes, alloient cesser presque en
toutes les eglises, ce qui mettoit tous les fideles au de-
fespoir,&tendaitaurenversement de la religion. A-
près de longues disputes,on representa au pape le de-
cret de Clement Il. savoir,que ceux qui étoient ordon-
nez parles simoniaques, pourroientexercer leurs fon-
étions après quarante jours de penitence. Ce qui fut
suivipar Léon IX En ce même concile il ordonna que
tous tesctercsquiquireroienctes heretiques pour se réù-
niràl'églisecatholique, demeureraientdans leur rang;
mais sans pouvoir être promus aux ordres superieurs.

En ce même concile le pape approuva la translation
de Jean évêque deToscanalle au siege de Porto, com-
me utile & même necessaire} confirmant à lui & à ses,
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successeurs tous les biens de l'église de Porto, entre
autres l'isle de saint Barthelemi à Rome , qui lui étoit
disputée par l'évêque de sainte Sabine. Le pape lui
confirma aussi le droit de faire toutes les fondions é-
.piscop41es au delà du Tibre

-, ce qui marque que le
diocese de Rome étoit borné à la ville feule. C'est ce
quiparoir par la bulle datée du vingt-deuxiéme d'A-
vril 1049. indication seconde, & souscrite par quinze
évêques, dont les deux premiers sont Eberhard arlt
chevêque de Treves & Halinard de Lyon.

Apres ce concile le pape en tint un à Pavie la se.¿

maine de la Pentecôte, qui cette année étoit le qua.
torziéme de Mai : puis il passa le Montjou, vint deçà
les Alpes suivi de plusieurs Romains. Il alloit en AI,
lemagne trouver l'empereur, avec lequel il célebra à
Cologne la fête de saint Pierre. En ce voyage il con-
firma l'exemption de l'abbaye de Clugny, par une
bulle datée de l'onzième Juin

, Se adressée à l'abbé
Hugues

-, car il y avoit six mois que saint Odilon étoit

mort. *

Il fut affligé de maladies très-doulouteuses pendant
les cinq dernieres années de sa vie r & sentant sa mort
prochaine, il fit encore le voyage de Rome

,
dans l'et

perance d'y mourir sous la protection des Apôtres,

comme il l'avoit toujours souhaité. Il y demeura qua-
tre mois très-malade, :du tems du pape Clement II.
qui le voïoit & l'entretenoit souvent. Il y étoit aussi

visité par quantité de moines & de clercs, entre autres,
par Laurent évêqued'Ama1si, auparavant moine be^
nédictin

,
homme très-savantdans les livres des Grecs

& des Latins. Odilon étant guéri contre son esperan-

çe, revint à Clugny, &presque toute une année s'ap-
pliqua
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pliqua aux jeunes, aux prieres &:aux veilles, autant que
son peu de santé lui permettent. Il avoir, resolu de visi-
termes monasteres pour instruire & encourager les fre-

res & attendre la mort au lieu où il se rencontreroit.
Ayant commencé cette visite il vint à Souvigny où
saint Mayeul son prédeefleur étoit mort. Là il eut une
nouvelle attaque des douleurs de colique

, qui letour-
mentoient depuis long-tems, &c desespera de sa vie.
O!1 lui donna l'extrême-ondHon ôc la communion

, ôc

on mit devant lui un crucifix, dont la vûë l'excitoit
à des sentimens d'une tendre pieté. La fête de Noël
approchoit

;
il parla la veille à la communauté aussi-

bien qu'il eût fait de sa vie
,

consolant les freres de sa

perte. Le jour de la fête il se fie porterlà l'église tout
mourant qu'il étoit, & là il commençoit les pseaumes
Se Tes antiennes, donnoit les bénédictions Ôc faisoit

toutes les fonctions qu'il pouvoit, avec une gayeté
rnerveilleufe; esperant fermement de mourir à la fête
de la Circoncision

, comme son cher ami l'abbé GuiL-
laume de Dijon. Pendant tout ce tems Odilon ne pre-
noit presq'je point d'autre nourriture que la Mainteeu-
charistie. Quand on le vit à l'extrémité, on le mit à

terre sur un cilice couvert de cendre, où il expira dou-
ceme nt 1 es yeux arrêtez sur la croix, la nuit du diman-
che, premier jpur de janvierio45.dans laquatre-vingt-
septiéme année de son âge, & la cinquante-sixi'éme de
saprélature. L'église honore sa mémoire le jour de sa

more.
L'aétion de sa vie

,
qui l'a rendu le plus celebre, est

l'institution de la commemoraison generale des Tre-
passez. On raconte diversement la revelation que l'on
dit y avoir donné occalion

3
mais voici ce qui m'en pa.
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roic le plus vraisemblable. Un pieux chevalier reve-
noie du pelerinage de Jerusalem ;

s'érant égare de son

chemin, il rencontra un hermite, qui, apprenant qu'il
étoit de Glule,lui demanda s'il connoissoit le monaf*,

tere d-- Clugny
, & l'abbé OJiton.Le pèlerin ayant die

qu'il le connoissoit
,
l'hermite lui dit

:
Dieu m'a fait con-

naître qu'il ale crédit de délivrer les ames des peines
qu'elles souffrent en l'autre vie. Qjand donc vous se-

rez de retour, exhortez Odilon &ceux de sa commu-
nauté à continuer leurs prieres ôc leurs aumônes pour
les morts..*» n" ». ^Quoiqu'il en soit de cette revelation

, nous avons le
decret fait à Clugny, pour l'institution de cette solem-
nité

, en ces termes; il a été ordonné par nôtre bienheu-.
,

reuxp.ere DomOdilon, du consentement & à la priere
de tous les frères de Clugny, que comme dans tomes
les églises

, on celebre la fête de tous les Saints le pre-
mier jour de Novembre

,
de même chez nous on cele-

brera solemnellement la commémoration de tous les fi-
deles trepassez, qui ont été depuis le commencement
du monde jusques à la fin

, en cette maniere. Ce jour
après le chapitre, le doyen & les celeriers feront l'au-
mône de pain & de vin à tous venans, & l'aumônier

recevra tous les resles du dîner des freres. Le même
jour après vêpres on sonnera toutes les cloches & 01)
chantera les vêpres des morts. Le lendemain après ma-
tines

, on sonnera encore toutes les cloches
^

& on fera
l'office des morts. La mesle fera solemnelle

;
deux fre-

res chanteront le traid, tous offriront en particulier,
& on nourrira douzepauvres. Nous voulons que cede-

cret s'observe à perpetuité, tant en ce lieu que dans

tous ceux qui en dépendent) ôc si quelqu'un suit l'é-
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xemple de cette institution
,

il participera à nos bon-

nes intentions. Tel est le decret de Clugny :cette pra-
tique passa bien-tôt à d'autres églises, 6c devint enfin

communeàtoutel'église catholique.
Saint Odilon favorisa & excita les études dans ses

monasteres. Ce fut par son ordre que Raoul Glaber
écrivit l'histoire du tems; 8c Odilon lui-même com-
posa plusieurs écrits, dont il nous reste la vie de saine
Mayeul son predecesseur, celle de sainte Adelaïde im-
peracrice, quelques lettres 8c quelques sermons sur les
principales fêtes. Il forma plusieurs disciples

, 8c fut
consulté par les plus grands personnages de son tems.
Peu avant sa mort étant interrogé sur son successeur

,il répondit : Je le laisse à la disposition de Dieu 8c au
choix des frères. Craignant peut-être que s'il mar-
quoit son successeur, comme avoient fait les quatre
abbez, ses predecesseurs, l'usage ne s'en établit à Clu-
gny, au préjudice de l'élection ordonnée par la réglé de
faine Benoît. Après sa mort Hugues fut élu tout d'une
Voix.

Il nâquit dans le diocescd'Autun l'an 1024. tonpère
Dalmace comte de Semur, vouloir l'élever pour les ar-
mes;mais sa mere croyant qu'il étoit destiné au sacerdo-

ce ,
vouloir l'élever pour l'église. Son inclination suivit

celle de sa mere ; il ne se plaisoit point aux exercices des
chevaux 8c des armes, 8c avoit horreur des pillages

,alors si frequens. Ilobtint.enfin, avec peine, d'aller fare
ses études auprès de Hugues son grand oncle évêque
d'Auxerre ôc comtede Challon. Ayant commencé d'ap-
prendre la grammaire, il renonça au monde, & entra
a Clugny dès l'âge de quinze ans.Quelques années après
saint Odilon voyant son merite extraordinaire le fit
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prieur, tout jeune qu'il étoit, & l'envoya en Allema-
gne ,

où il remit dans les bonnes graces de l'empereur
Henri, les moines de Paternac au diocese de Lausane.
Il y apprit la mort de saint Odilon, & revint àClugny
chargé de presens,que l'empereury envoyoit. On pro-
ceda à l'élection d'un abbé

:
Adalman le plus ancien de

la communauté, nomma le prieur Hugues,toussuivi-
rent son avis; ainsi malgré sa resîstance

,
il fut élu &

reçût la bénédiction abbatiale de Hugues archevêque
de Besançon le jour de la chaire ,de saint Pierre 1049..
n'étant: âgé que de vingt-cinq ans, 6c fut soixante ans
abbé de Clugny.

1.1 assistaen cette qualité au concile de Reims, que le

pape Léon IX. tint la même année. Il avoit promis à
Herimar abbé de saint Remi, d'aller faire la dédicacé
de la nouvelle égliseque cet abbé avoit bâtie; & com-
me Henri roi de France étoit à Laon à la Pentecôte de la
même année 1049. l'abbé l'y alla trouver & le pria d'ho-
norer cetce dedicace de sa presence

, èc d'y faire assister
les évêques de son royaume. Le roi le promit., & l'abbé
envoya des lettres par la France & les provinces voisi-
ncs, invitant les fideles de se trouver à cette solemnité.
Le pape étant parti de Cologne vint à Toul à l'Exalta-,
tion de la sainteCroix; & de là il envoya ses mande-
mens aux évêques & aux abbez, pour se rendre à Reims
le premier jour d'04obre,oùilprétendoic tenir un con-
cile après la dedicace.

Alors quelques seigneurs laïques qui se sentoient
coupables de mariages inceslueux & <t'autres crimes
contre la discipline de l'église; des évêques & des ab-
bez qui craignoient qu'on n'examinât leur entrée
dans ces dignitez, & la conduitequ'ils y avoient tenue.
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îeprelenterent au roi de France, que la gloire de Ion
royaume seroit avilie

>
s'il permettoit au pape d'y exer-

cer son autorité, & s'il aslistoit lui-même ace concile,
qu'on ne trouvoit point qu'aucun de ses ancêtres eût
permis à un pape l'entrée dans les villes de France pour
uncelsujec. Ils ne connossoient pas/ans doute3 le conci.
le de Troyes tenu par Jean VII. Enfin ils ajoûtoient,
que la tenue des conciles demandoitdes tems paisibles

& tranquilles ; & qu'alors ilyavoit de grands troubles,

par le peu de soûmi/Iion de plusieurs seigneurs
, qui

usurpoient les terres & les châteaux du roi même.C'est
pourquoi il devoit plûtôt s'appliquer à pourvoir au bien
de son état, qu'à tenir des conciles

\ qu'il devoit faire
marcher contre les rebelles, les seigneurs de son royau-
me ,

même les évêques & les abbez
,

qui y possedoient
de si grandes terres. Et sur tout l'abbé de saint Remi,
qui enflé de ses richesses, avoit eu la vanité de faire
Venir le pape pour dedier son église. Gebuin évêque
de Laon, 8c Hugues comte de Braine, étoient à la tê-,

te de ceux qui s'opposoient à ce concile. Le roi per-
fuadé de leurs raisons, mandaau pape par l'évêque de
Senlis, que lui, ses évêques & ses abbez, étoient obli-

gez à reprimer les rebelles
;
qu'ils ne pouvoient se ren-

dre au terme prefix pour le concile
, & qu'ainsi le pa-

pe differât sa venue en France à un autre tems, où le
roi, délivré de ses affaires, pÛtle recevoir avec l'hon-
neur convenable. Le pape repondit, qu'il ne pouvoit
manquer à la promesse qu'il avoit fait à saint Remi ,qu'il iroit faire la dédicace, & tiendroit le concile avec
ceux qui s'y trouveroient. Le roi ayant reçû cette ré.
ponfe

, ne laissa pas de marcher contre les rebelles avec
une grande armée, où les évêques Ôc les abbez le sui-



voient malgré eux, excepte ceux qui craignoientde ren';
dre compte au pape de leurs allions. Car ceux-là mar-
choient volontiers à la guerre. On amenoit avec eux
l'abbé de saint Remi bien affligé

: mais après un jour
de marche, on luiepermit retourner chez lui.

Le pape étant parti de Toul, arriva à Reimslejour
de saisit Michel, accompagné des trois archevêques, de
Treves, de Lyon & de Besançon; de Jean évêque de
Porto, & de Pierre diacre ôc prefet de Rome. Trois
évêques de France qui se trouvoient à Reims, savoir

ceux de Senlis, d'Angers ôc de Nevers, allerent au de-

vant de lui en procession
,

suivis du clergé, des abbez
ôc des moines; & le reçurent à saint Remi, qui étaie
alors hors des murailles. A l'entrée dela ville il fut re-
çu par l'archevêquede Reims & son clergé, & conduit
à l'église métropolitaine; il s'assit dans le siege de l'ar-
chevêque, qui se mit à sa droite, &c l'archevêque de
Treves à sa gauche. Le pape célébra la messe

,
puis l'ar-

chevêque de Reims lui donna à dîner dans le grand pa-
lais près de l'église.

Le lendemain dernier jour de Septembre
,

le pape
craignant la foule du peuple, sortit la nuit pendant ma-
tines

,
accompagné seulement de deux chapelains ôc

retourna à saint Remi ;
où il se baigna ôc se fit raser,

pourse préparer à la cérémonie du lendemain ; puis il
s'enferma dans une maison joignant à l'eglise

, & y fit
dire la mese devant lui. Car la foule étoit si grande,

que les moines mêmes ne pouvoient faire l'office dans
l'église. C'e(t qu'il était venu ,

non-seulement du voi-
sinagc, maisdes piys éloignez, une multitude innom-
brable de l'un Ôc de l'autre sexe

, èc de toutes condi-
tions, des villesôcdelacampagne. Touss'enipreflbienc
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à baiser le tombeau de laine Remi, & a y mettre leurs
offrandes

; &ceux qui ne pouvoient en approcher
,

les
jettoientde loin, ensorte qu'il en étoit comblé. Quand
ilsécoient trop fatiguez de la foule, ils venoient tour-
a-tour respirer dans le parvis i & là le pape se montroit
à eux du plus haut étage de la maison, où il s'étoit en-
fermé

,
leur donnoit sa benediétion, & leur faisoit une

exhortation morale
*, ce qu'il fit par trois fois en cette

journée.

•
Le soir

, par ordre du pape, on fit sortir tout le mon-
de de l'église de[aine Remi, pour y celebrer l'office de
la nuit ; mais le peuple demeura dehors en foule avec
quantité de lumieres. Le lendemain matin, le pape reçût
dans l'église le corps de saine Corneille,que le clergé de
Compiegne avoit appo-rte, à cause des violences que l'on
faisoit à leur église. A tierce le pape revêtu pontifica-
lement, alla au tombeau de saint Remi avec les encen-
soirs & les croix, accompagné des quatre archevêques
&:de plusieurs abbez. On tira la châsse du saint,que le

pape porta d'abord lui même sur ses épaules
; & l'ayant

donnéea d'autres, il se retira dans une chapelle
-, on ou-

vrit les portes de l'église, le peuple entra en foule
, en-

forte qu'il y en eut d'étouffez & d'écrasez; on porta le

corps saint dans la ville, fendant la presse avec beaucoup
de peine , & on le déposa dans l'église métropolitaine
de Nôtre Dame. Le lendemain, second jour d'Oétobre,
on le portaautour dela ville

; & cependant le pape avec
les évêques, faisoient la dédicace de l'église du nionaste-
re, où le corps (aiIlt fut rapporté & descendu par une
fenêtre

,
à cause de la foule. Le pape ne. le fit pas enco-

re mettre à sa place, mais sur le grand autel, pour y de-
meurer exposé pendant le concile, & tenir en plus grand
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respect les assistans. il ordonna que personne ne célèbre-

roit la mesle sur cet autel, que l'archevêquede Reims &
l'abbé de saint Remi; &deux fois l'année sept prêtres
choisis de l'église de Reims. Enfin il donna une absolu-
tion(olemnelleau peuple qui s'étoit trouvé à cette fête,
& ordonna aux évêques ôc aux abbez de revenir le lende-
main pour le concile.

Lapremiere session se tint donc le troisiéme d'Odto-
bre dans l'église de saint Remi. Il y avoit vingt évê-

ques ,
près de cinquante abbez, & plusieurs autres ec-

cleGastiques. Alors le renouvella l'ancienne dispute

entre le clergé de Reims & celui de Treves
*, ceux de

Reims disoient, que leur archevêque étoit primat dans
la Gaule, & que par consequent, il devoit avoir la pre-
mière place

: ceux deTreves attribuoient au leur la mê-

me dignité & le même rang. Le pape ne croyant pas le

tems convenable pour terminer cedifferend
,

ordonna

que les sieges des évêques fussent mis en rond & le sien

au milieu, & que l'archevêque de Reims reglât les pla-

ces. L'ordre de la séance fut tel. Le pape au milieu du
choeur

,
tourné vers l'Orient, & vis-à-vis de lui l'arche-

vêque de Reims à la droite, & celui de Treves à la gau-
che. Après l'archevêque de Reims quatre évêques Be-
rold de Soiuons, Drogond de Terouanne, Frolland de
Senlis ôc Adalberon de Metz. Au Midi Hallinard ar-.
chevêque de Lyon, Hugues évêques de Langres, Joffroi
de Coutances, Ives de Sées, Hebert de Lisieux

,
Hu-

gues de Bayeux, Hugues d'Avranches, Thierry de Ver-
dun. Au Septentrion, Hugues archevêque de Besan-

çon ,
Hugues évêques de Nevers

,
Eusebe d'Angers ,

Pudique de Nantes, Duduc évêque de Velien Angle-

terre ,
& Jean évêque de Porto. Derrière les évêques

etoienc
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étoient assis aussi en rond les abbez
,
dont les premiers

ctoient, Herimar desaint Remi, Hugues de Clugny
y

Siacfroi de Gorze
,

Foulques de Corbie
,
Robert de

Prum
,
Rainold de saint Medard

,
Giruin de saint Ri-

quier
,

& Godefroi de Vezelai. Il y avoit aussi deux
abbez Anglois, envoyez avec l'évêque de Velipar le

roi Edouard.
•

Après qu'on eut fait silence, Pierre diacre 8c chan-
celier de l'église Romaine

,
proposa par ordre du pa-

pe ,
le sujet du concile : savoir les abus qui se prati-

quoient dans les Gaules contre les canons, c'est-à-dire,
la simonie

,
les fonctions ecclesiastiques & les églises

usurpées par les làiques, les exactions que l'on levoit sur
les églises, les mariages incestueux ou adultérins, l'a-
postasie des moines & des clercs qui renonçaient à leur
habit

, & à leur profession
,

le port d'armes par les

clercs, les pillages, 8c les détentions injustes des pauvres,
la sodômie ; & quelques heresiesqui s'élevoient en ces
quartiers. Après cette proposition

,
il exhorta tous les

assistans à donner aide & conseil au pape pour l'extir-^
pation de ces abus 8c s'adreflantauxévêques, il les

a-vertit* que fous peine d'anathême
,

ils eussent à de-
clarer publiquement, si quelqu'un d'euxavoit reçû ou
donné les ordres sacrez par simonie.

-
L'archevêque deTreves se leva le premier dit,qu'il

n'avoit rien donné ni promis pour obtenir l'épiscopat,
ni vendue les saints ordres à perlonne: l'archevêquede

Lyon & celui de Besançon
,

protesterent de même de
leur innocence sur ce point. Alors le diacre se tourna
vers l'archevêquede Reims, 8c lui demandace qu'il en
disoit. L'archevêque demanda delai jusques au lende-
main,di/ànr:qu'il vouloit parler au pape en particulier;
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ce qui lui rut accorde. Tous les autres évêques se levant
de fùite

,
se purgerent de même du Soupçon de simo-

nie : à la reserve de quatre ,
savoir ceux de Langres

de Nevers, de Coutances & de Nantes, dont la cause
fut remiseà examiner ; Se le diacre s'adressa aux abbez,
Se leur fit la même admonition. L'abbé de saint Remi
se leva le premier & se purgeade ce reproche, puis l'ab-
bé de Clugny & plusieurs autres : mais.il s'en trouva
qui n'oserent rien répondre.

Alors l'évêquede Langres forma de grandes plaintes
contre l'abbé de Poutieres Ion diocesain, disant, qu'il
vivoit dans l incontinence ySe qu'ayant été excommu-
nié faute de payer le cens annuel qu'il devoit à l'égli-
se Romaine, il n'avoit pas laissé de celebrer la messe

,& de venir au concile. L'abbé qui étoit présent fut exa-
miné

,
& n'ayant pûse justifier, il fut déposé de sa di-

gnité. Ensuite on dénonça fous peine d'anathême,que
si quelqu'un soûtenoit qu'un autre que le pape fut
chefde l'église universelle, il eût à le declarer. Tousse

• turent, & on lut les autoritezdes peres sur la primauté
du pape. Enfin le pape défenditfous peine d'excommu-
nication

, que personne sè retirât sans permission avant
la fin du troisiéme jour du concile ; & comme la nuit
approchoit, il congedia l'asïemblee.

Le lendemain quatrième jour d'Octobre, les évêques;
les abbez,& le reste du clergé s'étant rendus dans la mê-
me égli[e de saintRenli :le pape se retira avec quelques
prélats dans la chapelle de la sainte Trinité, où l'arche-
vêque de Reims lui fit sa confession en particulier, Se
on parla long-tems des afsaires de l'église

: puis le pape
en Sortit, & on commença la seconde sèssion du con-
cile

, par les prieres & la ledure de l'évangile. Quand
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les prélats eurentpris leurs places, le diacre Pierre fom-
ma l'archevêque de Reims de se défendre sur l'accusà-
tion de simonie

, pour laquelle il avoit obtenu délai ;
1 l'accusantencore de plusieursautres crimes, qu'il disoir

avoir apprispar la communerenommée.L'archevêque
demanda permission de prendre conseil ; & l'ayant ob-
tenue

,
il assembla les évêques de Besançon

,
de Soif-

sons, d'Angers, de Nevers, de Senlis,&de Teroüane,
& consultasecrettementavec eux ; puis étant revenu, il
obtint du pape, que l'évêque de Senlis parlât pour lui,"
Cet évêque declaraque l'archevêquen'étoit point cou-
pable de simonie

; après quoi le pape ordonna à l'arche-
vêque de l'affirmerpar ferment,& fit lire la sentence de
S. Gregoire touchant la justificationde Maxime de SaJ
lçne. L-archevêque de Reims demanda encore un délai,
qui lui fut accordé

, avec ordre de se trouver à Rome
.au concile qui s'y devoit celebrerà la mi-Avril.On sur-
f'it'aussi à l' examen des autres reproches avancez con-
tre lui, parce qu'inné paroissoit point d'accuSateur lé-
gitime. Le pape se plaignit enSuite que l'on avoit sou-
strass à l'églisè de Toul l'abbaye de Moutier-en-Der
qu'il prétendoit lui appartenir

,
ôefit faire levure de

ses titres. L'archevêquede Reimssbûtint qu'il en avoit
de plus anciens en là faveur

j surquoile pape ordonna
qu'ils ièroient cherchezdans les archives de léorlise'b de
Reims, & rapportez le lendemain. Alors le clergé dé
Tours, par la bouche de l'archevêquede Lyon, se plai-
gnit de l'évoque deDol en Bretagne,quis'étoit soustrait
a' Parchevêque de Tours avec sept suffragans, & s'étoit
attribué induëment le nom d'archevêque. Pour l'exa-
men de cette affaire, l'évêque de Dol fut cité au concile
qui se devoit tenir à Rome à la mi-Avril. 1

~
.
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Ensuite le diacre Pierre
, promoteur du concile, at-

taqua l'évêque de Langres j l'acculant d'avoir obtenu
son évêchc par simonie

,
vendu les ordres sacrez

, por-
té les armes, commis des homicides, des adulteres 8c
des impietezencore pires, & traité tyranniquement sort

clergé. Ces crimes étoient prouvez par plusieurs déla-

teurs presens ; entre lesquels étoit un clerc qui afliira

que lorsqu'il étoit encore laïque
,

l'évêque lui avoit
enlevésa femme de force, & après en avoir abuSe l'a-
voit fait religieuse. Il se trouva aussi un prêtre, qui se

plaignoit que l'évêque l'avoit pris & livré à ses satel-
lites, qui l'avoient tourmentéd'une 111aniere honteuse

& cruelle
,

ensorte qu'ils avoient extorqué de lui dix-

livres de deniers.
Sur ces plaintes l'évêque de Langres demanda pgfe

million de prendre conSeil ; & l'ayant obtenue, il ap-
pella les archevêques de Besançon& de Lyon, conféra,
secrettement avec eux , & les pria d'être ses avocats y
mais l'archevêque de Besançon voulant entreprendre
sa défense

,
perdit tout d'un coup la parole ; ce qui fut

regardé comme une punition divine de l'évêque de
Langres, qui la veille avoit accusé & fait condamner
l'abbé de Poutieres moins coupable que lui. L'arche-
vêquede Besançonne pouvant parter, fit ligne & celui
de Lyon de le faire à là place. Il dit que l'évêque de.

Langres avoüoit qu'il avoit vendu les saintsordres, ôc.
extorqué à ce prêtre la somme marquée j mais non pas
qu'il l'eût fait tourmenter de la maniere qu'il disoit ; &.

qu'il nioit absolument tout le relie. Le pape voyant:
que la difeuilion de cette affaire ne pouvoit être ache-
vée

, ce jour-là, parce que la nuit approchoit; fit seu-

lement lire les canons touchant ceux qui vendent les
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Maints ordres, particulièrementle Second canon du con-
cile de Calcedoine, & congedia l'assemblée.

.
Le lendemain cinquième jour d'Octobre

, on tint
la troisiéme session, où le diacre Pierre dit, qu'il fal-
loit commencerpar où avoit finilaprecedente. L'éye-

que de Langresne se trouva point }
le promoteur du

concile l'appella trois fois de la part du pape 3 on en-
voya même à son logis les évêques de Senlis & d'An-

gers , pour le ramener au concile
,

s'ils le trouvoient.
En attendant leur retour, le promoteur s'adressa à-

ceux qui ne s'étoient pas encore purgez du soupçon de
,simonie. L'evêque deNeversconfessa

, que ses pareils
avoient donné beaucoup d'argent pour cet évêché

y
mais à son iiiscû- j que depuis qu'il en étoit pourvu? it

avoit commis plusieurs fautes contre les regles de Té<~

gine
,

qui lui faisoient craindre la vengeance divine.
C'est pourquoi il déclara, que si le pape & le concile
le. trouvoient bon

,
il aimoit mieux renoncer à sa di-

gnité que de la garder au préjudice de son ame. Ayant
ainsi parlé

,
il jetta ia croise aux pieds du pape ; qui

touché de son repentir, & avec l'approbation du con-
cile

,
le fit jurer que cet argent avoit été donné sans

son consentement
y

8c lui rendit les fondions épifco-

,
pales, avec une autre crosse.

Cependanton apporta un titre
, par la ledtu^ du-

quel il parut que l'abbaye de Moustier-en-Derappar-
tenoit à l'archevêque de Reims. Ceux qui avoient été

envoyez chercher l'évêquede Langres, dirent, que la

crainte de l'examen de(es crimes,luiavoit fait prendre la
fuite,alorsle pape fit lire les autoritezdes peres,& par le

jugement de tout le concile l'évêque fut excommunie.
Sur Quoi l'archevêque de Besancon declara comme il
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avoit perdu la parole lorsqu il avoit entreprissa défen-
se

,
demandant pardon au concile d'avoir celé ce mira-

cle jusques alors. Le pape fut attendri jusques aux lar-
mes ,

& dit : Saint Remi vit encore. Alors par ion ordre
tous sè levèrent, & allerent avec lui chanter l'antienne
de saint Remi prosternez devant son sepulcre.

L'évêque de Coutance confessa qu'à son inscû un
de ses freres lui avoit acheté l'évêché ; & ajoûta que
l'ayant seu

,
il avoit voulu s'enfuir

, pour n'être pas
ordonné contre les régles ; mais que son frere l'ayant
pris de force

,
l'avoit fait ordonner évêque malgré

lui. On lui ordonna de l'affirmer par serment-, ce qu'il
ne refusa pas; & on jugea qu'iPn'étoit point coupa-
ble de simonie. L'évêque de Nantes declara que son
pere étant évêque de la même ville

,
lui avoit donné "

i'evêchê de son vivant, 8c qu'après sa mort il lui avoit
succedé moyennant de l'argent. C'est pourquoi par le
jugement du concile il fut privé des fondions épisco-
pales, en lui ôtant l'anneau & la croire

3 & on lui lait
là seulement les fonctions de prêtre , à la priere des
évoques.

Enfin le pape exhorta les archevêques presensà de-
clarer publiquement s'ils connoissoient quelqu'un de
leurs suffragans coupablesde simonie. Ils dirent qu'ils
n'en avoient aucune connoissance ; & on parla des
évêques

,
qui étant invitez au concile

,
n'y avoient

pas voulu venir,& n'avoient point envoyéd'excuièpar
écrit. C'est pourquoi après avoir fait lire les autoritez
des peres, on les excommunia, ayec tous ceux qui crai-
gnant la venuë du pape avoient suivi le roi à la guer-
re ; & nommement l'archevêque de Sens, & les évê-
ques de Beauvais & dAmiens. On excommunia en-
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core l'abbé delaint Medard, qui s'étoitretiré du con-
cile sans congé ; & l'archevêquede saine Jacques en Ga-
lice

,
qui s'attribuoit le titre d'Apostolique, reservéau

pape.
Ensuite on fit douze canons, pour renouveller les

decrets des peres, méprisez depuis long-tems ; & on
condamna fous peine d'anathême

,
plusieurs abus qui

avoient cours dans l'égliseGallicane. C'étoit ceux dont
le promoteurs'étoit plaintdès l'entrée du concile, en-
tre autres les promotions d'évêques .s.-,ins élection du
clergé & du peuple. On y ajouta la deffensede rien exi-
ger pour la sepulture, le baptême, l'eucharisiie ou la vi-
site des malades, 8c de prendre des usures. Et parce qu'il
s'élevoit de nouveaux heretiques dans les Gaules, le
concile les excommunia

, avec ceux qui recevraient
d'eux quelqueservice, ou qui leur donneroientprotec-
tion. Il excommuniaquelques Seigneurs laïquesen par-
ticulier, ravoir les comtes Engelrai &Eustache

, pour
inceste : & Hugues de Braine, qui ayantquitté sa fem-
n1e légitimé,en avoit épouse une autre. Il deffendit à
Baudouin, comte de Flandres, de donner sa fille en ma-
riage à Guillaume, duc de Normandie, & à ce duc de
la recevoir. Il cira le comte Thibaud, parcequ'il avoit
quitté sa femnfe. Il cita Geofroi, comted'Anjou, au
concile qui se tiendroità Mayence, pour y être excom-
munié

,
s'il ne relâchoit Gervais évêque du Mans, qu'il

tenoit en prison. Enfin il excommunia ceux dont le'
clergé de Compiegneavoit fait sà plainte

5 & quicon-
que apporteroit quelque empêchement à ceux qui re-
tourneroient du concile

, que le pape congédia
, eiî

donnant sa benediftion.
Le lendemain sixiéme jour d'Oâobre

,
il vint au
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chapitre des moines de saine Remi, & leur demanda la
societé de leurs prieres, en leur accordant la sienne : ils
se prosternerent, il leur donna l'absolution,& les em-
brassa tous l'un après l'autre. Ensuite il assembla ce qui
restoitde prélats du concile

, entra à l'église & fit cele-
brer la méfie

: puis il alla prendre le corps de saint Remi
sur l'autel, & le portantsur ses épaules, le remit à sa

place : ainsi il prit congé & se mit en chemin pour re-
tourner. En conséquence de cette quatrième transla-
tion de saint Remi ,il ordonna par une bulle adressée
à tous les fideles du royaume de France, de celebrer la
fête de ce saint le premier jour d'Octobre commenous
faisons encore.

Le pape repassa en Allemagne, & cette même année
1°49. celebra à Mayence le concile qu'il y avoit indi-
que. Il s'y trouva environ quarante évêques, à la tê-

te desquels étoient cinq archevêques
,

Bardon de
Mayence, Eberard de Treves

,
Herman de Cologne.

Adalbert de Hambourg,&Engelhard deMagdebourg.
L'empereur Henri y étoit present avec les seigneurs du
royaume.Sibicon évêque de Spire y fut accufëd'adul-
tere ,

& s'en purgea par l'examen du saint sacrifice :

mais il se parjura
} & depuis la bouche lui demeura

tournée par paralysie
, ce qui fut regardé comme la

punition de son parjure. En ce même concile on dé-
fendit la simonie & les mariages des prêtres ; & Adal-
hert archevêque de Hambourg étant de retour chez
lui, pour faire mieuxobserver ce règlement, excom-
munia les concubines cles prêtres

, & les cbassa de la
ville

:
voulant ôter même le scandale que leurvûë pou,

voit donner.
Adalbert étoit un des plus estimez entre les prelats

de
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de Ion tems, chéri du pape & de l'empereur, & on
ne traitoit aucune affaire publique sans sonconseil:juf-
ques-là que l'empereur Grec ConstantinMonomaque,
& le roi de France Henri, envoyant des ambassadeurs
à l'empereur d'Allemagne, écrivirentaussi à l'archevê-
que Adalbert, pour lui faire compliment sur les gran-
des choses que l'empereur son maître avoit faites par
ses conseils. Ce prelat enflé de ces bons succés, Se prin-
cipalement de la faveur du pape & de l'empereur, con-
-çût le dessein d'établir un patriarche à Hambourg. La
pensée lui en vint, premièrement de ce que le roi de
Danemarc souhaita d'avoir un archevêché dans sou
roiaume; &il l'obtint du pape, pourvû que l'arche-
vêque de Hambourg y consentit. Adalbert y avoit ré-
pugnance; toutefois il le promit, à condition que le
pape accorderoit à Ion église l'honneur du patriarcat.
Il fè propoibitde soûmettreà sa métropole douze éve-
chez, & les avoit déja désignez

; mais la mort du pape
Léon & celle de l'empereur Henri, qui la suivit de
prés ,

arriverent avant qu'on eût pû convenir des

v

conditions
: ainsi ces grands desseins demeurerentuns

execution.
Le pape Léon IX. ne manqua pas de tenir à Rome

vers la mi-Avril de l'année
1 0 50. le conéile qu'il avoit

indiqué l'année precedente, &dont il est fait mention
dans celui de Reims ; & ce fut dans ce concile de Rome
qu'il condamna pour la premiere fois la nouvellehere-
sie de Berenger. Berenger éto'it né à Tours vers le com-
mencement de ce siecle, Se fit ses premieres études à
l'école de saint Martin, où Vautier son oncle étoit
chantre. Il alla les continuer à Chartres sous Fulbert,
qui lui recommanda de suivre toûjours les traces des
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peres, sans jamais donner dans aucune nouveauté.Be":

renger étant revenu à Tours, fut reçu dans le chapitre
de iaint Martin du vivant du roi Robert, & quelque
tems après y fut Maître-école ; car on y nomme ainsi

cette dignité. Il étoit archidiacre d'Angers dès l'an
1040. mais il ne cessa pas pour cela d'enseigner aTours;
& il y eut pour disciple Eusebe,autrementBrunon,qui
fut évêque d'Angers en 1047.

Cependant Lanfranc moinedu Bec en Normandie,
commença à enseigner dans ce monastere avec un tel
succés, qu'on y venoit de toute la Gaule. Berenger
chagrin de se voir abandonné, se mit à publier des opi-
nions singulieres dethéologie, ausquelles iln'avoitpas
fait tant d'attention dans là jeunesse, & dont il avoit
été jusques alors détourné par d'autres études. Ilcher-
choit les dogmes qui pouvaientpar leur nouveauté le
faire admirer & lui attirer des dilciples. Ainsi il com-
battit les mariages légitimés & le baptême desenfans j
mais il attaqua principalement la doarine commune
de l'église touchant l'eucharistie, relevant Jean Scot
& rejettant Pascase, auteurs du neuvième siecle dont
j'ai parlé en leurs tems.

Lanfranc l'ayant appris, témoigna publiquement,
qu'il condamnoit l'erreur de Berenger ; surqu?i Beren-
ger lui écrivit en ces termes: J'ai appris, mon frère Lan-
franc, une chose qu'Enguerran de Chartres a oüi dire,
& dont je n'ai pas dû manquer de vous avertir : C'est
que vous desàprouvez & que vous tenez même pour
hereriques les fènrimens de Jean Scot sur le làcrement
de l'autel, qui ne s'accordent pas avec ceux de votre
favori Pai'case. S'il est ainsi, mon frere, en portant çe
jugement précipité, vous n'avezpas bien ulé de i'dpric

.
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que Dieu vous a donné & qui n'est pas méprisable ; car
vous n'avezpas encore assez étudié l'écriture Ste, avec
ceux que vous estimez les plus habiles. Et maintenant
quelque peu instruit que je sois, je voudroisvous en-
tendre sur cesujet, si j'en avois la commodité, en pre-
sence de tels juges convenables, ou de tels auditeurs
que vous voudriez. En attendantne regardez pas avec
mépris ce que je vous dis. Si vous tenez'pour heretique,
Jean dont nous approuvons les sentimens sur l'eucha-
ristie,vous devez tenir pourheretiques saint Aiiibroi-
se, sàint Jérôme,saint Augu£tin,pour nepointparler
des autres. Avant cette lettre, Berenger en avoit écrit
une autre à Lanfranc,dés-lors prieur du Bec, qui ne lui
ayant point été rendue ; fut luë de plusieurs personnes,
& leur donna occasion de soupçonner Lanfranc d'être
dans les sentimens de Berenger : ce qui, montre que ce
n'étoit pas la lettre que je viens de rapporter.

Le premier qui écrivit contre Berenger,fut Hugues,
évêque de Langres, qui le traite de très-reverend prêtre,
parce que l'église n'avoitencore rien prononcé contre
lui. Il rapporte ainsi l'opinion de Berenger.Vous dites
que le Corps de J. C. est de telle sorte en ce Íàcrement,
que la nature & l'essence du pain & duyin n'est point
changée

5 & vous rendez intellectuel ce corps que vous
aviez nommé crucifié ; en quoi vousledeclarez mani-
festement incorporel, & vous scandaliseztoute l'église.
Car si la nature du pain & du vin demeure réellement
après la consecrarion, on ne peut comprendre qu'il y
ait rien de changé

5 & si ce qu'il y a de plus, se fait par la
seule puissance de l'entendement, on ne comprend pas
comment il subsiste, puisque l'entendement examine
feulement les choses, & ne les produit pas. Il finit en
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l'exhortant à n'avoir point de sentimens singuliers
3
&

ajoute : Vous dites que vous voyez ce sàcrement avec
d'autres yeux que le commun. J'en parle par experieJl-
ce,je vous ai oüi, sans quoi je ne le croirois pas. Hugues
de Langres avoit compose cet écrit avant le concile de
Reims de l'an 104p. où il fut deposé pour simonie.

Le concilede Rome fut tenu après Pâques, qui cette
année 1050. étDit le quinzième d'Avril. Il s'y trouva
grand nombre d'évêques, d'abbez 8c d'autres persoti-

,nes pieuses de divers pais, entre lesquels étoit Lanfranc.
Le pape Leon

,
à qui l'heresie de Berenger avoit été

deferce, fit lire devant tout le concile sa premiere let-

tre à Lanfranc touchant l'eucharistie,qui avoit été ap-
portée à Rome par un clerc de Reims ;,car l'envoyé de'

Berenger qui en étoit porteur ,
n'ayant point trouvé

Lanfranc en Normandie, donna cette lettre à quel-

ques clercs, qui l'ayant luë & l'ayant trouvée contrai-
re à la soi communede l'église, la firent lire à d'autres
&en expliquerent le Cens fort au long. De là vint que
Lanfranc fut soupçonné d'approuver les sentimens
d'un ami qui lui écrivoit de la forte.

Par la lecture de cette lettre, le concile vit que Be-

rengerrelevoit Jean Scot, condamnoit Pascase,8cavoit
des sentimens contraires à la foi,touchant l'eucharistie.
G'est pourquoi on prononça une sentencede condam-
nation, par laquelle il fut privé de la communion de
l'église. Ensuite le pape ordonna à Lanfrancde se lever,

& pour dissiper les mauvais bruits répanduscontre lui,
d'expliquer sa foi,& la prouver par des autorités,plûtôt

que par des raisbnnemens. Il sè leva, expliquases senti-

mens ,
& les prouva si bien, qu'ils furent approuvés de

sans quepersoniie y .trouvât rien à redire. Apres
>

AN. 10)O.

n. iç1#

LXVI.
Concile de

Rome.
lievm.contr.an.
1050.
Lttnfr. de Corp.
£W. 4«..

v



quoi le pape indiqua le concile qu'il devoit tenir a V er-
ceil le premier de Septembre prochain.

A ce concile de Rome se presenterent les députez de

l'archevêquede Tours, pour confirmer la plainte qu 'il

avoit formée au concile de Reims l année precedente,

contre le prétendu archevêque de Dol, & les évêques

de Bretagne
, que l'on accusoit même d'être simonia-

ques. Le pape leur avoit ordonné de venir au concile
de Rome, mais il n'y vint que les députez de Tours,
les Bretons n'y comparurent point. C'est pourquoi le

pape écrivit au duc deBretagne,& aux seigneurs du pais,

une lettre où il dit : Nous avons trouvé dans les écrits
des anciens, que tous les évêquesde votre pais doivent
être soûmis à l'archevêque de Tours, comme il est pÓr-
té entre-autres, par les lettres du pape Nicolas à Salo-

mon roi de Bretagne. Ensuite il déclare excommuniez
les évêques de Bretagne, avec défense de celebrer l'of-
fice divin, ,& de donner la,bénédiction.Il recommande

au duc, de se soustraire de leur communion, & leur en^-

joint de se trouver au concile de Verceil, s'ils veulent
répondreaux plaintes de l'archevêque de Tours, &,{è

purger de l'accusation de simonie.
CependantBerenger vint en Normandie. & arriva à

l'abbayede Preaux, audiocese de Lisieux, rétablie dès
devant l'an io3,5.11 s'expliquaavec l'abbe,nomméAnP
froi, qui l'avoitreçû avec beaucoup d'honnétetéjmais
qui fut scandaliséde ses blasphêmes. Cet abbé qui étoit:
bavant, l'ayant examiné soigneusement sur plusieurs
points, le reconnut infecté de plusieurs erreurs. Au
sortirdelà, Berenger alla promptement trouver le duc
de Normandie Guillaume le bâtard, & tâcha adroite-

ment de l'engager dans son erreur. Le duc tout jeu-
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ne qu il etoit, suspendit ion jugement avec beaucoup
de prudence ; & retint Berenger auprès de lui, jusques
à ce qu'il alla à Briône, petite ville sur la riviere de
Rifle, prés 1 abbaye de Bec, où il assembla les plus habi-
les gens de toute la Normandie. Le lendemain que le
duc y fut arrivé, on ouvrit la conference avec Beren-
ger , & avec un clerc qu'il avoit amené, & sur l'élo-
quence duquel il comptoitbeaucoup. Mais ils surent si
fortement refutez, qu'on les réduisit premièrementau
silence, & ensuite à la confession, quoique forcée, de
la foi catholique.

Berenger étant sorti si honteusement de la confe-
rence de Briône, s'en alla à Chartres, où plusieurs l'in-
terrogerent sur cette question de l'eucharistie

: car le
bruit de ce qui s'étoitpassé étoit déjà répandu bien loin.
Mais il ne voulutrien répondre aux clercs de Chartres:
il promit seulement de le faire quand on lui en donne-
roit la commodité. Cependant il leur écrivit une let-
tre, contenantplusieurs abiùrditez& plusieurs erreurs,
contre la foi catholique. Il eut même la témérité d'y
traiter d'hérétique l'église Romaine, sans en excepter
le pape Léon, dont la foi & le merite étoient si con-
nus. Car il disoit, qu'il ne differoit de répondre

: que
jusquesàce qu'il eût convaincu le pape & les Romains,
dans le concile indiqué à Verceil, dont le jour étoit
proche.

L'archevêque de Roüen étoit alors Mauger, fils de
Richard II. duc de Normandie, & successeur de son
oncle Robert, dont il imita la -\,iescandaleuse, neson-
geant qu'à son plaisir

: mais il fit encore pis, en dissi-
pant les biens de son église. Il ne laissa pas vers cette
année i ci5o. de tenir un concile avec deux desessiif-

>
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iragans Hugues d'Evreux & Robert de Coutance *,où
d'abord il se plaint des mauvais princes, parce qu'il
etoit mal avec le duc Guillaume ion neveu. On y fit
dix-neufcanons, où l'on blâme ceux qui briguent l'é-
piscopat en faisant des presens au prince & à ceux qui
ont accés auprès de lui ; on défend les translations & le
mauvais pretexte ,

tiré de ce que l'évangile ordonne
aux apôtres, de passer d'une ville à l'autre pour éviter
la persècution. On défend diverses sortes de simonies
& les entreprises des évêques & des clercs les uns sur
les autres. Le dernier canon porte, que les nouveaux
baptisezse presenteront huit jours durant en leurs ha-
bits blancs avec des cierges allumez, dans l'église où
ils ont reçu le baptême & dont ils sont paroissiens.C'est
qu'il y avoit encore des Normanspayens, qui se con-
Vertisloient tous les jours

5 quoiqu'on puisse aussi l'en-
tendre des enfans.

Le concile de Verceil fut tenu,commeil avoitété dit,
au mois de Septembre de la même année l050. le pape
Léon y presida, & il y vint des évêques de divers pais.
Berenger n'y vint point, quoiqu'il y eût étéappellé;
maisLanfranc s'y trouva, ayant été retenu par le pape
depuis le concile de Rome. En celui de Verceil on lut
publiquement le livre de Jean Scot touchant l'eucha-
riflie, qui futcondamné8c brûlé; on expliqua aussi l'o-
pinion de Berenger, & elle fut condamnee.Deuxclercs
quise disoient envoyezde sa part voulant le défendre,
surent d'abord confondus & arrêtez. En ce même con-

' cile le pape suspendit de ses fondions Hunfroi arche-
vêque de Ravenne, pour quelque differend qu'il avoit
avec l'église Romaine, mais il accorda le pallium à
Dominique patriarche de Grade

, avec le droit de faire
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porter la croix devant lui, & écrivit aux évêques de
Venetie & d'Istrie de lui obéir comme à leur primat.

Après ce concile le pape Leon passa les Alpes & vint
à Toul, où il accorda un privilège aumonastere de S.
Mansus en datte du vingt-deuxième d'Octobre 105°.
Il transferaaussifolèl11nelleolent les reliques de S. Ge-
rard évêque de Toul, qu'il avoit canonisé au concile
de Rome. Enfin il demeura en Lorraine & en Allema-

gne jusqu'au mois de Fevrier de l'année suivante.
En France on parloit beaucoup de l'heresie de Be-

rengcr, qui commençoit à s'étendre secrettement, 8c
les gens de bien en étoient alarmez. Le roi Henri en
ayantoui parler, de l'avis desévêques& des seigneurs
de son royaume, indiqua un concile à Paris pour le sei-
ziéme d'Octobre, & ordonna à Berenger de s'y trou-
ver. Cependant Berenger écrivit en ces termes à Asce-
lin moine du Bec, qui avoit assisté à la conferencede
Briône.

Il auroit fallu vous écrire bien autrement, si la puif-
sance divine m'en avoit laissé la liberté ; mais puisque
cela n'est pas, j'ai cru vous devoir écrire'èotllmeje puis.
J'avois donc resolu en passant chezvous, de -ne traiter

•

del'eucharistieavec qui que ce fût, avant que de Satis-
faire

,
sélon l'évangile & l'apôtre ,.aux évêquesque j'al-

lois trouver. De là vient que je ne vous ai presquerien
opposé ni accordé dans cette conferenceoù vous étiez

venu si indignement, pour ne pas dire le.reite, comme
vous verrez bien,sivous y faites reflexion. C'est la con-
serence de Briône. Il continue: Delà vient aussi que je
n'ai rien dit sur cette proposition sacrilege de Guillau-
me , que toute personne doit s'approcher à Pâques de
la sainte table. Ce Guillaume étoit un autre moine du
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Bec, depuis abbé de Cormeilles. Berenger continuë :
Pour venir donc au fait, jai appris que Guillaume

m'accuse à present, de n'avoir pû nier, que Jean Scot
ne soit heretique; vous m'êtes témoin que cela efl: faux,
si vous vous souvenez bien de mes paroles

; quoique
vous-même teniez Jean Scot pour heretique. Je prie
Dieu de ne vous pas permettre d'ignorer plus long-
tems, combien ce sentiment est inconsider'é, impie &
indigne de votre sacerdoce. Car vous dementez toutes
les raisons de la .nature, la doctrinede l'évangile & de
l'apotre

\
si vous croyez avec Pascase ce qu'il s'imagine

lui seul, que dans le sacren-rent du corps du Seigneur
,la substance du pain se retire absolument. Or voici ce

que j'ai dit de Jean, que je n'avois pas vu entièrement
tout ce qu'il a écrit, comme il est vrai encore à present;
& que ce que j'en avois vu sur ce sujet, je pouvois le
montrer dans les écrits de ceux que l'on devoit tenir
pour heretiques si Jean l'étoit, comme j'avois marque
dans ma lettre à Lanfranc, c'est à-dire, saint Ambroise,
saisit Jerôrne & saint Auguslin.; '

Il continue
: Je disois au reste, que si je trouvois dans

Jean Scot, quelque chose qui ne fût pas assez exacc
,

je
le desapprouveroisfacitemenc.En parlant ainsi je disois
vrai, ôc j'évitois d'entrer en passant dans aucune dis-
cuflion, pour la raison que j'ai dite. Ce brave homme,
c'est Guillaume, avança seulement deux propositions
qu'il avoit oüi.dire que je loutenois. Que les paroles
mêmes de la consecration prouvoient que la matiere

~ du pain ne se retire pas du sacrement, & que la verge
épiicopale n'ej[r pas le soin des ames. Quant à la pre-
miere proportion, je l'ai soutenue., comme vous pou-
vez vous en souvenir ; ôc elle est si claire, qu'un jeune



cellier peut la prouver , pourvu qu il Line paliubie-
ment la force de la conihu&ion des paroles. Quant a
la seconde proportion

; j'ai dit au contraire, & je le

{oûtÍens encore, quela verge épiscopaleef\:le soin des

amés. Et maintenant ce que je devois dire devant les
évêques, je voudrois

,
s'il y avoit sureté

,
le dire au

moins devant vous en presence de qui on voudroit.
Mais tantque jenele puis, je vous conjure au nomdu
Seigneur, de ne pas vous rendre faux témoin, endi-
sant, que j'ai condamné Jean Scot j &c je vous avertis
de craindre la maledi&ion de Lévangile, contre ceux
qui ayant la clef de la science n'y entrent pas, & em-
pêchent les autres d'y entrer ; & le reproche du prophe-

te contre ceux qui disent aux voyans de ne pas voir.
Comme Arnoul me dit en votre presence,de vous per-
mettre de croire ce qu'on vous avoit appris. Quoique

toute mon application soit d'empêcher que l'on ne pas-

se les bornes des peres, de l'evangeliste, de t'apoire, de
saint Ambroise, de saint Augustin, de saint Jerôme. Si

j'ai la liberté d'en parler avec vous, je m'assure de vo-
tre pénétration , que vous le verrez plus'clair que le

jour. je vous ai écrit comme j'ai pû, attendant du Sei-

gneur la commodité de confereravec vous. Adieu.Tel-
le est la lettre de Berenger, où l'on croit que les évêques
dont on parle, font ceux qui devoients'atrcmbler au
concile de Paris.

Ascelin lui répondit :
J'aireçû votre lettre avec ioïe,

esperant voir bien-tôt votre correction ; mais l ayant
lue

,
majoïes'cst tournée en tristesse. 0 Dieu, où est

cette vivacité
> cette subtilité, ce bon sens, dont vous

étiez si bien pourvu ? puisque vous avez mêmeoublié>
si vous ne le feignez pas ce quis'est passédans notre

»
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conférence. Je veux dire, cette proportion de Guil-
laume

, que tout homme doit à Pâques s'approcher de
la table du Seigneur. Car nous Tommes témoins qu'il
a dit seulement,qu'on devoit s'en approcher,a moins
que l'on eût commis quelque crime , qui obligeât à
s'en éloigner

i ce qui ne se devoit faire quepar l'ordre
du confesseur

: autrement c'efl: rendre inutiles les clefs
de Péglile.

, ^ 4;
; • >

Qjant à moi, j'ai soûtenu ce que, moyennant la grâ-
ce de Dieu, je croirai toute ma vie comme certain 6c
indubitable, savoir

: que le pain & le vin sur l'autel,
par la vertu du S. Esprit & le miniflvere dù prêtre, de-
viennent le vrai Corps & le vrai sangde J. C. Et je ne
juge point inconsidérément de Jean Scot

;
puisque je

vois qu'il ne tend qu'à me persuader, que ce que l'on
consacre sur l'autel, n'elt ni le vrai Corps, ni le vrai
Sang de notre Seigneur. Ensuite

: Vous dites que vous
n'aviez pas lù ion livre jusqu'à là fin

; en quoi je ne
,loüepuis assez admirer qu'un homme aussi sensé que vous,
oiie si fort ce qu'il ne connoît pas. Au reste

,
je crois

avec Pascase & les autres catholiques, que les fideles
reçoivent à l'autel le vrai Corps & le v rai Sang de J. C,
& je ne combats point en cela les raisons dela nature :

car je n'appelle nature que la volonté de Dieu, qui cst

toute puissante. Il lui soûtient ensuite, qu'il a été obli-
gé d'abandonner Jean Scoc,sur un mauvais Censqu'il il
donnoit à uneorailon de saint Gregoire. Il lui reproche
d'être d'un autre sentiment quePcglifeuniverfelle;ôt
soûtient que le chantre Arnoula eurai(onde lui dire i
Laissez nous croire comme nous avons été instruits. Il
vouloit, dit-il, vous détourner de changer ce chemiti
droite battu que nous ont montré nos maîtres si saints,



h sages i catholiques. Il finit en l'exhortant à aban-
donner ce livre

, qui avoit été condamné au concile de
Verceil, qu 'il nommeconcile plenier

j ôc à revenir à la
traditioncatholique.

Theoduin ou Deoduin évêque de Liege, ayant ap-
pris que 1 ]"ond.evoit tenir un concile a Paris, sur l'affaire
de Berenger

y
écrivit auŒ à Henri roi de France : Le

bruit s est répandu au-delà des Gaules, & dans toute la
Germanie, que Brunonévêque d'Angers & Berenger
de Tours, renouvellant les anciennes heresies

,
Íoû-

tiennent que le corps du Seigneur n'est pas tant sou
corps, que l'ombre &-la figure de son corps :

détruisent
les mariages legitimes, & renversent autant qu'il est en
eux le baptême desencans. On dit que par lezele que
vous avez pour i église,vous avez convoqué un concile
,pour les convaincre publiquement, & délivrer de cet
opprobrevotreilluf1:re royaume. Mais nous n'esperons
pas qu on le- puisse faire \ puisque Brunon est évêque

3
& qu un évêque ne peut etre condamné que par le pa-
pe. C est ce qui nous afflige sensiblementtous tant que
nous [o-lnmes d'enfans de l'égliie. Car nous craignons,
q,ueii ces malheureux.[ont oiiis dans un concile

;
où ils

ne peuvent être punis, leur impunité ne produite un
grand scandale.

C'est pourquoi nous prions tous votre majesté,de ne
les point écouter, jusques à ce que vous ayez reçu de
saint siege, le pouvoir de les condamner. Encore ne
faudrait-il point les entendre : il ne faut songer qu'à
les punir. On a dû' écouter les heretiques

,
lorique les

questions n'avoient pas encore été bien examinées:
maintenant tout est si bien éclairci par les conciles-&-
par les écrits des pères" qu'il tile reste rien de douteux.
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Deoduin rapporte ensuite plusieurs pauages des peres
contre les erreurs de Berenger, & conclut ainsi

: Nous

croyons donc que Brunon & Berenger sont déjà ana-
thêa-iatilez

-,
& par conCequent, vous n'avez qu'à déli-

bérer avec vos évêques & les nôtres, avec l empereur
votre ami, & avec le pape même, de la punition qu'ils
meritent.

On rapporte au même tems la lettre écrite à Berenger

par Adelman,alors scolastiqueou écolâtrede Liege, &
depuis évêque de Bresle, qui commenceainsi

:
Je vous

nomme mon frere de lait, à cause de la douce societé où

nous avons si agréablement vêcu à l'école de Chartres.,

vous plus jeune, moi un peu plus grand, sous notre ve-
nerable Socrate. Il veut dire l'évêque Fulbert. Ensuite il
fait souvenir Berenger des entretiens que ce saint évê-

que avoit le soir avec eux en particulier dans un petit
jardin près de lachapelle: où leur parlant avec tant de
tendresse,quesouvent les larmes lui coupoient la paro-
le

-,
il les exhortoit a suivre le grand chemin

, & à mar-
cher soigneusement sur les tracesdes peres ,

sans jamais
s'en écarter. Il ajoute : Dieu vous garde, mon saint fre-

re, de donner dans les sentiers détournez
:
qu'il montre

au contraire la fausseté des bruits qui se répandent de

tous cotez contre vous, même en Allemagne,où j e suis
depuis long-tems comme étranger.

<* On prétend que vous vous êtes separe de l'unité d'e

l'église, en disant,, que ce que l'on immole tous les

jours sur l'autel par toute la terre, n'est pas le vrai corps
& le vrai sang de Jesus Christ

,
mais une figure & une

refleroblance. L'ayantom dire il y a deux.ans, je reso-
lus de vous écrire d'e.n apprendre de vous même la,

vérité. Mais Cachantque votre ami Paulin pr1n1icierd=



Mecs étoit un plus proche de vous ,
je le priai de s en

charger, & il le promit, il l'a négligé jusques ici,
mais Dieu m'a fait trouver une autre occasion de vous
écrire.Je vous conjure donc par la miséricorde deDieu,
& par la memoire si chere de Fulbert,de ne point trou-
bler la paix de l'église cathoiique, pour I !qu--11e tant de
milliers de martyrs, & tant de laints doreursont com-
battu ; & qu'ils ont si bien défendue

, que tous les he-
retiques sont demeurezconfondus. il établit ensuite la

creancecommunede l'euchariilie, sur les paroles de l'é.
criture ; & montreque c'CLC toûjoursj. C. quiconlacre,
comme c'est toûjours lui qui baptise.

Le concile de Paris se tint au jour nomme
,
seiziéme

d'Octobre 105°. Il s'y trouva grand nombre d'évêques,
de clercs, de nobles laïques, ôc le roi même y assista :
mais Berenger n'y vint point, quoiqu'il en eût remuer-
dre, & demeura avec (on évêque Brunon, qu il avoit
engagé dans Ces erreurs. Cependant isembert évêque
d'Orléans, produisitpubliquement dans le concile une
assez grande lettre,& dit;Ordonnez,je vous prie,qu'on
lise cette lettre de Berenger. Je ne l'ai pas reçuë de lui,
mais je l'ai interceptéecommeil l'envoyoit par un cou-
rier à un de (es amis nommé Paul. On croit que c'est
Paulin primicierde Mets. Cette lettre fut luë & écou-
tée avec une extrêmeattention:mais le concile en fut si

Ícandalisé,qu'ilen interrompit plusieurs fois la leâure,
pour témoigner.{on indignation. On condamna donc
tout d'une voix Berenger avec ses complices

: on con-
damna aussi le livre de Jean Scot, d'où les erreurs que
l'on condamnoit étoient tirées ; & on declara,gue si Be-

renger ne se retradoit avec ses seéjateurs,toute l'armée
de France ayant le clergé à la tête en habit ecclesialli"!
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qUfS, iroic les chercher quelque part qu'ils fussent, & les
aflicger jusques à ce qu'ils se sournirent à la foi catho-
lique

, ou qu'ils fussent pris pour être punis de mort.
Telle fut la conclusiondu concile de Paris.

Comme le roi étoit abbé de saint Martin de Tours: il
donnaordre d'oter àBerenger le revenu qu'il tiroit en
qualité de chanoine de cette église

: dequoiBerenger
se plaignit par lettre à un abbé nommé Richard

,
qui

avoit accès auprès du roi. Il le prie d'exciter ce prince
à reparer par quelque libéralité la perte qu'il lui fait
souffrir sans sujet. Ensuite il offre de montrer au roi 8c
à qui il lui plaira, que c'est très injustementqu'au con-
cile de Verceilon a condamnéJean Scot, & approuvé
Pascase. Le roi doit savoir, ajoûte..t'il, que Jean Scot
n'a écrit qu'à la priere du grand Charles son prédeceC-
feur, si zelé pour la religion. De peur que l'erreur des
hommes grossiers & ignorans decetems-Ià, ne préva-
lût

,
il chargea ce savant homme de recüeillir dans les

écritures dequoi les desabuser. C'est Charles le Chauve
dont il parle.

Lanfranc, cetillustre adversairede Berenger, étoit
Italien né à Pavie, d'une famille de senateurs, & son

pere étoit au nombre des conservateurs des loix de la
ville. Lanfranc le perdit en bas âge, & comme il de-
voit lui succeder dans sa dignité, il quitta Pavie pour
aller faire ses études, & après y avoir donnébeaucoup
de tems, il revint parfaitement instruit de toutes les
lettres humaines. Ensuite il sortit de son païs ,

passa
les Alpesvinten France du tems du roi Henri & de
Guillaume duc de Normandie. Il arriva en cette pro-
vince suivide plusieurs écoliers de grande réputation,
& s'arrêta à Avranches, où il enseigna quelque tems.
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Mais conuderantcombien il est vain de chercher I eiri-

me des creatures ,
il résolut de chercher uniquement

de plaire à Dieu, & voulut même éviter les lieux ou il

y avoit des gens de lettres
,
qui pourroient lui rendre

honneur.
Cependantcomme il alloit à Rouen, sur la fin du

jour passant par une forêt au-delà dela riviere de Rifle,
il rencontra des voleurs, qui lui ayant ôt'é tout ce qu'il
avoic, lui lierent les mains derriere le dos,lui couvri-

rent les yeux du capuce de sa chape
,

l'éloignant dci

chemin & le laisserent dans les broufLullcs épa.iGes. En

cette extrémité, ne sachant que devenir, il plaignoit
son infortune. Quand la nuit fut venuë, étant rentré

en lui.mçlne, il voulutchanter les louanges de Dieu,
& ne pût, parce qu'il ne l'avoit point appris» Alors il

dit
:

Seigneur, j'ai tant employé de tems à l'étude, j'y
ai usé mon corps & mon esprit, & je ne saipas enco-
re comment je dois vous prier. Délivrez moi de ce pé-
ril

; & avec votre recours je reglerai ma vie de telle
sorte, que je puisse vous servir. Au point du jour il oüit
des voyageursqui padbienc, & Ce mit àcrier pour leur
demander du secours. D'abord ils eurent peur, puis re-
marquant que,e'étoit la voix d'un homme, ils s'appro-
cherent, & ayant appris qui il étoit, ils le délierent &
le ramenèrentdans le chemin. Il les pria de lui mon-
trer le plus pauvre monastere qu'ils connussent dans le

païs. Ils lui répondirent: Nous n'en connoissonspoint
de plus pauvre que celui qu'un certain homme de Dieu
bâtit ici proche

, & lui en ayant montré le theniin, ils

se retirerent.
C'étoit l'abbaye du Bec commencée sept ans aupa-

ravant par le venerable Hellouin. Quand Lanfranc y
#rjva,



Arriva, il trouva ce bon abbé occupéà bâtir unfour où
il travailloit de ses mains. Après s'être saluez, l'abbé
lui demandas'il étoit Lombard, le reconnoissant appa-
remment à son langage. Oui, répondit Lanfranc, je
le fuis. Que devrez-vous ? dit Hellouin. Je veux être
moine, répondit-il. Alors l'abbé commanda à un moi-
ne nommé Roger, qui travailloit de son côté, de lui
donner le livre de la regle, comme saint Benoît or-
donne de la faire lireaux postulans.Lanfranc l'aiantlûë
toute entiere, dit, qu'avec l'aide de Dieu, il obsèrveroit
volontiers tout ce qu'elle contenoit ; après quoi l'abbé
fachantqui il étoit & d'où il venoit, lui accorda sa de-
mande. Il se prosternasur le visage, & baisa les pieds de
l'abbé dont il admiroit dès-lors l'humilité & la gravité.

Hellouin, ou comme on disoitalors Herluin, étoit
un gentilhommedu pais. Son pere Ansgot descendoit
des premiers Normans qui vinrent de Danemark sa

mere Heloïse étoit parente des comtes de Flandres.
Helloüin fut élevé par Giflebert comte de Briône, pe-
tit fils du duc Richard premier,& de tous les seigneurs
de sa cour ,

c'étoit lui qu'il cherissoit le plus; car il
pa.sl-oit pour un des plus braves & des plus adroits aux
armes de toute la Normandie; ion merite étoit connu
du duc Robert & des princes étrangers. Il avoit déjà
trente-sept ans, & vivoit dans l'état le plus agreable fe-
Ion le monde, quand il commença à s'en dégoûter & à

rentrer en lui-même. Il alloitplus souvent à l'égIHè,où
il prioit avec larmes & y passoit quelquefois les nuits.
Il venoitplus rarement à la cour du comte de Brione:
ce n'etoit plus la même application aux armes ; la même
propreté enses habits; toutson extérieurétoit négligé.
Souvent il jeûnoit tout le jour

?
& mangeant à la table
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du comte ) il ne prenoit que du pain & de l'eau ; il
en vint jusquesà ne vouloir plus monter à cheval, &à
ne marcher que sur un âne. On s'en moquoit & on le
traitoit d'insensés mais il demeuroit ferme en sa sainte
résolution, & passa trois ans en cet état.

Ce qui le retenaitàlacour étoit le desir de conserver
les terres qu'il tenoit du comte , pour les consacrer à
Dieu.Outrequ'il ne savoit quel genre dévieembras-
str, qui s'adresser pour sa conduire ; tant la Nor-
mandie étoit alors dépourvue de bons guides pour la
vie spirituelle. Les prêtres & les évêques mêmes étoient
mariez publiquement, & portoient les armes comme
des laïques; tous gardoient encore les moeurs des an-
ciens Danois. Enfin il découvrit au comte le dessein
qu'il avoit dese retirer dans un monastere, & obtint
de lui pour récompensede sesservices la disposition de
lès biens & de tous ceux de sa famille. Aussi-tôt il com-
mença à bâtir un monastere dans une de ses terres nom..
mée Borneville, & non contentde conduirel'ouvrage,
il y travailloit de lès mains. Il creusoit la terre, por-
toit sur ses épaules les prieres, le sable & la chaux,
maflonnoitlui-nlême,& en l'absence des autres il amaf-
soit ce qui étoit necessairepour leur travail. Il jeûnoit
tous les j ours, 8c ne mangeoit qu à la fin de la journée
après avoir fini son ouvrage.C'étoitl'an I o 3 4.3c Hel-
louin, qui avoit alors quarante ans, ne sçavoit pas lire,
suivant les moeurs de la noblesse de ce tems-là

,
qui

méprisoit entierement les lettres. A cet âge il com-
mença à apprendre le pseautier, & yemployait pref-

que toute la nuit, pour ne rien perdre du travail dela
journée. Il ne laissa pas depuis d'entendresi bien le sens
des saintesécritures? qu'il étonnoit les gens de lettres.

Chr, Jeu.



Voulant apprendre la vie monastique, il alla a un
certain monastere ; & aprèsavoir fait sa priere, il s'ap-
procha avec grand respect de la porte de la maisbn,

comme si ç'eût été la porte du paradis. Mais voyant
des moines bien éloignez de la gravité de leur pro-
session, il en fut troublé, 8c ne sçavoit plus quel genre
de vie il devoit embrasser: Alors le portier le voyant
entrerplus avant, & le prenantpourunvoleur, le saisit

par le coude toute sa force
, & le tira hors la porte le

tenantaux cheveux. Helloüin souffritcet affront sans

dire une parole. A Noël il alla à un autre monastere de

plus grande réputation. Mais il y vit les moines pen-
dant la procession

,
saluer en riant les séculiers, d'une

maniere indécente
, montrer avec complaisance leurs

beaux ornemens, & s'empresser à qui entreraitle pre-
mier

,
jusques-là que l'un deux donna à celui qui le

pressoitun tel coup de poing
,

qu'il 'le fit tomber à la
renverse : tant les mœurs des Normands étoientenco-
re barbares. Toutefois la nuit suivante étant demeuré

pour prier en un coin de l'église, il vit avec grande con-
iolation un moine, qui sans le voir, se vint mettre au-
près de lui, & demeuraen prieres jusquesau jour, tan-
tôt prosterné, tantôt à genoux.

Ne trouvant donc point de monastereà son gré, il

revint à celui qu'il bâtifloit,& en fit consacrer l'église,

par Herbert évêque de Lisieux, qui en même tems lui
donna l'habit monastique

} & troisans après, comme
il avoit deja rassemblé plusieurs disciples, il l'ordonna
prêtre & abbé. Helloüin continua à montrer l'exem-
ple du travail. Après que l'office étoit achevé à l'église,

il marchoit le premieraux champs, foit pour labourer,
foit pour semer soit pour porter du fumier ou le ré-
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pandre, soit pour arracherdes epines,tous rravailloient
& revenoient à l'egliSe, à toutes les heures de l'office.
Leur nourriture étoit du pain de seigle, 8c des herbes
cuites au sel & à l'eau : encore n'avoient-ilsque de l'eau
bourbeuse. La mere de l'abbé se donna aussi à Dieu,
& se retira près de-Iui, pour -laver les habits des moines,
& leur rendre toute sortes de services.

Quelque tems après, Helloüin quitta Bourneville
pour transferer sonmonastere à un lieu plus commo-de, nommé le Bec, du nom d'un petit ruissèau qui ypasse ; & en peu d'années il y bâtit une église & des lieux
réguliers. Mais comme les besoinsdu monastere}'obli-
seoient d'agir beaucoup en dehors: il luifalloir un

omme capable de contenir les moines en dedans, & il
étoit fort en' peine de le trouver,quand Dieu lui envoia
Lanfranc l'an io4. .de la manière que j'ai dir.Helloüin
crut alors, que ièsprieresétaientéxaucées; &ilsre£:
pedtoient mutuellement. L'abbé admiroit l'humilité
d 'un si savant homme, qui lui obcisToit en tout avec
une sbumiflionparfaite. Lanfranc admiroit la science
spiriruelle de ce laïque converti & élevé'au sacerdoce
depuis si peu de tems ; & il reconnoissoit que l'esprit
souffle où il veut. Helloüinétoit d'ailleurs très-habile
pour les affaires du dehors, pour les bâtimens, pour
le soin de la subsistance, sans que cette applicationpor-
tât prejudiceà sbn intérieur.Comme il savoit très-bien
les loix du païs 5

il soûtenoit parfaitementses droits,6c
étoir l'arbitredes differensentre les autres.

Lanfranc passa trois ans dans une entiere solitudey
s 'ipftruifant des devoirs de la vie monastique, & parti-
culierement des divins offices, suivant la promessequ'il
a-voit faite à Dieu; quand il fut pris par des voleurs. Il

Vita Lanfr. n.
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parloit à peu de personnes, 6c étoit peu connu même
dans le monastere. Mais ensuite le bruit de sa retraite
se répandit, & la réputation qu'il avoit déjà acquise,
rendir fameux le monastere du Bec & l'abbé Helloüin.
Les clercs y accoururent, les grands y envoyoient leurs
enfans, les maîtres des écoles les plus fameuses ve-
noient I"c'couter r & en sa consideration plusieurs sei-

gneurs donnerent des biens à l'abbaye. Il n'en étoit
pas moins humble5 & un jour comme on liToitaure-
feétoire, le superieur le reprit sur un mot qu'il avoir
bien prononcé, & il le prononçamal par obéïssance. Il
sbngea même à se retirer,voyant l'indocilité & la grof-
siereté des moines du Bec, dont quelques-uns envieux

-de son mérité, craignoient de l'avoir pour superieur.
Il se propoibit donc d-e vivre en hermite : mais l'abbé
Helloüin en fut averti par révélation, & le conjura
tendrement de ne te pas abandonner. Lanfranc se

voyantdécouvert, lui demanda pardon, promit de ne
le quitter jamais, ôc de lui obéir en tout. Helloiiin le fit
prieur, lui donnant toute,l'intendanee du monastere ;
& depuis ils vêcurent toûjours dans uneparfaiteunion.

En Espagne AlfonseV. étantmort l'an 1028. son fils
Veremond III. lui sùcceda & regna dix ans:' mais il
mourut jeune & sans enfans, & laissa lé royaume de
Leon à Ferdinand I. qui avoit épousésà soeur. H étoit
fils deSanche le grand, roi de Navarre; & ayant aussi
le comtéde CastiUe,ilen prit le nom;&: est compte pour
premierroi deCallille.H commençaà régner l'an 10 j 8.
& regna vingt-neufans: on lui donne

, comme à son
pere,le surnom de grand. Il fit tenir un concile à Coyac;,
dans ledioc-efed'Oviedol'an 1050. Ere 1088. ouaffif-
cerent neuf évêques. Savoir ceux d'Oviedo, de Léon

,
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d'Astorga, de Palencia, de Vileu, de Calahorra, de
Pampelune, de Lugo & d'Iria ou Compostelle

: il y
avoitaussi plusieurs abbez,& tous les grands du royau-
me. La reine Sancha est nommée ici en tête de ce cont-
rite, avec le roi son époux, parce que c'étoit elle qui
étoit proprement reine de Léon.

On y fit treize canons, entre leïquels il y a quelques
reglemens pour le temporel; aussi étoit-ce une alTem-
biée mixte. On y ordonne la residence auxévêques&
aux clercs : on leur défend de porter des armes ou des
habits indecens, ou de loger avec des femmes

: de sacri-
fier dans des calices de bois ou de terre, ce qui mon- ..
tre la pauvreté du pais. On recommande aux archidia-

cres & aux prêtres, d'inviter à lapenitence les adulte-
.

res ,
les homicides & les autres pecheurs; & s'ils ne le

font, de les separer de l'église. On recommande d'ob-
ièrver le dimanche, en commençant aux vêpres du sa-
medi, & assistant le dimanche à la mesle 6c à toutes les
heures. Défense aux Chrétiens de loger ou manger avec
les Juifs. Ordonné de jeûner le iàmedi. Tous les moines

<

& les religieuses suivront la regle de saiht Benoît, &
feront Soumis aux évêques.

Au commencement de l'année suivante 105 1. le

pape Léon IX. étoit encore en Allemagne, & il celebra
la Purification à Ausbourg,avec l'empereur Henri, &
un grand nombre d'êvêques & de seigneurs. L'arche-'
vêque de Ravenne Hunfroi s'y trouva par ordre de;
l'empereur & ayant rendu. au pape tout ce qu'il avoit
usuïfé sur l'église Romaine, il lui demanda l'absolu-
tion de l'excommunication prononcée contre lui au
concile de Verceil l'année precedente. Comme il etoit
proftçrnç &ux pieds du pape ,

& que tous les évêques,
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presens intercedoient pour lui: le pape dit: Dieu lui
donne l'absolution de cous ses pechez selon sa devo-
tion. L'archevêque se leva avec un ris moqueur ; &le
pape fondant en larmes, dit toutbas à ceux qui étoient
proche :

Helas i ce miserable est mort. L'archevêque de
Ravennefut à peinearrivé chez lui, qu'il mourut subi-

tement, à ce que l'ondisoit, de poison.
Ensuitelepapp retourna à Rome,& après Pâques y

tint un concile, 011 il excommunia Gregoire évêque
de Verceil pour adultere, commis avec une veuve

?
fiancée à Ion oncle. Cette censupe avoit été prononcee

en l'absence&à Tinscu de l'évêque;mais il vint peu après
à Rome, & ayant promissàtisfaélion,il fut rétabli dans
ses fondions. On rapporte à ce concile un decret du

pape Leon,portant que les femmes, qui dans l'enceinte
des murs de Rome le ièroient prostituées à des prêtres,
seroientà l'avenir adjugéesau Palais de Latran comme
esclaves. Ce qui fut depuis étendu aux autres églises.

Le même pape donna à l'église de S. Pierre de Ro-
me la dîme des oblations que l'on y offroir sur l'autel,
& en marqua l'emploi pour les réparations,la décora-
tion &. le luminaire de la même église. Ce qui peut fai-

re juger combien ces offrandes étoient abondantes.Ce

pape, par une lettre adressée au clergé & au peuple
d'Offimo, condamna la mativaise coutume de quel-
ques lieux, où après la mort de l'évêque le peuple en-
troit à main armée dans sa maison, pilloit tous ses
biens, brûloit les maisons de campagne, coupoit les
vignes & les arbres. Quand l'évêque auroit offense
quelqu'un pendant sa vie, dit le pape, quel mal a fait
J. C. à qui cette église est demeure en garde? & faut-il
que la subsistance des pauvres perisse ? il défend donc
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ce iacrilege fous peine d'anathême. Pierre Damien st
plaignoit quelquesannéesauparavantau papeClement
II. de ce que les crimes de l'évêque d'Oflimo demeu-
roient impunis ; &; ce fut apparemment la mort de ce
icelerat, qui donna occasion à la lettre de Leon IX. Ce
fut aussi à Rome & vers ce même tems, qu'il se choisit
un successeur pour le siege de Toul ; lavoir, Udon pri-
micier, qu'H.avoit déjà fait bibliothécaire & chancelier
de 1 cg!ict Romaine; & qu'il aimoit comme son fils,
pour son zele&ses autres bonnes qualitez. Il envoya
un exprés à l'empereur pour avoir son agrément, &
Udon tint le fiegede Toul jusques en 1070. L'empe-
reur celebra à Goslar la fête de Noël en io 51.& y trouva
des Manichéensqu'il fit pendre de l'avis de toute l'af-
iènlblée, de peur que cette heresie ne s'étendît plus loin.

On peut rapporter à ces tems-là, c'est-à-dire,aux pre-
111ieres années de Léon IX. l'écrit que Pierre Damien
lui adressa pour avoir sa décision, touchant les clercs
infeétez des pechez abominables. Il y en a, dit-il, qui
veulent bien recevoir la penitence quelquerude qu'elle
foit, mais ils ne peuventsè résoudre à perdre leur rang
dans l'église ; quelques évêques peut-être trop indul-
gents , ne jugent dignes d'être déposèz

, que ceux qui
font tombez dans le dernier degré de corruption. Pour
nous il nous ièmble, que quiconque estdans ces habi-
tudes criminelles, doitêtre exclu des ordres, ou en dé-
cheoir s'il est déjà promu. On objecte la necessité de

trouver des ministres pour le sèrvice de l'église ; mais
par cette raison on mettra des coupables même dans les
premieres places. Et ne peut-on pas dire que ceux-là
font tombez dans le iens reprouve, qui après de telles
çhûtes veulent encore demeurer dans le ministere ec-

çlesiastique.

AN. 10 5 1 ,

Pety. D,,im. I.
cp, 3.

Vit.1 Leon. lib.
H.f. S.

ïjterm.m. iop.

L X X VI.
Ecrit de P. Da-
mien contxe les
cietes i.mpud.

Fetr. Dam.op!,f.
VII.c.

0% 3*

c. f.

. c, ;•



icleriastique.L'Apôtre juge dignes de mort, non seule-

ment ceux qui commettent ces crimes ,
mais encore

ceux qui y consentent
;

toutefois il ne parle que des
Gentils. Qu'auroit-il dit s'il avoit vû cette plaie dans
le corps même de i'église de jusques dans le cierge ?

L'abus est venu dans un tel excès, que les peres spiri-
tuels pechent avec leurs propres enfans, & que les
coupables se confessent à leurs complices, qui ne leur
imposant point de pénitences convenables

, ne leur
donnent point les moyens de se relever de leurs chû-
tes. Ils s'appuyent sur de sausses regles que l'on trou-
ve mêlées avec les canons, & dont j e mettrai ici quel-
ques-unes , pour montrer que toutes les autres sem-
blables

,
quelquepart qu'on les rencontre, font fausses

& apocryphes. Si un prêtre qui n'eu: point moine a
péché avec une fille, il fera deux ans de pénitence, &
pendant les trois Carêmes il jeûnera au pain & l'eau
le lundi, le mercredi, le vendredi & le samedi

:
si c'est

avec une religieuse &par habitude, la pénitence sera
de cinq ans. Un simple clerc qui aura péché avec une
fille

,
fera pénitence six mois

,
un.chanoine de mê-

me ;
si c'est fréquemment, deux ans.

L'auteur rapporte quelques autres exemples de ces
faux canons sur des cas plus infâmes, & continue : Qui-
conque a tant soit peu de connoissancedes canons,(çaic

que la pénitence d'un prêtre tombé en fornication, cst
de dix ans; pour ne point parler des plus severes,&pour
les laïques de trois ans. Ainsi les clercs, suivant ces prér
tendus canons,qtii ne leur imposent que six mois, se-

ront traitez plus doucement que les laïques. Mais qui a
fabriqué ces canons ? Il est certain que tous les canons1
autentiques., ont été publiez parlas conciles ou par les
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papes, ôc n'en: pas permis à aucun particulier d en
faire. Que si on demande l'auteur de ceux-ci

, on les

trouvera différemment marquez en differens exenl-
plaires. Quelques-uns les attribuent àTheodore, d'au-

tres au pénitenciel Romain, d'autres les appellent ca-
nons des Apôtres. C'efl: qu'en effet on n'en connoit
point les auteurs. CeTheodore doit être l'archevêque
de Cantorbcri, à qui l'on a faussement attribué plu-,
sieurs canons pénitenciaux.

Pierre Damien rapporte ensuiteles canons du con-
cile d'Ancyre, qui pour les pechezdont il s'agit en ce
traité, ordonnentmême aux laïques des pénitences de
vingt-cinq ans. Il ajoute l'autorité de S. Basile

, tou-
chant les moindres approches de ces crimes, 6c celle
du pape Sirice, qui déclare tout laïque mis en peniten-

ce, indigne de la clericature.-Il conclud en priant le pa-
pe de décider

,
après avoir consulté les canons & les

hommes spirituels. Le pape lui fit réponse, louant son

ouvrage, & avoüant que, félon la [évcrité des canons*
les degrez de pechez qu'il a marquez, méritent tous
quatre la privation de tous les ordres

;
toutefois usant

de clemence, il ne prononcela peine de déposition que
contre les clercs les plus criminels. Ce qui donne lieu
de croire que le nombre des coupables étoit trop grand

pour les traiter à la rigueur. Le pape Léon IX. ayant e-
couté trop facilement des calomnies contre Pierre Da-
mien , ce saint homme lui écrivit avec beaucoupd'hu-
milité & de fermeté, le priant de ne point condamner
sans examen , & ne desirant ses bonnes graces qu 'au-

tant qu'elles lui étoient utiles pour son lalut.
Pendant le Carême de l'an io52.. l'empereur Henri

donna l'archevêchédeà Henri, à qui Pierre

1
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Damien adressa peu de tems après un ecrit, qui com-
mence ainsi

: J ai cru ne vous pouvoir offrir de pre-
fent plus convenable au commencement de votre
épiscopat, que celui que raicomposésurle!acerdoce.

Je crois que vous n'ignorez pas, combien depuis trois

ans on a disputé en trois conciles de Rome, touchant

ceux que les simoniaques ont ordonne gratuitement,
& combien on en dispute encore tous les jours en ces
quartiers :

jusques-là que quelques évêques ont reor-
donné les clercs, que ces simoniaques avoient ordon-

nez. G'est pourquoi la plûpart de nos freres me pres-
fent d'en dire mon avis; & je m'en suis défendu jus-
qu'à present,"esperant en recevoir la permission du

pape : car on disoit qu'il passeroit bien-tôt par ici.
Mais me souvenant que dans le dernier concile, il a
prié tous lesévêquesde demanderà Dieu de les éclai-

rer sur ce point : j'ai cru que j-'ob'éifsois à son ordre
>
en

m'efforçant de résoudre cette question.
Entranten matiere, il montre que J.C étant la {ouree

de toutes les grâces qui se répandent dans son eglise,
c'eA lui qui confere tous les sacremens par ses ministres;

& que comme c"est lui qui baptise, c'est lui aussi qui
donne l'ordmation.Par consequent il n efl: pas plus per-
mis de reordonner que de rebaptiser

: parce que la va-
lidité du sacrementne dépendpoint de la vertu du mi-
nière.De-là vient que toutes les ordinations faites par
le papeLibcre héretique&séditieux)ont été reconnues
bonnes, quoiqu'il ait vêcu six ans après son apo(tade.

De même, quoique le pape Vigile fût un (cèlerai, &c

un impie, aucun de seslucceflseursn'apensé àcasser ce
Idequ'il avoit fait. L'auteur rapporte ensuite les exemples

e plusieurs pécheurs publics de son tems,qui passoient
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pour avoir fait des miracles. Sçavoir Raimbauld 'évê-'t

que de Fiesole
,

simoniaque U concubinaire
; Marin

prêtre concubinaire, & deux autres prêtres qu'il ne
nomme point, dont la vie étoit toute seculiere. AIl
contraire il rapporte plusieurs exemples de faintsper-
sonnages, qui,bien qu'ordonnez par des simoniaques)
avoientoffert le saint sacrifice toute leur vie

,
sçavoir

Ronald deCamerino, Amique de Ramibone,Guide
Pompone

, Firman deFermo, & plusieurs autres. Sur
les corps desquels, ajoute-t-il, par l'autorité du con-cile

, on a dresse des autels où il se fait des miracles.
Ubert évêque de Rimini, avoit acheté ce siege neuf
cens livres monnoye de Pavie; ôc toutefois c'est lui
qui avoit ordonné prêtre le bienheureux Ardoiiin

,
par qui Dieu fait tant de miracles

, &: qui a offert le
saint sacrifice jusques à la fin de sa vie.

Il montre l'inconv'enient de l'opinion contraire,sur-
vant laquelle depuis plus d'un siecle il n'y avoit plus
de Chriskianisme en Italie, mais seulement une vaine
apparence de religion

; & les peuples seroient obligez
de quitter leurs évêques

, pour s»adresse-rà ceux qui se.
fuient validernent ordonnez: ce qui confondrait tout
l'ordre de la hierarchie. Il exhorte les évêques às'oppo-
ser à cette erreur ; &à conseiller au pape de ne pas en-
velopper les innocens dans la même condamnation a-
vec les coupables. Il rapporte ce que le pape Léon avoit
déjà ordonné sur ce sujet,. & loue l'empereur Henri
d'avoir employé son autorité pour exterminer lasimo-
nie. Cet ouvrage fut nommé, Graiei)îjus

,
c'est-à-dire,

très-agréable, àcaure du plaisir qu'il fit à ceux donc
les ordinations étoient revoquées en doute.

En Fr ance Jourdain 'éyêque de limoges étant mort*
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jplusieurs du clergé &c de la noblesse allèrent trouver
Guillaume duc d'Aquitaine, le priant de leur donner

un évoque. Il prit le conseil des seigneurs de toute
l'Aquitaine, des clercs & des vassaux de l'église va-
cante ; &c après une mûre délibération

,
Itier fut élu

du consentemeut du duc &. du vicomte Ademar
, par

les suffrages de tout le clergé &: du peuple
,

le qua-
triéme de Janvier l'an 105 t- la vingt-deuxièmeannée
du roi Henri. Il fut ordonné par les évêques qui.ctoient
présens, sçavoir Aimon archevêquede Bourges, Ren-
con'évêque de Clermont, & Gerard de Perigueux ]

du consentement des évêques de Rhodesy d'Albi &
de Cahors. il est remarquable que dans Cet acte ,

le

xoi n'est nommé que pour la date.
'

-«>! JL
>

La même année le pape & le roi autoriserent la son"7

dation de l'abbaye de la Chese
-

Dieu en Auvergne.
Le fondateur fut Robert, né dans le même païs,
fils d'un Geraud

, que l'on croyoit être de la famille
de saint Geraud d'Aurillac. Robert fut mis dès sa jeu-
neue entre les chanoines de saint Julien deBrioude,
& reçut avec le tems tous les ordres, même la prê-
trise, avançant toûjours en vertu. Il avoit un grand
zele pour la conversion des pécheurs, & une telle af-
fection pour les pauvres, qu'il fonda un hôpital près
de Brioude. L'amour de la retraite lui fit prendre le
chemin deClugny : mais ayant été découvert, on le

ramena malgré lui, tant il étoit aimé de tous: parti-
culièrement des pauvres. il conierva toutefois le des..

sein de se retirer dans un desert, avec deux ou trois
personnes ; &d'y bâtir un monastere.

Un gentilhomme nommé Estienne, qui se sentant
chargédepechez, étoic touchéd'ungrand desir de pe-
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nitence, s'adressa à Robert qui lui conseilla de quitter
le monde

,
offrant de se retirer avec lui

: mais il l'ex-
horta à chercher un troisième compagnon , 6c quel-
que petite église abandonnée dans un desert)oùilspur..,
fent vivre de leur travail, àc des racines qu'ils trouve-,
roient. Il vouloitmême que ce fût une paroisse, afin,
de ne donner sujetà personne deCeplaindre,qu'il fai.
soitun nouveau établissement. Un autre gentilhomme
nommé Dalmace,ami d'Estienne,S'offrit pour se join-
dre à eux , 6c Robert les ayant trouvez fermes dans
leur résolution, ils allerent s'établir à une église aban-
donnée

,
qu'Estienneavoit remarquée allant au Puy en

Velay, 6c qu'ils obtinrent facilement, avec le desert d"ai
lentour,dedeux chanoinesdu Puy à qui elle apartenoir.
ils eurent beaucoup à souffrir, non seulement par la ste-
rilitédu lieu, mais la dureté des voiÍÏns, quileschar-
geoientd'injures 6c de menaces, les traitant d'insensez
de venir sans rien avoir, s'établir dans un lieu où ils
n'auroient pu subsister même avec des provisions.

Robert encourageoit ses deux disciples
, 6c tandis

qu'ils travailloientde leurs mains, il s'appliquoit à la
le&ure & à la priere, pour avoir dequoi les instruire.
Enfin par leur travail 6c leur patience, ils surmonterent
toutes les difficultez ; 6c adoucirent si bien les csprits
farouches de leurs voisins, queplusieurs sejoignirent
à eux, tant des nobles que des clercs. Les miracles que
faisoit Robert, contribuèrent beaucoup à lui attirer des
disciples

: mais il les attribuoit aux martyrs S. Vital 6c
S. Agricole aquilon église étoit dédiée. Ensin la mul-
titude de ceux qui vouloient vivre sous sa conduite

%l'obligea d'accepter les terres 6c l'argent qu'on lui of-
froit pour la fondationd'un monastere, 6c il commença

^
>



a le bâtir au mêmelieu par le confcil.de Rencon eve-
que de Clermontdans le dioceseduquel il étoit. Robert
s'écoic retiré en io43. il commença son nouveau mo-
naftereenviron troisansaprès) & il' l'acheva en joyi.
comme ilparoîtpar une bulle du pape Léon IX. datée
du second jour de Mai, & par des lettres patentes du
roi de France Henri, datées du vingtième de Septem-
bre, & souscrites deplusieurs évêques & de plusieurs
seigneurs, sçavoirAymon archevêque de Bourges,Ar-
nould de Tours, Agobert évêque d'Orléans,Helmuin
d'Autun, Mainard archevêque de Sens, Enzelin évê-

que de Paris ,
Gui de Chalon sur Saône. Les principaux

seigneurs sont, Odon frere du roi, Robert duc de Bour-
gogne, aussi son frere, Guillaume duc d'Aquitaine

,Guillaume duc de Normandie. On nommoit dès-lors

cette abbaïe, la Chese-Dieu, en latin, Casa Dei, c'est- à.
dire, la maison de Dieu. Robert en fut le premier abbé,
Ôc y gouverna jusqu'à trois cens moines. Il répara en-
viron cinquante églises abandonnées depuis long-
tems, & la Chese-Dieu devint dans la suite le chefd'un
ordre ou grande congrégationde plusieurs monasteres
fous la regle de S. Benoît, dont sortirent plusieurs per-
sonnages illustres. Robert mourut l''an 1067. le dix-
septiéme d'Avril, & il est honoré entre les Saints.

Halinard archevêque de Lyon, avoit presque tou-
jours suivi Leon IX depuis qu'il fut pape. Il le fit ve-
nir avec les autres évêques de Gaule

, au concile qu'il
tint à Rome dès l'année 1049, premiere de son pontifi-
cat. H.11inard l'accompagna au concile de Reims delà.
même année, &enCuice à un autre concile de Rome,
api ès lequel il revint avec lui en France. Etant à Lan-
gres il en ordonna évêque Ardouin ; en presence du
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pape, à la place de Hugues, déposé au concile de
Reims. L'année suivante il retourna à Rome , & sui.
vit le pape deBenevent àCapoüe,aumont-Cassin & au
mont - Gargan. Car comme il étoit puissant en paro-
les, & avoit un grand talent de persuader, il servoit
au pape de médiateur pour traiter la paix avec les
Normands,

Le pape étant revenu de ce voyage, & se disposant
a aller trouver l'empereur sur la frontiere de Hongrie,
ordonna à Halinard de demeurer à Rome jusquesà son
retour. Alors Hugues ancien évêque deLangres,qui
étoit à la suite de l'archevêque, pria le pape de lui im-
poser une pénitence pour obtenir l'ablolution de ses
pechez

; mais le pape le voyant touché d'un véritable
repentir, dit, que ce qu'il avoit souffert, suffisoit, &
lui donna aussi tôt l'absolution. Même à son depart il
lui fit de grands presens, & lui permit de rentrer dans
son évêché

; mais il mourut en revenant. Halinard
étant donc à Rome, prêt à se séparer de Hugues &
des autres qui retournoient en France, fit un repas
avec eux, où on lui servit un poisson empoisonne.
Tous ceux qui en mangerent,en moururent, les uns
dans les huit jours, les autres après une longue mala-
die. L'archevêque Halinard en mourut le vingt-neu-
vièmede Juillet 1052.. après avoir tenu sept ans lesiege
de Lyon. Les noblesRomains le firent enterrer à saint
Paul avec grand honneur. Il Iaissases ornemens & son
argenterie à saint Benigne de Dijon dont il étoit abbé
depuis vingt ans; il y donna beaucoup de livres

; & en-
tre les sciencesoùil s'appliquoit, il étudioitparticulie-
rement lageometrie & la physique. Son successeurdans
l'archevêché de Lyon fut Philippe premier du nom.

Le

AN.IQJ^

$IIP.

'
«

f ..\• "

r,
V

.
Alberic. Chr.

en. 1051.



Le papeLeonIX. fit donc cette année i o 5 2. un troi-
siéme voïage en Allemagne

: pour empêcher la guer-
re entre l'empereur&Andr.oide Hongrie. Ce prin-
ce refusbit de continuer le tribut, que ses predecef-
seurs païoient à l'empereur ; & le pape avoit envoie
plusieurs nonces, pour persuader aux Hongrois de
continuer cette marque de sujetion. Ils l'avoient pro-
mis

, pourvû qu'on leur pardonnât le passé ; & c'est
pour y faire consentir l'empereur,que le pape entreprit
:ce voiage.. Il avoit encore un autre motif& plus pref-
sant, qui étoit de demander à l'empereur du secours
contre l es Normansétablis en Italie, où ils faisoient de
grands desbrdres, particulièrement contre les églises.
Le pape étant arrivé en Allemagne, trouva l'empereur
dispose à accorder la paix aux Hongrois ; mais le roi
André qui l'avoit engagea ce voiage ne la voulut plus;
& le pape indigné de se voirainsi mocqué

,
le menaça

d'excommunication. Il revint avec l'empereur, car ils
avoient été jusques en Hongrie, &paflsale reste de l'an-
née en Allemagne.

Comme il étoit à Ratisfconne, les moines de saint
Emmeran lui firent voir des reliques, qu'ils disoient
être de saint Denis Areopagite & premier évêque de
Paris, prétendantqu'elles leuravoient été donnéespar
l'empereur Arnoul. On trouve mêmeune bulle sous le

nom de Leon IX. adressee au roi de France & à [essu-
jets, qui porte, qu'en la présence & à la priere de ses
ambassadeurs

, ces reliques ont été examinées & veri-
liées être de saintDenis. Mais outrelquejamais aupara-
vant on n'avoit parlé de cette translation à Ratis-
bonne, cette bulle dattée du septième d'O&obre

1 0 y 2.
est tenue pour fausse par les içavans ; & nous avons
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une relation, portant que le neuvièmede Juin de l an^
née suivante, Odon frere du roi Henri, se transporta,

par sbn ordre au monasfote de saint Denis avec plu-
sieurs sèigneurs de sa cour, pour assister à la vérifica-
tion des reliques du Íàinr, que Dagobert avoit fait:

mettre avec celles- de ses deux compagnons en deux,
coffres d'argent, fermez avec grand artifice

,
& pla-

cez derriere l'autel dans une grotte profonde. Cette
reconnoissance des reliques de saint Denis, se fit en
presence de deux archevêques, Guide Reims & Ro-
bert de Cantorbery

,
de cinqévêques, dont le premier

étoit Imbert de Paris, de six abbez & de plusieurs sei-

gneurs.
Le pape & l'empereur celebrerent à Vornlesl'a sête--

de Noël de l'an 1052. Le pape dit la messe solemnelle,-
le jour de la fête

,
& le lendemain fit officier Liupold

archevêque de Mayence
, parce que c'étoit dans sà

province : Saint Bardon etQit mort l'année précédente
1051.1e dixième de Juin, aprés avoir tenu le siege plus
de vingt ans, & Liupold prévôt de l'église de Bam-
berg lui avoit succédé. Comme donc il oflîcioit à Vor-
mes, après la premiere oraison de la messe, un de ses

diacres chanta une leçon ; car c'étoit l'uGge de quel-

ques églises d'en chanter plusieurs aux fêtes solemnel-
les

: mais comme cet usàge étoit contraire à celui de

Rome
,

quelques-uns des Romains qui etoient auprès
du pape, lui persuaderent d'envoyerdéfendre au dia-

cre de chanter. Le diacre qui étoit un jeune homme
fier refusa d'obéïr ; & quoique le pape lui eût défendu

une seconde fois, il n'en chanta pas moins haut la Je-.

çon. Le pape le fit appeller & le dégrada sur le champ.
L'archevêque de Mayence lui envoie redemander foa.
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diacre
,

le pape le réfuta, ôc 1 archevêque prit patien-
ce pour lors : mais aprés l'évangile & l'offertoire

,
quand ce vint au lacrifice, l'archevêque s'agit dans
son siege, & proféra,que ni lui ni autre n'acheveroit

cet office
,

si on ne lui rendoit son diacre
: le pape

ceda, & le lui renvo'ia aussi-tôt, revêtu de ses orne-
mens, & l'archevêque continua l'office. En quoi, dit
l'auteur original

, on doit considerer la fermeté de

l'archevêque à soutenir là dignité, & l'humilité du

pape, qui voyoitqu'il falloit ceder au métropolitain
dans sa province.

En cette même occasion, comme le pape & l'empe-

reur etoient à Vormes, le pape renouvella les inftan-

ces qu'il avoit faites auprès de l'empereur, pour reti-

.
rer l'abbàie de Fulde, & plusieurs autres terres ôcmo-
nasteres d'Allemagne, qui appartenoient à l'église

Romaine :
sur quoi ils convinrent d'un échange ; &

l'empereur gardant ces terres, en ceda au pape plu-
sieurs au delà des monts, entre-autres Benevent pour
Bamberg.

Le pape se plaignit aussi à l'empereur des violences
desNormansquis'étoient emparez des terres de saint

Pierre *>ôc l'empereurlui accorda des troupes pour leur
faire la guerre. PlusieursAllemans volontaires s'y joi-
gnirent

,
dans l'esperance du butin, & plusieurs Icele-

rats banis pour leurs crimes ; & le pape les reçut tous
avec bonté, par le besoin qu'il en avoit pour cette
guerre.

En retournant en Italie
,

il celebra à Ausbourg la
Purification de l'an la5 3. & la quinquagesimeà Man-
touë. Là il voulut tenir un concile

: mais il fut troublé
parla fanion de quelques évêques qui craignoient sà

AN. 10 ; 2.

Herm. Ch,..

Cbr.CaJi. 11 . c,

Horm.

*

L X X X1.
Concilesen Ita-
lie.
VitRII.C. 1.



juste sévérité. Car leurs domestiques vinrent insuîter
ceux du pape qui se croioient en sureté étant devant
l'église où on tenoit le concile : ensorte que le pape fut
obligé de se lever & de sortir devant la porte pour faire
cesser le bruit. Mais fônsrespedtersàprefence, ilss'opi..
niâtroient deplus en plus, à poursuivre à main armée
ses gens desarmez, & les retirer de la porte de l'église où
ils vouloient se sauver

: ensorteque les fleches &les pier-
res voloientautour de la tête du pape, 3c quelques-uns
furent blessez voulant se cacher sous son manteau. On
eut tant de peine àappai[er ce tumulte, qu'il fallut a*
bandonner le concilejôc le lendemaincommeon devoir
examiner les auteurs de la seditionpour les j tiger fevere*-

ment, le pape leur pardonna, de' peur qu'il ne parût a.
gir par vengeance.

Il arriva à Rome pendant le carême, & tintun concil-
ie aprés Pâques

, comme les années precedentes, dont
il ne nousreste qu'une lettre aux évêques de Venetie
& d'Istrie, en faveurde Dominiquepatriarchede Gra-
de

, autrement la nouvelle Aquilée
: portantqu'elle sera

reconnue metropolede ces deux provinces, suivant les,

privileges des papes ; & que l'évêque de Frioul sera ren-
fermé dans la Lombardie, suivant les constitutions de
Gregoire Il. &Gregoire Ill. ainsi fut terminéecette aiu-
cienne contestation.

Aprés ce concilele pape marchacontrelesNormans
avec ses troupes. Ils demandèrent la paix, offrant de
se rendre ses vassaux, & de tenir de lui ce qu'ils avoient
usurpé des terres de l'église

: mais le pape refusa ses pro-
positions,vaulantqu'ils rendissent absolument ce qu'ils
avoient pris de force, & leur ordonnant de s'en retirer,
LesNonllans quittaient en" bien glus

.
grand nombre
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que les troupes du pape, rejetterent sa propsiticm

comme impossible ; & dirent qu'ils défendroient par
les armes le pais qu'ils avaient conquis par les armes,
ou qu'ils y mourroient, Ainsi on en vint à une ba-
taille

,
qui fut donnée le dix-huitiéme- de Juin.

,r
Les

Allemans qui chargèrent les premiers, battirent les

Normans & ils furent presque défaits
: mais leur corps

de réserve aiant surpris, & environné les troupes du

pape, les Italiens lâcherent le pied aussi-tôt: 8c laplû-

part des Allemans furent tués en se défendant vail-
lament :

Ainsi les Normans remportèrent une plei-

ne viétoire, mis trés sanglante : soit, dit Herman au-
teur du tems, parce qu'il convenoit mieux au pape,
de combattre par les armes spirituelles, que par les
matérielles pour des biens de ce monde : soit parce
qu'il menoit avec lui grand nombre de méchans, at-
tirez par l'impunité de leurs crimes, ou' par l'esperan-

ce de contenter leur avarice :
foit que la justice de Dieu,

punît les nôtres, pour quelque autre cause que lut seul
connoît.

Le pape attendoit l'évenement du combat dans une
petite ville voisine

,
où les Normans Ta/Iiegerent; &

ne pouvant s'y deffendre, il fut obligé de les absoudre
de l'excommunication prononcée contre eux, & de
se rendre lui-même. Ils le menerent avec honneura
Benevent, mais ils l'y retinrent la plus grande lpartic.4

de l'année, c'est-à-dire depuis le vingt-troisiéme de'

Juin 10 5*5. jusquesau douzième de Mars 1054. Il prit-
grand soin de la sépulture de ceux qui avoient été
tués en.ce combat, & les fit mettre dans une églisè-
ruinée qui se trouva proche : mais les Normans eux-
mêmes la. rebâtirent 8c y fondèrent un InonaIterc.'
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Pendant ce séjour à Benevent, le pape menoit une
vie trés austere. Il couchoit à terre lùr un tapis, étant
revêtu d'un cilicesur la chair, avec une pierre pour
chevet. Il dormoitpeu récitoit toutes les nuits le
psèautier,avec des genuflexions innombrables. Ildisoit
encore le -pseauti.erpendant le jour, outre la messe de
quantité d'autres prieres. Ilfaisoit aulli des aumônes
immenses à' tous les pauvres quise presentoient.

iVitAC* u.
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inconnus depuis Eutychius. 18
'Alexis patriarchede C, P. 456. Ses

conlbtutions. 481. 484- On le
veUtdépaser. 520. Sa mort 53 g.

Alfonse IV. dit le moine roi de
Léon. 1)

Alfonse V. roi de Léon 335. Assem-
b!e un concile. 392. Meurt. 393
597.

S. Alfric archevêque de Cantorbe-
ry. 394

Aligerne abbé du mont-Caffin. 295
André ou Endré roi de Hongrie

,
S 5 3.5 5 5. y rétablit leclirillianif-
me. ibid.

'Angleterre. Concile natipnal sous
S. Dunstan. 173

Annonciation celebrée en carême.
367.

Anje Concile en 1025. où le privi-
lege de Clugni déclaré nul. 463

nthropomorphites dans le dixième
siécle. 203

,intioche reprise par les Grecs. 163
Antoine Studite, patriarche de C. P.

zii. Sa mort. ibid.
Apofiolique

, titre reservé au pape.
375-

Apôtres. Autres que les douze. 495.
Apôtres des Gaules. 499»
Ardomn prêtre de Riminy. 385*

-4rdoivin Lombard couronné roi à
Pavie. 364. Se rend moine 405

Artfafle Normand
,

découvre les
Manicheens d'Orléans IlS. 431

Aribon archevêque de Mayence411 «Sa mort. 51;
Arnoul fils naturel du roi Lothaire

archevêque de Reims. 257. Plain-
tes portées à Rome contre lui.
258. 267. Plaintes au concile de
Reims. 365. Ses défenses. 266.
275. Sa confession. 276. Sare-
nonciation. 178.. Sa dépositiotl
cassée à Rome. z83. Prisonnier à
Or,leans. zgg. Delivré & rétabli.
331 même par Silvestre II. 337

Arnoul évêque d'Orléans
, promo-

teur du concile de Reims. 263.
parle hardiment contre la cour
de Rome. 268. Correctifsde son
discours. 273

Arnoul archevêque de Ravenne ,trere de S. Henri. 404
Arras Synode en ipz5. où Mani-

chéens convaincus. 456. Leur
abjuration. 46Y

Arlene patriarche Melquite d'Ale-
xandrie. 388.

Artaud archevêque de Reims. 13-
En est chassé. 3 2. Appelle au pa-
pe. 33. Rétabli 63. Sa mort.
123.

Afceiin moine du Bec. Sa lettre à
Berenger. 586

Ajlric ou Anastase dirciple de saint
Adalbert prêche en Hongrie 355.
Evêque de CJocza. 356.

Atilanévêque deZamora. 336
Atton évêque de Verceil. Ses lettres.

109. iii- 112. Son capitulaire. 13 3.
S. Aufrid ou Ansfrid évêque d Ù-

trrd. 38I
Augsbourg. Concile. go. Augsbourg

alîiegé par les Hongrois. 86
Avoués des églises. Leur origine &

1 eut
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leur abus, 313

.fz.)t, calife Fatimite, 388

B

BAMBF.RG érigé en évêché, 378
Dédicacécie I 'églisc, 397 Don-

née à l'église Romaine
, 415- tt

changée contre B.nevenr, 611
EtlPtème donné en quelquesmonasic-

res, 502.
S. Bardon moine de Fulde 511. Ar-

chevêque de Mayence , 513. Sa

morr, 610
S. Barthélémyhonoré à Rome , 34z
S. Barthélémy abbé de la Grotte-fer-

rée
, 5 56

Bajile frere de Romain le jeune em-
pcret r, 164. 210. Samort, 456

Bajile Scamandrin patriarche de C. P.
165.Depote, 2 Il

Bâtards
,

irreguliers, 494
Le Bec. Fondation de ce monashrcJ

596
Eenevent archevêché

,
167

Bennon hermite évêque de Mets, 3

Benoit V. p3pe. 3S. Depo[é)139 Re-
lcgué à Hambourg où il meurt,
140. Rapporté à Rome, 343

Benoît f/J. pape empoisonné & étran-
glé, 185

Benoit VIL pape, 185. Sa mort,
*45

, Al/tnl'Ît VIII. pape Jean évêque de
Porto, 4°0.chaisé. ibid. Rétabli,

40f- Sa victoire sur les Sarasins,

409. Vient en Allemagne
, 414.

Meurt, 455
Benoît hermite en Hongrie martyr,

355
S. Benoit. Si ses reliqres sont à Fleury,

ou au mont-Crflin
, 421

Benott IX. Theophilade pape , 515.
Chassé ,541. Revient & cede i la
fin, 555

Berengerroi d'Italiechaslé, 80. Gou-
verne sous Otton

, 8 f- IG
Btrengerhercsiarque.Se! commence-

mens, 5 77. Excommunié aucon-
cile de Rome en io5o. 580. Sa
lettre à Afcilin

, 594. Beretigcr
condamné au concile de Paris

,
590

Bermond Il roi de Leon, 207. Ses
crimes, 3 34. Sa mort, 355

Bernonabbé deClugny. Sa fin 4. 5
S. Bernouardprecepteur d'Otton Ill.

2zi. évêque d'l-fildeslicim
, 300.

Son différend avec l'<.rchcvêqce
deMaycnce

, 344. Son voyage à
Rome, 3.5. Sa mott, 45 Z

Biens des églises vacantes pillez,
116. 599. Aliénations réprimées,
334.

Bobio érigé en évêché. 405
Bolejlits !e cruel duc de Boheme ,3r.

Sa mort, 150
Boleslas le Bon duc de Boheme

,
150.

Boniface VIL pape , auparavant
Francon ,185. Son retour & sa

mort, 245
S. Boniface ou Brunon disciple de S.

Romuald. Son martyre, 364
Bouchardévêque de Vorrr.es, 326

Son recueil de canons , 42.4- Ses
vertus & sa mort, 4z6

Bouchard arphevêquede Lyon, 46z.
Samort, 531

Bourges Concile en 103 1 , 493
Brione en Normandie. Conference

où Berenger succombe, 5 81-
Brunon frere d'Otton I. abbé

, 64
Ses vertus, 8r. 141. Ordonné ar-
chevêque de Cologne

, 84. Sa
mot, 142,

Brunon évêque de Langres, 262. Ses
plaintes contre Arnoul de Reims
265

Brunon évêque de Toti 1, 475. Il esi
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élu pape, 557. prend le nom de
Léon IX. 558. parte en Allema-

gne, ^60. vient à Reims, 566. re-
vient en Lorraine & en Allema-

gne, 5 84«Q.L'itte l'évêché de Toul,
600. Sontroisiéme voyage en Al-

magne ,
609. cede à l'archevê-

que de M yence dans sa provin-
ce. 610. II marche avec destrou-
pes co tre les Normans, 611. Il
tilpris, 6 1z

J
C

CAHEne,R calife réduit à l'aumô-
ne, 20

Le grand Caire fonde
, 388

Calendes ou conférences des curez,
113

Califes de Bagdad. Chute de leur
puissance, 20

Camaldule Imonastere de saint Ro-
muald, 471

Canonisation. Premier a&e autenti-
que 183, Canonisationsdes saints

en permettant d'élever un autel
sur le corps, 472

Cantorbery. Tous les évêques moi-
nes, 46

Canut le grand roi de Danemarc &
d'Angleterre, 477

Capoue archevêché, 167
Carême. Comment saint Ulric le so-

lemnisoit
, 89. Comment on le

doit jeûner. 203
Carmatiens scâe des Musulmans ,

19
Cajimir fils du roi de Pologne, moi-

ne à Clugny, 5 2 8.Dispensé de ses

vœuxpar le pape , règne & se ma-
rie, 52.9

Mont-Caffin. Plusieurs saints en ce
monastere dans l'onzième siécle.

524
Cl1.lapan.. Titre du gouverneur de ce

qui restoit aux Grecs en Italie
410

Sante Catherine. Premiere preuve de
son culte, 106. Di puis quand con-
connuë en France

,
5o6

Chariflicaires ou commendataires ,
483

Charles le simple.Sa mort, 21
Charles frere du roi Lothaire livré au

roi Hugues, 257
Chelles. Concile en loog. 382
Chefè-Dieu. Fondation de ce mo-

nastere
,

607
Chriftodttle patriarcheMelquite d'A-

lexandrie. Sa mort, 17
Clement Il pape, 548. V. Suidger.

Sa mort, 55 1
Clergéderrglé en Angleterre, 173
Cloches, Leur bénédiction, 491
Cluçny monasteredistingué sous saint

Odillon, 10
Commandes. Monasteres donnés en

commande en Orient, 48)
Conciles généraux en Orient & pour-

quoi, ^ 1590
Co.nfejjion prise pour l'habit monasti-

que,
„

16
Coufidence. Premier exemple, 17
Conrad le Salique roi d'Allemagne ,

454. Couronné empereur , 476.
Retourne en Italie

, 511. Va au
Mont-CaiTin

, 513. Sa mort, 524
Conflantin Porphyrogenete empe-

reur ,
56. Ses vices & ses vertus,

108. Sa mort, iog,
Conflantin frere de Romain le jeune

empereur, 164. 210. regne seul,
456. Sa mort, 485

Conflantinople.A quoi appartenoit le
droit d'ordonner le patriarche ,
99

Continence ordonnée aux clercs. 80:
Inconveniens de leur incontinen-
ce. 112. 199. 203. Continence
ordonnée en Angleterre, 174. A
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Pavie, 416

Corévêques encore dans le dixiéme
siécle, 24

Cosme moine duMontSinaï, 497
Samort, 5o6

Couronne. Les rois la recoivent de
la main des évêques aux têtes

,
53

Coyac près d'Oviedo. Concile en
1050 315

Cresence senateur puissant à Rome,
315, 320. Sa mort, 325

Crette repri(epar les Grecs, 162
Croiland. Discipline de ce monastere,

213
Sainte Cunegonde couronnée reine,

352. Son innocence attaquée &
justifiée, 353. Sa retraite & sa

mort, 461
Cusan monastereen Catalogne , 225

D

SAint Dâbert ou Diibert ar-
chevelue de Bourges, 262

Damase
,

Fausse decretale sous sun

nom ,
alleguées au concile de

Reims, 2 66
Damase Il. Pipe

, auparavant Pop-
pon évêque- de Biixen. 556. Sa
mort, ibid.

Danemarc, La rf ligion s'y établit, 26
DemerS. Pierre en Po'ogi)e

, 529
S. Denis en France. Concile

, 309-
Reforme de ce monastere, 38Z

S. Devis. On prétendavoir son corps
à Ratisbonne, 609

Deposition & dégradation. Leur dif-
férence

, 277
Dzaconejfts necessaires dans les pre-

miers tems, 111
Vismes. Cause d'apostasie en Polo-

gne, ^ 414
Ditmar évêque de Mersbourg hif-

torien , 413

Dobrave duchessè de Pologne
>

con-
vertit son époux, 143

DoUrine. Sucalïion de doctrine en
France, 7

Dol en Bretagne prétendu atchevê-
ché, 571

Donation de Pepin confirmée par
Ottonl. 118

Donos Il. pape , 185
S. Dulquite abbé d'Albelade en Na-

varre, 90
,8. Dunflanabbé de Glaflen-bi ri, 47.
w 49. Refuse l'évêché de Vinchtf-

tre,12°. Sa fermeté à l'égard du
roi Edui, 2.11. Dunstan évêque
de Vorchestre & de Londres ,
122. Archevêque de Cantorbei y,
123. Sa fermeté & sa vie ép f-
copale

,
168. & 169. Sa severité

pour le roi EdgardJ171.Sa mort,
248

Durand évêque de Liege, 412.

E
,

EB ERARD archevêque de Tré-
ves, 553

Ebies archevêque deReims, 439
Edgard roi d'Angleterre, 112.. Son

pèche
, 170. Sa pénitence , 171.

Ses loix, 172. Sa mort, 211
Sainte Edithe fille du roi Edgard,

215
Edmond roi d'Angleterre. Sa mort,

110
S. Edouard roi d'Angleterre, 211.

martyr, Ils
Edrede roi d'Angleterre pieux, 120.

Sa mort, ibid.
Edui roi d'Angleterre débauche

,
121. Cha(Té, 12 2

Egllfes rebâtiesau commencementde
1 onziéme siécle

, 167
Eid évêque de Meissenen Saxe. Ses

vertus, iiz
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Einolde solitaire, puis abbé deGor-

ze, 42,
S. Elfege évoque de Vinchestre, 247

393. Puis archevêque de Cantor-
bery

, 394. Son martyre, 377
ilie. Fête de son enlevement au ciel.

159
S. Emeric prince de Hongrie

, 52.5
Enfans élus évêques, 115. Entans

des clercs declarez serfs de l'égli-
se

, 416
Enguerranabbéde S.Riquier, 450
Enhamen Angleterre. Concile, 35)4
Erford. Concile en 93 z. 13
EflitnneVII. pape, 3. Sa mort, 10
Estienne VIII. pape odieux aux Ro-

mains, 34. Sa mort, 65
Ejiienne métropolitain d'Amasee

,puis patriarche de C. P. 17
Eflienne disciple de S. Nil, 234. Sa

mort, 258
S. Efliennc. roi de Hongrie baptilé

par S. Adalbert, 303. 354. établit
la religion dans le royaume, 355.
Le pape lui donne la couronne
royale, 3 5 6. Se met sous la protec-
tion de la Vierge

, 357. Ses libe-
ralités, 358, 585. Ses loix, ibid.
Sa mort, 5 26

Eflienne confesseur de la reine Cons-
tance, Manichéen, 427

Ethelrede roi d'Angleterre
, 215

S. Ethelvode évêque de Vinchestre,
174. Etablit des moines en sa ca-
thédrale

, 176. Sa mort / 246
EHchariflte. Plus respeétée dans les

premiers tems 37, Comment les
het mites étant si uls, doivent com-
munier 61. Communion genera-
le le jeudi- , vendredi & samedi
saint 89. Reservée le jeudi saint,
ibid. Communion pascale, 587.
Realité, 206. 459. Quand l'eu-
charifiie doit être renouveilée

,
19$2. Erreur de Brerenger sui le

myflere de l'euch3riflie
, ;7 %

Evêques doivent être fideles aux
princes

, 110. Comment doive nt
être jugez, 114. 264. Comment
élus ,115. Pauvreté des évêques
Grecs, 161. 482.. SaiF ts évêques
en Allemagne du tems de S.Henry,
453. Plaintes contre les évêques
Grecs

, 4gi- 482. Evêques ne
doivent être condamnés par les
princes sans jugement canonique,

522
Eupraxius gouverneur de Caiabre.

Sa conversion, 240
Euflathe patriarche de C. P. prétend

le titye ,eiv'quie irniverselie, mais.
inutilement, 45Sa mort, 456

Eutychitts lhistorien, patriarche Mel-
quite d'Alex, 18

Excommunication tournée en abus,
311

Excommuniez, privezde Sepulture,
5°0

F

SAINT FANTIN abbé en
Calabre 2 3 1. Sa mort, 2-33

Fatimites. Secte de,s Musulmans,19,
388^ *

Femmes prostituéesaux prêtres, ren-
duës c'claves, 599

Ferdinand /. roi de C.-flille
, 597

Fin du monde
, erreur sur cesujet,

31z
Fingen Ecossois, abbé à Mets

, 447
Flturj sur Lo're. Les Ang'ois y ve-

noient apprendre la vie moiiasii-
que, 179

Foi catholique, nom du fymbolede
S. Athanase

, 113
Font-Avelane hermitage, 545
Foulques le Bon, comte d'Anjou, 6.
Francfort. Concile en T007. pour

l'évêché de Bamberg, 379. Autre
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concile en 1027. 476

Francon évêque de Vormes, $2 8. Sa

mort, 3z
Franquilan abbé en Galice, 208. .zog
Frajfmet forteresse des Sarasins en

Lombardie, ,22. Ils en sont duffés,
191

Fridericduc de Lorraine, 4
Frideric archevêque de Mayence

,
3o, 66. Empr!(onneaFu!de

, 79
Frideric cardinal légat en Allemagne,

346. Archevêque de Ravenne,
448. Sa mort. 424

Frideric comte de Verdun
,

moine à

S. Vannes, 447, Puis prévôt de

S. Vastd'Arras, 449
Frodoaraprêtre de l'église de Reims

,
144. Ses écrits, 145

S. Fro'tlan évêque de Léon, 3 3 5

Frutare monastere en Lombardie,
492

S.Fulbertévêquede Chartres, 436.
Sa mort, 4g6. Ses écrits, ibid. Avis
qu'il donnoit à ses diiciples, 5 89

G
* GA u s L 1 N fils naturel de

Huges Capet archevêque de
Bourges, 435. Reçu avec peine,
436. Sa Mon:, 49Z

Geifa duc des Hongrois premier
Chrétien

, 35 3- Sa mort, 354
S. Gerard de Brogne, 3g.Monafte-

- res par lui reformés, 4. Sa mort,
41

Gérard évêque de Cambray
, 4 5 6

Refute les Manichéens, 45 g.S'op-
pose au nouveau projet de paix,
5 T1

S. Gerard Vénitien .évoqueen Hon-
grie. Sa fermeté contre le tyran
Ovon, 5 39. Son martyre, 554

Gerltrt moine d'Atirilac
,

puis ab-
bé de Bobio, 159. Gouverne l'é-

cole de Reims , 7.6o. Amasse des
livres, 261. Quittel'arch. Arnoul
pour le roi Hugues, 262. Ordon-
né archevêque de Reims, 27p.
Soûtient contre le pape son ordi-
nation, z84. Sa défcnfe au conci-
le de Mouion, 196. Maintenu par
le roi Hugues

, 199. Chassé de
Reims

,
puis archevêque de Ra-

^venne,3 31.Enfin pape Silvestre Il.
3 39. Sa-mort, 363. Son discours

aux évêques, ibid
Geron archevêque de Magdebourg,

3,99. Sa mort, 45 3

Gervais évêque du Mans, retenu en
prison par Geofroi comte d'An-
jou, 575

Giftle fceur de saint Henri, reine de
Hongrie, 353, 356

Gifiltr. évêque de Mersbourg, 152.
archevêque de Magdebourg, 218»
Renvoie à Mersbourg

, 333. Sa

mort, 375
Raoul Glabert moine de Ciugny hif-

torien. Son sentimentsur le pou-
voir du pape, 370 ,404- Fin de
soishistoire, 54^

Gnefne archevêché, 3 39, Son église
pillée par les Bohémiens

, 528
Godefroy duc de Lorraine ,

assiste au
concile de Mc-usen

, z95 , 298,
S. Godehardabbé d'Ahaha, puis évê-

que d'Hildesheim
, 45 1

Gonthtr htrmltc en Boheme, 52.5.
5 16. Sa mort, 5 27

Grade ou nouvelle Aquilée métro-
pole de Venetieou d'Istrie,

Gratissimus livre de Pierre Damien^
601. 604

GregoireF, pape Bmn^ Alleman, 314.
Chiffe

, 3to. Rétabli
, l2I. Sar

mort, 3^6,
Grégoire antipape contre Benoît

VIII. 400
Çregêire VI. Jean Gratien pape, 542
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Triste état de Rome de son tems,
546. Il renonce au POntificat,548

Grotte ferrée
,

dernier monastere de
saint Nil, 36o ,

361
" Guerin abbé de saint Michel de Cu-

san, 225
" Guerin évêque de Beauvais ,

réfuté
les Manichéens, 432

Guerres particulieres par tout l'em.
pire François, 507

^
Guy marquis de Toscane& maître de

Rome
, 3. Sa mort, II

Guy abbé de Pompone
, 474. Sa

mort, 546. Sa translation à Spire,

Guy d'Areze mucicien auteur de la
Game, 473

Guy archevêque de Reims
,

accuié
de simonie au concile de Reims,
569

*Guillaume fils d'Otton I. archevê-

que de Mayence , 117. Sa mort,
154

Guillaume V. le grand duc d'Aqui-
taine, 3 66. Ses vertus , 440. Sa

mort, 441
Guillaume disciple de saint Mayeul,

abbé de S. Bi nigne de Dijon, 292.
Reforme l'abbayede Fescam. 3 71 -
Sa mort , 4 ' 492.

Guillaume le bâtard duc de Nor-
mandie resifle aux artifices de Be-
renger, 58',

Guillaume moine du Bec, puis abbé
de Cormeilles, 584

s.Guiflin monastere, 39
Gjlas Turc converti, 58

H

HA lin a RD abbé de saint Be-
nigne de Dijon Puis archt-

vequedeLyon, 54 9. Evite d'être
pape, 553. Assiste au concile de
Reims, 568. Sa mor 608

Hambourg, rétabli par l'archevêque
Unni

,
26

Raquem calife Fatimite. Ses extra-
vagances, 389. Sa mort, 39a

Harold roi de Danemarc Chré-
tien

,
26

S. Harold roi de Danemarc. Sa con-
vernon

, 77. Son marryre, 217
S. Hartuic archevêque de Saisbourg ,

453
Hebert comte de Vermandois usurpe

l'archevêché de Reims , 1. 12.
Sa mort, 6z

Hebert évêque d'Auxerre fils natu-
rel de Hugues le grand

,
263

Heldric dilciple de S. Mayeul
, 72.

i88*Abbé de S. Germain d'Au-
xerre, 290

Helloüin fondateur de l'abbaye du
Bec, ^ 593

Henri l'oiseleur refuse l'abbaye de
Loresheim à un comte, 83

Henri archevêque de Treves. Sa
mort , 140

S. Henri duc de Bavierre, puis roi
de G.rmanie

, 3 5 2. Garde la con-
tinence dans le mari. ge, 3 5 3.Cou-
ronné roi de Lomb .rdie

, 364-
Couronné empereurà Rome, 403
Associéa la communauté de Clu-
g'.y, 4o6. Veut se faire n oine à
VerJun, 407. Confirme les do-
narions de ses predecefseursà l'é-
gisse Romaine 415. Ses victoires
en Italie

, 420. Il va au mont-
Cassin

, 445. Saints évêques de
son tems, 453.81 mort, 454

Henri J. roi de France
, 499. S'op- J.

pose inutilement au concile de
Reims, 565

Henri IIf. !e Noir
,

roi d'Alterna-

1 gne, 524. Il vienr en Iralie appai-
scr le schisme

, 548- Esi couronné^

empereur, 549
Heresies déja condamnées , ne doi-
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Vent plus être examinées

, mais
punks,

^

588
S. Heribert archevêquede Cologne,

350. Prend soin des funérailles
d Otton Ill. 351. S. Henri irrité
contre lui, 417. Leur reconcilia-
tion ,418. Mort de saint Heribert,
419

BeY/bers archevêque de Milan re-
lisse à l'empereur Conrad

, 522
Heric dodeur, 7
Henger archevêque de Mayence. Sa

mort, 13
Herix.erabbé de Lobec, sçavant, 4z4
Het man Contrat historien. Son ju-

gement sur la guerre du pape con-
tre les Normans , 613

Herman archevêque de Hambourg,
514-Samort, 530

lIero/de archevêque de Salsbourg,
déposé, 146

Hervé trésorier de saint Martin de
Tours, 367, Samort, 369

Hierothé évêque de Turquie, 58
flildebert ar'chevêque de Mayence

,
13. 29. Sa mort, 30

Hongrois
,

leurs ravages en Allema-
gne, en France & en Italie, 31.
32.. Saint Adalbert de Prague tra-
vaille à leur conversion, 303. Ils
se font Chrétiens

, 354. Retom-
bent dans le paganilme

, 554
Hugues comte d'Ar'es r( i d'Iralie,

2. Epouse Marozie. 11. Chassé de
Rome 16. Sa mort, 80

Hugues Intrus à cinq ans dans le
siegede Reims, 2.Chassé, 1 13.Re-

m s & ordonré à vingt ans , 34-
Encore chaslé, 63. Condamnéau
cof-cile d'Ingelhcim

,
68. S'effor-

ce inutilement de rentrer après la

mort d'Artaud, 124
Hugues indgne archevêque de

Roüen, 44
Hugues comte de Paris excommu-

nié au concile de Treves, 70
Hugues Capet roi de France, 156.

Assifle au concile de Reims, 277-
Sa mort, 3 3 0

S. Hugues abbé de Clugny, 664
Hugues évêque de Nevers, se con-

teHè simoniaque au concile de
Reims, 5.73

Hugues évêque de Langres
,

écrivit
contreBcrenger,579. Condamné
pour simonie au concile de Reims,
573. Sa mort, f08

Humbert reclus à Verdun , 41

1

JE AN X. pape, approuve l'intru-
sion de Hugues à Reims

, 2.
Sa mort.

Jean XI. fils de Marozie pape, 10.
Sa mort, 2 1

S. Jean-Baptisse. Une de ses mains
apportée à C. P. 100. Son chef à
Angeli, 441

S. Jean de Vendieres, 41. Moine à
Gorze

, 42. Ses études, 43. Son
ambassade en Espagne 92. Sa
fermeté

, 95. Son audience,97. Sa
mort , ibid.

Jean XlI. pape, 98. V.Oétavicn.
Jean XIII. pape challe de Rome,

141. Rappelle, 145. Ses nonces
méprisés à C. P. 159. Sa mort,
184

Jean Gradenic, compagnon de saisit
Romuald, 225. Sa mort, 228

Jean XIV. pape , auparavant Pierre
évêque de Pavie, 245. Sa mort ,ibid.

Jean XV. pape , 246, Sa mort, 314,
Jean XVI. pape Philigathe Grec

,archevêque de Plaisance
, 3 10..

Pris & aveuglé
, 321

Jean XVII. pape,Sicco
, 36'3. Sa

mort, ibid..
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lean XVIII. pape sasan

, 365. Sa

mort, zg5. Reconnu àC.P.ibid.
fean XIX. pape, 455 Sa mort 515.
"îe,ein Scot soûtenu par Beretiger, 5 78.

585. Condamné à Verceil, 583'
feremie patr. Melquite de JeruL-

lem, 388
Jeûne par fupetflition déftndu. 14.

Jeûnes défendus entre l'Ascension

& la Pentecôte, 467
Image miraculeuse de J. C. gardée à

Edesse. Ce que les Grecs en ra-
content, 49, Satranfiationà C.P.
53

lngelheim concile pour l'affaire des
deux archevêques de Reims, 65

Interdit général pour faire recevoir
la paix, 501

lnvefiiturts des évêques par l'an-

neau, & le bâton pafloral fous
S. Henri. 398

îourdain évêq.ue de Limoges , 493,
* 495
Iria, siége transferé à Compostelle,

208
Irrégularités des bâtards & des serfs,

494,des homicides, 501
furisdiUion ecclesiastique, 482
Jutland divisé en trois évêchez:

Slevic,Rjppen& Arhus, 78

K

KIovie capitale de Russîe, pillée

nr Polonois, 414

L

TTàAiou E
s.Défense à eux de met-

tre des prêtres dans les églises,

ou s'attribuer les dîmes
,

68
Lambert solitaire extravagant, 41
Lance de Constantin vient à Henri

l'oiselcur, 26
-Lanfrancmoine du Bec ,

s'oppose à

Berenger, 578*Sejuslifie aucon;
cile de Rome en 1050. 5gi. Sa
conversion, 592. Il le rend me ne
au Bec, 593

Léon VI. pape , 3

Leon 1711.pape, n.Samort, 34
Leon VIII pape 132. Deposé par

Jean XII. 136. Rétabli, 138, Sa

mort, 14°
Léon abbé de S. Boniface, légat en

France, 19$
Leon ville d'Espagne. -Concile en

1012.
Lean IX. pape, 558. r. Bennonévê.

quedeToul, 292.
Leutard fanatique, 313
Leuteric archevêqve de Sens. Son

erreur sur l'eucharistie, 3 8--
Libentws, ou Liévizoarchevêque de

Brème, 252. Sa mort, 40Q
Libentius II. archevêque de Brème ,

481. Samort, 514.
Libere pape heretique, sélon P.Da-

mien, 603
Limoges. Concile en 1°31 touchant

l'apoflolat de saint Martial, 494..
Ele£tion d'Itier évêque de cette
ville, 685

Lifoje chanoine "de' "sainte Croix
d'Orléans,Manichéen, 427

Liopoldarchevêque de Mayence,610
Liudolphearchevêquede Trêves, 195
Limolfe fils du roi Otton 1, 117
Loches, église de Beaulieu, dédiée

malgré l'archevêque de Tours ,
370

Lorc Iiegearch. transféré à Salsbourg»

-1 3. Separé & metropole deL Pan "
nonie Orientale, 79

Lothaire fils de Hugues & roi d'Ita-
lie. Sa mort, 80

Lothaire roi de France, 24, Sa mort)
Z5 6

Louis d'Outremer
,

roi de France ,
22. Légat du pape pour le faire

reconnoître
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recotinoitreA

, 3" Sa plainte au
concile d'Ingelheim, 66. Sa mort,
114

Louis le fainéant roi de France,
z5 6

S. Luc le jeune,'5. Samort, 61
Sainte Ludmille dùchesse de Bohe-

me, martyre, 3 1

Liudolphe archevêque de Trêves,

Luitprand évêque de Cremone :
ambassadeur a C. P. 155. Son
retour. 161. Son hilloire & ion
stile, ibid

M

MAGD EBOURG ,
monaf1:ere

aussi nommé Parthenopo-
i)s, 3°. Erigé en métropole, 119.
Son premier archevêque & ses
suifragins, 149

Mailleraismonastere. Sa fondation.

44 *•
Manajsez. archevêque d'Arles. Pos-

sede plusieurs évêchez, 2 3

Manichéens transportez tn Thrace,
165. Manichéens découverts à
Orléans, 427, ,;Et brûlés ,'433.
à Toulouse., 434- Retutez par
R. Glabert, ibid. Autres à Arras,

45 6
Manson abbé du Mont-Cassin ,250.

304.Ses desoidres, 305. Sa mort,
3o6

Mamollê"concile troublé par une sé-

dition, 6
Marin II pape 65. Sa mort. ibid.
Marinhermite maître dcS.Romuald,

2.2.4, Sa mort, Z2,8

Mariage. A qui défendu
, 460

Maroz.ie maîtresse à POme
, 3, 11.

S. Martial déclaré apôtre en plu-
sieurs conciles

, 49 ^ 494. Son
hiiloireapocriphe, 496

S. Martin de Tours chapitre ce-
lèbre , 7. Son Eglise rebâtie

,
368

..Martyrs à Simanca an roïaume de
Leon,

«
2°7

Sainte Mathilde reine de Germanie,
Ses vertus, 28. Sa retraite, 151.
Ses aumônes, 15 3. Sa mort, 155

Mangé indignearchevêq. de Rouen.
581

S. Maur des Fossez. Reforme de ce
monalhre, 19I

Mayence. Concile en 1049.
^

5 76
S. Mayeul archidi.cre de Mâcon,

7I. Refuse l'archeveché de Be-
sançon

, 7;. Devient abbé de
Clugny ,73. Gouverneseul, t86.
Ses miracles, 187 Cheri de l'em-

pereur Ottonl. 188- Pris par les
Sarrasins. ibid. Refuse d'être pa-
pe, 191.. Sa mort, 289

S. Meinard hermite, 3

S. Mein,,jerc évêque de Paderborn,
406*407. Sa mort , 409

Merjbo'urg évtché
, 120. 149* Sup-

primé, zi8. Rétabli, 333
Méfiés. Trois par jour au plus, 17z

423. Mel1e ne doit être dite sans
assistans

, 488. ni sans que le pre-
tre communie , 489

Michel Paphlagonien empereur de
C. P. 519. punit l'avarice d'un
évêque, 5l1.Samort, 536 ^

MichelCalatale empereur de C. P.
536

Mlcijlas ouMifeco duc de Pologne
premier chrétien 143- Sa mort,
144

Allada ou Marie abbesse soeur du
ducdeBoheme, 150

Moez.. ,Calife Fatimite conquérant
d Egypte, 388

Moines. Ordonnés pour des titres
comme les autres , 48. Peuvent
passèr à un monastere plus re-
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gulier, 499

Monasteres. Dechus en France, 8.
Soûmis aux évêques 81. Mona-
sieres doiventêtre hors des villes,

5 34, Monasteres bien reglés en
Limousin,499. Dereglés en Nor-
mandie, 595

Moufon. Conciles pour l'affaire des
deuxarchevêques de Reims

,
Hu-

gues & Artauld, 64. Autre con-
cile en 995. touchant Arnoul &
Gerbert, 295

-W
V**

4 •"N

NI;rcurCEPHdeORC.E Pbocas empe-
reur de C.P. 133. Son por-

trait. 15 5. Ses conquêtes, 162. Ses
entrcprites centre l'église

,
163.

Sa mort, 164
Nicolas le mystique patriarche de

C. P. Sa mort, 16
Nicolas Crysoberge patriarche de

C. P. 2 11. Sa mort, 3o6
s. Nicon d'Armenie

,
165. Se retire

à Lacedemone
, 307. Sa mort,

309
S. Nil de Calabre. Sa conversion,

2 29. Sa vie éremitiqwe, 3 1. Fon-
de un monastere, 235 .

Répond à
desqucsi!ons cuiicufes, 2 3 8. Son
dditJtcr\.siemens, 24l, 3-23.11. est
honoré par l'Emir de Sicile, 242.
Il vient au mont-Caffin, 243. Ji
vient à Rome interceder pour
Philagathe, 321. Il veut que ses

moines soient pauvres, 323. Ot-
ton 111. lui r,nd visite, 327. Saint
Nil vient à Tulculum, 359. Sa

mort, 361
Normans. Piusieurs encore payens

au milieu du dixième siecle, 44,
Nbrmans en-Galice

, 2og, S'éta-
blisent en Italie, 410

Notger ou Norcher , évêque de

Liege, 316

0
OBEmttes,I.DALLA chef des Fati-

mites, 19
Ochtric moine sçavant ,

maître de
l'école de Magdlbourg) 217. Sa

mort,
Oélavien patrice de Rome

,
puis pa-

pe Jean XII. 98. Se revolte contre
l'empereur Otton

, iis. S'enfuit,
de Rome, 127.Accusations con-
tre lui au concile de Rome, 128.
12 9. Il est dépote

y
132. Rentre

dans Rome 134. Sa mort, 138
Odalrie archevêque d'Aix réfugié à

Reims, 12.64
Odalric archevêquede Lyon, 533..

Sa mort, 549
Autre Odalric ordonné archevêque

de Reims, 124
S. Odilon pris pour coadjuteur par

S. Mayeulabbé de Clugny, 288-
Lui succede

, 7.o. Travaille à la.

treve de Dieu ,531. Refuse l'ar-
chevêché de Lyon, 532. Sa mort,
56I. Ses écrits, 563

Odincar l'ancien, Odincar le jeu-
ne son

* neveu miffionaires dans
le Nord, 254

S. Odon de Clugny. Ses commencc-
mens, 5. Se rend moine

, 8. Ses
conférences, 10. Il est élû abbé.
ibid. Appellé à Rome par Leon
VII. 21. Par Estienne VIII. -35.
Sa mort, 36. Ménagères par lui
reformés. ibid. Ses écrits, 37

S. Odon évêque de Schircburne
, .

puis archevêque de Cantorbery,
46. Sa severité contre la concu-
bine du roi Eduy, 121. Sa mort,
Il3

S. Olaf roi de Norvege, 478-Son
martyre, 480
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Olaf roi de Suede chrétien, 479
Olbert abbé de Gemblous sçavant ,

424
Oliban seigneur Catalan. Sa con-

version 226. Evêque d'Alzone
,

Z18
Oratoires domestiques, divers abus,

481
Ordination. N'cst permis de le réité-

rer, 603
Odogne Jll. roi de Léon. 16. Sa

mort, 1 90
Ordres mineurs

,
Comment leurs

fondions ont ce(Té', 197
Orleans. Concile en 10 7. 2. touchant

les Manichéens, * 430
Oscfuetul archevêque d'Yorc

, 179-
Sa mort, 21 3

Oflages. A quelles conditions on en
peut donner, 110

Osuald évéque de Vorchestre, 176.
Archevêque d'Yorc, ZI3

Otr.inte archevêché, 166
Otton 1. roi de Germanie, 28' Son

couronnement, 29. Roi de Lom-
bardie, 80. Appellé en Italie par
le pape, &c. 117. Couronné em-
pereur, i18. Sa mort, 183

Otton Il. élû roi d'Allemagne, 117.
couronné empereur , 155. Sa

mort, 221
Otton 111. empereur, 2.10 Couron-

né, 315. Sesdévotions, 328.35 1-
Sa mort, ibid.

Ovon tyran en Hongrie, 538

P

PA i x ordonnée en Aquitaine
»

366.498. 501. En Bourgogne
& en France

, 509. En Allema-

gne, 541
Pandttlfe prince de Capouë

,
rcbele

à S. Henri
,

pris, 419. Ses vexa-
tions contre le mont-Cafsin, z, 2 z

Papes Jean XII. le premier change de
nom,98» Règlement pourl'élec-
tion du pape 118. Autre, 139.
Désordres des papes du dixiéme
siecle, 169. Si on peut juger les
évêques sansle pape, 27-1. Le pa-
pe ne doit rien faire dans le dioce-
se d'un autre évêque, 3 70. Regar-
dé comme évêque étranger quant
à l'administration de la penitence,
423.Ne peut donner des privile-
ges contre les canons 463. Com-
ment peut absoudreceux que l'évê-
que à excommuniés , 503 , 504

Paris. Concile en 1050. 57°
Parthénopolis), V. Mag lebourg

, 3o
Pascase condamné par Berenger ,578,585
Pâques. La semaine entiere fêtée,

69
Pavie concile en 997. tenu par Gre-

goire V. 31°'Conctle sousB,:iioît
VIII. 415

S. Paul de Lâtre moine , 101. Le
papie l'envoie visiter

, io5. Sa
mort, 107

Pa."7Iobis. Quand les évêques le di-
sent

, 24
Penitences données par des moines,

60. Regles touchant la penitence ,
113- 172.423. Rachat de Peni-
tences, 173. 425. Cas reservés,
201. Penitencesdes rois, fins pré-
judice de la souveraineté

, 33;--
Pcnitence ne peut êtte imp' sée

par le pape,sanscontentementde
l'évêque, 504, Faux canons peni-
tentiaux, 601

Philagathe V. Jean XVI. 310
Philippe archevêquede Lion, 608
Philothée patriarche Jacobite d'Aie^

xandrie volupteux, 39z
S. Pierre. Miracle de sa chaîne à

Rome, 168
Pierre Urseol duc de Venise. Sa
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convérsion

, 2.2.5
S. Pierre

>
abbé de S. Pierre de Pe-

rouse, 362
Pierre Damien

, 542.. Ses commen-
cemens" , 543. Se rendhermite,
545. Esi fait abbé

, 546. Appellé
par l'empereur auprés du pape,
s'excuse d'y aller, 551. Ecrittou-
chant les clercs impudiques,
600

Pilegrime archevêque de Cologne,
4 19- Sa mort, 517

Plegmond archevêque de Cantorbe-
w ry. Sa mort ,Poitiers. Concile touchant la paix ,

3 66
Polden cn: Saxe. Concile en l'affaire

de Gandcsem, 347
Polonois. Leur conversion

, 143
Polyeufte patriarche de C. P. 99.

Odieux à Nice^horePhocas, 13 3»
Sa mort, 165

Pomme d'or donné à l'empereur par
le pape, 403

Popponprêtre prouve la religion par
un mircle. 77. Devient évêque
deSele(vic, 253

Poppcn archevêque de Treves, 412
Va à Jerusalem, 507. Ecrit au pa-
pe , 5 15. Sa mort, 55 3

4. Poppon moine à S.Thierry, puis
prevôt de S.,Vaast, 5 17. Abbé de
Stavcllo, 518-Samort, ibid.

Prague. ,
Fondation de cet évêché,

150
Prédication recommandée, & par qui

doit être faite,
.

507.
Preseance disputé entre Ravenne &

Milan, 5.5o. Entre Reims & Tre-
ves , 6g

Prêtres. Leurs mariages défendus
,

24. Leurs enfans admis aux or-
dres, ibid. 3oo. A leur ordina-r
tion rec-evoicnt l'eucharistie pour
4?-- jours,. 487.

Prêtresses femmes des prêtres
, IIÎ

Procession de la Pentecôte à C. Pi

157
,Prodiges. Les sçavans y croioient

dans l'onzième siécle, 435
Protothrones dépendans de C. P. 100.

cl
Qu,EDL IMBOURG monaste-^

re.,. 28

R

RA M r R II. roi Léon
,,*-,'16

Ramir ///.roi de Léon, 206. Sa
mort, 207

Ramuold abbé de saint Emmeran de
Ratisbone, 293

Raoul roi de France
, 2. Sa mort, 11

^ Rathier évêque de Verone, 11 Em-

ê
prisonné par le roi Hugues, 12,.
Quitte Verone & se retire à
Lobes, 85. Fait évêque de Liege.
ibid. Ollé, 86. Rétabli à Verone,
1 96. Ses plaintes contre son cler-
gé

,
ibid. Son synode

, 200. Ses
sermons

, 203. Il revient à Lo...

^ bes & meurt, 204, Son portrait,
205. Sa lettre sur l'euchariflie,
ibid.

Ravenne renduë au pape, 146. Con-
cile sous Gerbert, 332.. Autre sous
Arnoul,, 40-4-

Reliques éprouvées par le feu
, /}.io

Reims. Concile pour juger l'arche-
vêque Arnoul. Recit de Gerbert,
263. Autre recit, 27p. Concise
en 104p. 568

Rem}d'Auxere doéCeur, 7
S. Remy. Dedicace de son église à

Reims par Léon IX,. 5 66. Sa fête
au premier d'Odobre, 5 -76

La :Re.ole monastere en Gascogne.,264^.
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Reunion à C. P. en .995. touchant les

quatrièmes noces , 307
Richard /. duc de Normandie pro-

cure la reforme de Fescam, 370
Sa mort, 3 71

Richard il. duc de Normandie. Son
affe&ion pour les moines de Fes-

cam, 371. Ses liberalitez envers
les égliles-, 505

Richard abbé de saint Vannes à
Verdun, 407. Sa conversion, 446.
Est un des restaurateurs de là di[-
cipline monastique

, 449. Tra-
vaille à la treve de Dieu ,' 5 31
Fait le pelcrinage de Jerusalem

,
5 34.Sa mort, 535

Richer abbé du mont-Cassin, 5 2;4-

Robert archevêque de Treves,. zg
64

Robert archevêque de Roüen fils de
Richard I. Sa vie scandaleuse ,
371

Robert évêque de Senlis demande le
soûdoyené de Chartres, 438

Robert roi de France , 2 5 6- 3 3 o. Son
mariage avec Berthe. ibid. De-
claré nul, 3 32. Robert excom-
munié, 3 33. Quitte Berthe &
épouse Constance, 382. Ses fon-
dations

, 442.. Ses dévotions &
ses aumônes, 444.11 va à Rome,

45°' Sa chapelle, 491. Reçoit la
réprimandé de Guillaume de
Dijon , 491. Foiblesse de son

gouvernement, 511. Sa mort,
493

Robert fondateur de là Chese- Dieu,
60 5

Rldolfe roi de Bourgogne chassé dl-
t:Jie, 2.

Rogations jeûnées, 69
Roger archevêque de Trêves, 1 3

Romain Lecapene empereur deC.P.
49. Enfermé dans un monaste-

res s-6. Sa pénitence ,
57-Sa

mor t, 5 8
Romain le jeune empereur de C. P.

109
Romains.Combien leur nom odieux,

158
Romain Argyre empereur de C. P.

485. Sa mort, tb 519
Rome Souveraineté reservée à l'em-

pereur,118-119- Concile en 963-
contre Jean XIL 127. Concile

tenu par lui contre Léon VIII.
135. Concile de Léon contreBe-

noît V. 138. Concile sous Gré-
goire V. 3 3 ,z. Autre sous Silves-

tre II. sur l'affaire de saint Ber-
nouard d'Hildesheim

, 345, Au-
tre sur l'affaire de perouse, 362.
Nombre des monasteres dans la,

ville de Rome, 363. Concile en.
1047. 5 50. Autre en 1-049, 559-
Diocese de Rome borné à la ville
seule, 560. Autre concile en 1050.
5 8o

S. Romuald. Sa conversion, 12 3. Ses
austeritez, 226. On le veut tuer
pour avoir ses reliques, IZ7. Ot---

ton III. lui donne l'abbaye de
Classe, 32.6. Son don de larmes

N
464. Son talent pour la conver-
sion des pecheurs,466. Son voia*
ge en Hongrie, 467. Ses divers
monasteres

, 468. Ses austeritez,.
469. L'empereurS. Henry le fait
venir,470,S'a mort, 472

Roüen. Concile vers 105o. 5 .83
s.Rudejinde évêque deDume, 207^

Chargéjde l'église d'Iria, 208. Samort209,
Russes ou Rugiens. Leur reine de-

mande un évêque ,147. Leur con.
version, £

-S,

SAints d'Italie ordonnés par des";

simoniaques, 6.04,
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Salsbourg métropole de la Pannonie

Occidentale, 79
Salvius abbé d Albelada, °
Samedt, Abstinence de la chair or-

donnée, 5 10. Jeûne, 598
Sanche le gros roi de Leon, °. Sa

mort, #.5 206
Sardalgne. Heretiques en cette Isle,

374
SArrajins en Lombardie, 23
Saxe. Cette église affligée par les

Sclaves, 40Z
Sclaves convertis. à la foi

, 7g. Pre-
miers auteurs de leur conversion,
147, Nouveaux évêchez en leur
pais, 149. Sclavesde Saxe renon-
cent au Christianisme402

Sebaslien premier archevêque de
Scrigonie, 355

Selingstat. Concile en 1022., 422,
Stgnorineabbesse en Portugal, 209
Seguinarchevêquede Sens, zz6
S. Sepulchre église abbatuë par les

Musulmans, 389
Serfs irreguliers, 494
Sergius metropolitain de Damas, se

retire à Rome, 111
Sergius patriarche de C. P. 307. Sa

mort, 45 6
Sergius IV. pape, Pierre évêque d'Al-

bane Bouche de porc ,
Sa mort ,

400
Serment des abbez aux évêques,

cause d'un different entre eux,
282

Sever évêque d'Asmonin
,

docteur
Jacobite, 390

Silvejlre Il. pape. Voyez^Gerbcrt,
336

Silveflre III pape, 541
Simeon Metaphrasic compilateur des

vies des saints, 54
Simeon moine du Mont-Sinaï, 497,

Sescommencemens,
, 504, Il vient

en France, 306. Se retire à Tre-

ves, 507. Sa mort & la canoni-
lation, 516

Simonie. Reglementcontre cet abus.

559. Examen des évêques sur la
simonie au concile de Reims ,
569. Défense de rien exiger pour
la sepuhure

,
le baptême , &c.

575
Sifenand évêque indigne d'Iria ,

208
Sifmnius patriarche de C. P. 307
Sophie fille d'Otton II. religieuse à v

Gandeshempeu soûmise, 343
Sorciers. L'église leur sauve la vie ,

24 * V .
Suede. Progrès de la religion

, 17
Suen roi de Danemarc persecuteur,

253
Suidger Chapelain de l'archevêque

Herman, 5 14. Depuis evêque de
Bamberg & enfin pape Clément
11. 548- Sa mort, 553

Symbole chanté à Rome
*

404

T

TAGMON archevêque de Magdc-
bourg, 375. 378 Sa mort,

398
V r

.

Tangmar chef de l'école d'Hildes-
heim, 221. Envoié en Italie par
S. Bernoüard, 349

7e Deum. En quel tems doit être,
chanté, 367

Teuton disciple de S. Mayeul abbé
de S. Maur , zg7.

Sainte Theoélifle de Lesbos
, 54

Theodora fille de l'empereur Cons-
tantin, 485. Règne avec Zoé,
5 37

,Theoduin évoque de Liége écrit à
Henry roi de France au lujet de
B.renger, 588

7iJeophanie veuve de Romain le
jeune épouse Nicephore Pho-

Î
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PKIVILEG E' D V ROY.

LOUIS PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE FRANCE ET
de Navarre: Anosamez& féaux Conseillers les gens tenant nos Cours deParle-

mens, Maîtres des Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel, Grand Conseil, Prévoit
de Paris

,
Baiilifs, Senechaux, leurs LieutenansCivils & autres nos Justiciers qrfil ap-

partiendra, SALUT: Pierre Aubouyn, & Pierre Emery Syndics de la Communauté des

Libraires& Imprimeursde notre bonne Ville de Paris, nous ayant fait exposer
,

qu'ils
desircroient faire imprimer un Livre intitulé, Histoire Ecclesiastique

, par le sieur Abbé

Fleury, cy-devantSous-Precepteurde nos très-chersPetits-Fils les Roy d'Espagne, Ducs
de Bourgogne & de Berry, s'il nous plaisoit leur accorder nos Lettres de Privilège sur ce
neccirairesfNousavonspermis & permettons par ces presentesausdits Aubouyn& Emery
de faire imprimer ledit Livre, en telle forme, marge, caraétere & autant de fois que bon

eur semblera : & de le vendre & faire vendre 8c débiter par tout notre Royaume, pen-
dant le tems de vingt années consecuuves, à compter du jour de la, datte deidites pre-
sentes. Faisons défenses à toutes personnes de quelque qualité 6c condition qu'elles puis-

sent être d'en introduire d'impression étrangèredans aucun lieu de notre obéïflancc ; &
à tous Imprimeurs, Libraires& autres d'imprimer, faire imprimer & contrefaire ledit
Livre,sansla permissîon expresse & par écrit desdits Exposans ou de ceux qui auront droit
d'eux'; à peine de confisc'ationdes Exemplairescontrefaits,de quinze cens livres d'aman.
de contre chacun des contrevenons; dont un tiers à Nous

, un tiers à l'Hôtel Dieude Pa-

ris l'autre tiers ausdits Exposans, & de tout dépens dommages & intercts; à la charge

que ces presentes seront enregistréestout au long sur le Registre de la Communauté des

Imprimeurs & Libraires de Paris, ,& ce dans trois mois de la datte d'icelles ; que l'impres-

fion sera faite dans notre Roïaume & non ailleurs, & ce en bon papier& en beaux carac-

teres ,
conformément aux Réglemens de la Librairie ; & qu'avant que de l'exposer en

vente, il en sera mis deux Exemplaires dans notre Bibliotheque publique, un danscelle
6e notre Château du Louvre, & un dans celle de notre très-cher & féal ChevalierChan-
celier de France le sieur -Phelypeaux ,

Comtede Pontchartrain,Commandeur de nosOr-
dres ; le tout à peine de nullité des presentes. Du contenu dcsl]uelles,vous mandons &

enjoignons de faire jouir lesdits Exposans, ou leurs ayans cause
,
pleinement,& paifible-

ment0, sans souffrir qu'il leur soit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que Ja

copie desdites presentesqui sera imprimée au commencementou à la fin dudit Livre ,
foit

tenue pour dûëment signifiée, & qu'auxcopies collationnéts par l'un de nos amcz &
ftaux conseillers & Secrétaires ,

foy soit ajoutée comme à l'Original. Commandons au
premier notreHuisTierouScrgcnt.de faite pour l'exécution d'icelles

, tous asses requis

& ne^eflaires ;
sans demanderautre permission

, & nonobstant Clameur de Haro
,

Char-

tre Normande ,& Lettres à ce contraires: Car tel est notre plaisir. DONNE'à Paris le

-vingt-sixiémcjour de Janvier,l'an de Grace mil sept cent cinq; & de notre regne le soixan-
te-deuxiéme. Signé, Parle Roy tn son ConCeil. LE COMTE.

Regiflré sur le Registre de la Communauté des Libraires& Imprimeurs de

paris ,
A °. 308. page 412. conformément aux Réglemens, & notamment à

farrtfl, du Conseil du 13. Août 1703. A Paris le 17, Janvier milsept cent
éinq. Signé

y
P. E Ai MERT, Syndic.
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